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AVERTISSEMENT. 



Depuis sa création, la Revue du Dauphiné s^est efforcée 
de remplir les engagemens quelle a formulés au com- 
mencement de sa carrière*; elle s'est attachée snrtoot, 
parmi ses diverses investigations littéraires, à réunir des 
(locumens historiques, qui, peut-être, un jour, nestiont 
pas sans utilité aux yeux des personnes qui se livreront à 
1 étude des annales de la province. Mais cette direction 
serait incomplète si die n'embrassait dans le cercle de 
ses redierches une des plus fécondes spécialités bbto- 
riques, la biographie. De iiou\ elles mesures prises par 
les directeurs de la Revue vont leur permettre de publier 

< Vojn ïlnifoiMiitm, en lèto fhi Imm 1 «te la Bmm 4» Uon^kiM* 



Vj AVERTISSE3IENT. 

une série d^artides biographic^ues, dont la réunion for- 
mera une biographie complète delà province divisée par 
départemens : le département de Tlsère aura la priorité. 

Des investigations faites au stin des dépôts publics et par- 
ticuliers donneront aussi la facilite de livrer à la publicité 
im plus grand nombre de pièces historiques originales; 
documens dont on apprécie chaque jour davantage Fini-* 
portance, parce qu^eux seuls nous offrent la véridiqueel 
lidèle imaî^e du passé. La réunion de tous ces élémens 
fera un jour de la Jiewue du Dauphiné une véritable 
bibliothèque historique de la proviacci que Ton ne con- 
sultera pas sans fruit et sans intérêt. 

Tous les matériaux dont il vient d^étre question, quelles 
que soient leur utilité et lenr valeur sous le point de vue 
historique, oili iraient jiput-êtreun caractère trup eiupreint 
de gravité et propre à procurer à Tesprit une instruction 
solide plutôt qu^unerécaréation agréable et variée. 11 sera 
^cile de parer à cet inconvénient en introduisant dans 
la Revue quelques récits dramatiques puisés dans les 
annales du pays , et divers articles d'observation critique 
einpruiués à la chronique contemporaine. Tontes ces 
ressources nous seront offertes par la plume des nouveaux 
collaborateurs que s*est attachés la Revue^ 

Les Directeurs de la Heiuv du Dauphiné, 

OLUVIËR ioLBS» COLOMB DE BATINB& 



Grenoble, le l*' janvier 1839. 
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SOLVEMRS LITTÉRAIUES 
bt la V^évalutiott 

EN DAUPHINÉ. 

pAim tant de grande» dioses qœ la Révolution a failes, elle 
en a cnfimlé de n craelles et de si flélrinanles, que les esprits 
prcfonus oa sans portée, n^anrélant lenis re^fds qœ sur ses 
excès, Tont frappée de leur rcprobalion, sans lui tedr compte 
tlu bien immcDse qu^elle a prodait. Lorsqu'un ébranlement aussi 
énergique que celui qui vint, en 1789, «igilcr h I riince jusque 
dans ses plus profondes entrailles, régénère tout un p( ii[)lc, hnso 
SCS mœurs anii(}ues, sa législation, son gouvernemoiil, pour lui 
créer une vie nouvelle, une aussi complète rénovation ne peut 
s'opérer sana froiiaeniens et sans déchiremeus* D'ailleurs, où 
a-i-ooTU qu'une grande nation, foliguée de son passé, émue do 
ces incrojables agitations que la Ptoridence envoie de temps à 
antre à la société humaine, ain de retremper les reworta de sa 
vitaSlé, se lève en nasse poor rompre ce qd lui pèse, sans fioro 
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répandre bien des larmes et bien du sang? (Test là sans doute une 
tri&le condition des révolutions, mais cest une condilioii inévi- 
table que ne détruiront jamais les rêveries des économistes et des 
inventeurs d'utopies politiques, parce qu clic émane de la consti- 
tution m^me de l'homme, qui est d'être imparfaite et videiue. 

La RévoloticNi française offre touivà-tour, dan» le coirs de eoo 
eiisteoce, 4^ phases d'éléTatioo» de fiirce et de poissanoey 
4*abaîsBeiiient, de folie et de cmauCé» dont le pHénomène a 
tmawé de nomiireox et bien soaTeot de trop paasioniés intei^ 
prèles; mais les incrojables niaiseries proférées pompeasement 
dans le sein de ses assemblées, la grammaire hybride de son 
Tocabulairc parlementaire, les absurditi* théâtrales de ses céré- 
monies publiques, les parodies boufTonucs des souNcnirs de la 
Grèce et de Rome étalées aux jours de ses solenniuis, n ont jamais 
trouvé de plume vengeresse qui, dans ui^ nouvelle Satire Afé- 
ttqipée, les ait condamnées nn lUieuio etan sarcasme. On retronve» 
il est mi, dans les Jefei de$ Jpùtm quelques étincelles de cette 
mordante et fine plaisanterie à laquelle les ingénieux railleon 
du XYl* siècle livrèfent la démence de la Ligue; mais on voit que 
la terreur ne tarda pas é étouffer le libre essor de leur Terre. 
D'ailleurs, le ridicule t'offrait mêlé i tant d*alrodtés, que Poo ne • 
devait guère avoir Tcnvic de rire ni le courage d'écrire une Satire 
Ménippêe en face de la p^iiloliue. 

Los Icnms du passe n'ont jamais erop^'cbé une sottise de 
faire , un crime de se commettre ; aussi les déclamations que Ton a 
écsrites sur les exoès de la Révolution ne seront-elles pas on obstacle 
é œ que ies mêmes sanglantes abenalîoos ne se repi>odaisent on 
Jour avec les mêmes conditions. Une expéricnee de six mille ans 
est là pour prenw a«x Amtdis de la pefActibililé que les bemmes 
ont toijoon été et seront loujeun les mêmes dans ks mêmes 
droonstanees. Mats un livre qiû nous retoaoeralt les ridicules de 
la Révolution serait peut-être une plus sage et plus utile leçon que 
celui qui nous en dépeiodrait les fureurs, parce que les hommes 
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iont ainsi feils qu*i]s rougissent phia fiKiiemieiil d'un ndiculc que 
d'une mcclianccté. 

Î.CS matmaux ne manqueraient pas |>our ^iliincnicr les paires 
de cet iiuiucQâc recueil de nos folies : il iuUirail de puiser à 
pleines mains dans les archives révolutionnaires, pour y troo?4Br 
des iois eldMdécielftd*ine incroyable imbécillité, des banogMt 
ein{iniiilécft ma, tréteaux de la foire» d« libtUea écrîls ea 9ljk 
àB tovarae arec mie plame lieopée dansh fange, deiprodocllooi 
littéraires modèles d'emphase, de bouteserie et des plus élniget 
logmnadttes, des programmes de filtos dfiqaes H religîevses 
rédigés par les bâtards avilis de Dtafoirut. Qui ne connaît le 
décret du li< brumaire an II, qui invite à faire des offrandes à ta 
patn'r en chemise , celui du W mars 1793, qui iioniiul de faire dex 
culotks de toute étoffe, cet autre du 15 septembre 1793, par 
lequel la Coafention munee à êêuêe idée dt fhileuUhropie , cnfia 
ce miraculeux décret, qui serait me exeelleiila frcétie si la 
mensliiKisîlé de la bêtise poaTaît être laeélieiise, oe décret qui 
dédaie /P^USamM JPitt tmumi du gmre kmnmnP Qui Q*a ool parier 
des motions buriesques fiiîles i la Confenlioa et dans les assemblées 
popoiairesP Qui n^a lu le récit de cette insolente làrce , inonie dans 
les annales des extravagances humaines, dans laquelle, au nom 
de trente millions d hommes , leurs représentant eurent Pandace 
de rcconTiRiire 1 existence de TËtre suprême et de célébrer avec 
pompe celle immense découverte de la civilisation moderne? Eu 
voilà un progrès bien fait pour servir de preuve à la perfeclibililé 
indélinie de la sodélél £l qne Ton ne dise pas, ponr troufer unn 
exenseà tontes ces asonalmeoscs etatmoes itdies, qn^eHesenrenC 
foat organe la dasse la plus groasière et la pins ignorante de In 
nation» qai, tonjonrs afengle en ses fuienrs, n*estfn\m ontH qne 
Ibnt mouvoir dn mains intelligentes. Non certes! elles éclatèrent 
en pleine civilisation , alors qne les sciences et les arts étaient 
arrivés à leur plus haut point de perfection, et leurs itistigateurs 
furent les esprits les plus cultivés de la France. Celui qui, du haut 
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-de la'cribane nalionale, denmdft et «bliot la deslroction des ri- 
chesses littéraires de TÉtat, n'était {)as un homme vulgaire, de bas 
lieu et de petit entendement : le marquis de Condortrt n'était-il 
pas un des membres les plus illustres de TAcadémie des sciences? 
C'est qu'à vrai dire, le corps social, comme celui de T homme, 
qpielcpic saine elrobusle que soit sa constitution, n est pas à l'abri 
des envahissemens d'une fièTte floudame qui jette le transport et 
S la délire dans ses facultés, sans que Ton poisse déooiiTrir la came 

de cet inexplicaide pliénomène. 

C'est parmi les mommieiis sortis des assemblées popidains et 
des presses- des départeouns que s'offrent en foule les documens 
originaux des «ctraragaDoes. rérolntionnaires , et ceux que je 
vais citer, pris au basaril au milieu d'une immense collection de 
pici ( s fugitives formée sur la révolution en Dauphinc', feront 
voir ifiut le parti que saurait en tirer une plume intelligcate, en 
fouillant dans ces étables d'Augias. 

La première pièce est un rapport ùit à là Société des mnetUaiu 
dt Falme9, le 13 lévrier 1791, par soo oonûlé de correspon- 
dance, sur rimtaUaitott és la SoeiUi â» êmveUlam» m hoMTg 
di Loriot, Le style furibond des cannibales de la terreur n'était 
pas encore devenu le stjle officiel et de rigueur pour tout bon 
patriote qui voulait fidre éclater son civisme; tandis que le genre 
pastoral et sentimental semblait avoir été adopté pour exprimer 
l'errusion de tendresse fraternelle des heureux citoyens d une ré- 
piihlir^ue nais$<intc. Le rapport fait à la Société des surrcillans de 
lalence est orné d'un fleuron symbolique représentant un œil 
entouré de branches de chêne, et surmonté d'un bonnet de la 
liberté que le burin naïf de l'artiste a fort exactement configuré 
comme un bonnet de coUm; on lit au-dessous de cette légende : 

* Otto collection, Goinpoiée de phuieorf milUen de pièces, «pparlieut à 

r «uleur de cel article. 
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Som Vœil de VÉtre suj^rrine*, L'Êiro Mi|irrnic était encore à la 
mode; il deTiit être supprime \\vn ilo îeni|>s après couiino une 
superfloité gothique , et de nouveau reproduit à la lumière comme 
me institution bonne à consenrer. N'oublions pas que tout cela 
se laisait par ks otàm àt lélila éb la Fianoe, la CouvodIm» 
nalioiiaie. 

La Société des ftères siirfeillaiit de Valence, jalooae de se 
lepiodoire en créant d*atitrea aociélés sorlies de son sein, afin 

d'étendre par ce rooreu les réseaux de son institution sirr toutes 
les populations, avail diHuic a quch^ues-uns de ses membres la 
raison de fonder an bourg tle Loriol \mo ^urvt ilhnre , et c'est le 
récit de l'installation de cette sun eillancr , rédigé par son comité 
de conespoodance, que Ton va lire : il sera reproduit têxlmU&' 
ment, parce que mntiler on analyser des documens de oe genre, 
c*esl les déflorer et leur enierer ee earadère d'originalité qui Ait 
tout leor mérite; senhment les noms ne seront pas xéréiés, paice 
qne qnefqoes-mis ponrfaient éveiller des snsceplibililés on froisser 
quelques amours-propres. Il eAt élé laeile de montrer à nu ces vi- 
sages menteurs qui ont diaogé de masque selon les circooslanees, 
et les intérêts de la justice et de la vérité eussent exigé peut-être 
que Ton eût flagellé au vif ces bateleurs politiques, sans-rulolles 
sannfuinaîres en 1793, barons de Tempire et adorateurs du despo- 
tisme sous Bonaparte, dévots congréganistes sous la Uestauralion. 
On nous tiendra compte, je lespère, de notre discrétion. Voici le 
itpport dn comité de corrsspondaneede la Société de sorveillance 
de Valence dans tonte sa pnretô : 

« FnÀaES, 

• Vous tves elé témoins mardi dernier, de noCre sépsmtion 
» donloareiise d'avec nos Fkérss chéris, Amiel et Duprat , Dépotés 

ton Comité dt tm t tp oit imeê ^ Talonce, inpr. de P. Anrel, iW, iii<4** de 4 p. 
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» PrtoéJdi d*iine musique milllaire » ils 4»! IftveMé Valénoe 6t 

» le 6iu bourg SmÊaUre, couverte da bonnet de la liberté : 
» Ips mains dos patriotes ont applaudi , et celles des aristocrates 
» Si' honl crispées de dépit et do rage. Tous nos Frères de la sur- 
» veiilance qui formoient le cortège de ces hommes, idolâtres de 
» notre Constitution, leur ont donné le baiser fraternel et oal 

• soi?! long-temps dos ywXj le dmr ifiA reportoit dans leurs 
» %ers ces Ynk Amis de aotn lîberld, ea faîsml les ?miix les 

• plu» «rdenls poer 

m Pour embellir leur triomphe, plonesm de nons se sont 
» attachés A leur ehar» mab lok do ressembler à ces esclaves 
» maiheareux qu'aotreM un Tsimpienr féroce, traluoît à sa 
» fKiite orgueiileube, nous n'avions |>our cbaio^ que la douce et 
» Miiilo niiiitic. 

» ilë éloicDt ainsi que nous, attendus a Lorml, /.nn'ol qui est 
» digne d'être TÉniule des Surreillans par son Patriotisme , brùloil 
» de semer quelques fleurs sur les pas de no6 bons Amis, et de 
» renouveller dans ses mors, les fêtes d'Athèoes et de Sparte. 

» Ni le went glacial qui régw>it abirs, ni les toorfaiHons de 
» poussière qui nous dérobûîeot les rayons du soleil, ne nous ont 
» point empêché de conserver notre gaisté fiilemelie, al de 
» goéicr d'avance les plaisirs qui nous attendoienl. 

» Arrivés à un mille do ce Bourg si justement renommé pour 
» fMin Patriotisme, Nous avons été reçus par MM. les Maires et 
» Oiliriers MunicipAux : nos Frères d'anncs iïv loriol, do l.ivma 
» d'Aïubonil, de Mirciuaodc, de Uiou, de Saulce, cmbciUssoient 
» notre marche, et nous a?ons traversé les principales mes de 
» ce Bourg, êicctrisé par son Civisme et son Amour pour nos 
» nouvelles Lois, au son des Gmbales bien sonnantes de la Jubi- 
» latîon. 

» Nous avons tous donné la plus tendre Accolade â on jeune 

» Catalpa (arbre d*amcrique) planté par des mains patriotes, le 
» jour-mCme où brilla Taurore de notre liberté : ce superbe art»re 
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m. gnuKliift cooMue eHe, il ien oonne le Ltmntr qw b tonàn 
» nWfnppcr, HMBevMixliroiU Mir 8onéooM«odmi0M 

» mots sacféi , b LibvrU» 

» Nous nous sommes ensuite rendus dans une salie ou uuus 
» allcndoil un lUinquet Civique. 

» Ou vovoil brilliT sur ses murs, des emblèmes traces avec un 

• Blilc de feu : je dois les rapporter ki, pour satistaire à vos 
» désirs. Tel étoit le qintnio sniical » que k Hase de Lonol avoU 
» puisé dans son bjpocrèiie. 

T. 

» Lorioi; rhorretir, Teffroi de tout mauvais François. 
» Est rÉtemel Ami du braTe Avignonois» 
» Cher Amid, cher Doprat, témoins de notre ivresse. 
» A vos Concitoyens portci notre tendresse, 

II. 

» La Constitution Françoise, sera liicn-tAt la Constitution Uni- 
» Terselle. 

lU. 

» Le Patriotisme et la Surveillance peuvcnl aculs resserrer les 
» liens de la fraternité. 

un. 

» L*aAonf de la Liberté, élève tame des pins simples mortel» 
» et les rend iolrépidcs. 

» Après avoir parcoom rapidement ces Devises frappantes, qui 

• se sont aossi-tAt gravées dans nos cœnrs; nous sommes entrés 
» dans une salle voisine, pour y tenir séance Pkiriotique et j 

• recevoir iSvnwiffiml, nos excellents voisins. 

• Le ftèlfc Banjas a éié m t mmi par aedamalsBa Su rvmlhnê en 
a enerdcc, c'eit*à-dire Président de rassemblée. Auuâ avous 
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» libieineiit difcoté sar r«dniigioo des wajbli pfopoiâi, et nous 
» les irons fiât enlier pour eolendfe nom légleneiit : ib olit 
» ions prêté et chacon iodifidoeUement le serment Gvique, et 
» au même instant, ils se sont coQTnrts dn bonnet de la Liberté; 

» Hsétoieiil au aoaiLre de trente. 

» Pendant le festin la Muhc de Loriol a repris sa Ivre Patrio- 
» ti(|ue, et a rempli les voûtes du Cénacle de ses plus tendres 
» accents. Celte immorteUe fiomance sera déposée dans nos 
• fastes. 

» La Muse Valentinoise a lait tons ses efforts, poor répondre 
» d*nne manière digne d'elle, à ce Cantique de jubilation; et un 
» de nos Frères brAIant d*nn feu tout divin, s^est distingué dans 
» notre aimable Âgape. 

» Au milieu des Motions, plus ou moins délicieuses, qui rani- 
» nioient les convives, noub devons, iicres, vous rapporter 
» celle-ci. 

■ Le mardi, improprement dit, mardi-gras, se nommera doré- 
» navant le mardi de la fraternité; et tous les ans nos Frères, de 
» Valence, viendront à Loriol, célébrer la même iéle. 

» Cel Autre, 

» La religion fait le honlieur des Knipircs. ])vs iuipostcurs 
» courent dans les palais comme dans les chaumières, et disent, 
» que, des mains sacriiéges ont brisé Tautel du vrai Dieu : 

• Pronvons-lenr, Frères, qu'ils ont blasphémé, et courons 
» embrasser cet autd qui sera toujours Tasile des amcs sensibles 
» et pures. QuHs y viennent ces hommes qn*nn seul point sépare 
B encore de nous, quant an dogme, mais qui professent la même 
» morale! qu*ils soient témoins de nos cantiques, comme nous 
» le serons des leurs ! 

» Tons les convives se sont rendus alors â l'Église avec lenrs 
» Fkéres les Protestans. M. le Curé a applaodâ a cette démaiche 
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» MMÏ monle ifoe idigîeiBe» et iknu «vqqb dmilé le Te Demn* 
» Chaque Tcnet étoit répété «n françois par nos FièKs, et le 
» Diea de tons les Fnnçois a reça rknmble eooeoa de tons. 

» M. le Curé est ensuite monté eu chaire, et ami de la tolérance, 
» parce que la loh i ;m« e est fille de TÉvangile, il a paraphni!»é 
» avec beaucoup de tendresse , le Cantique de Simeon. 

» De kMigs embrassemcns ont termiiui cette imposante céré- 
9 moDÎe, après qu*un de nos Frères de Valence a ea harangué 
» les attislans avec. autant d^anaénité que de patriotisme. 

» NoiisaYOïu tous été reooodiiita jusqu'à la salle dn lesliD, où 
» après avoir pris on court repas, diacan s'est retiré et est allé 
» réYer à de noat elles fêtes* 

9 Le lendemain, an Frère de Loriol a dit ans Frères assemblés: 
» Nous avons hier fait un grand pas contre nos Calomniateurs, 

• faisons-en un aujoiu J Imi (jui leur porte un nouveau coup. 
» C'est le j\)ur où rhoiuiue reçoit des maiii> de la relit^ion, une 
» lc(;on bien puissante. Celle qui lui apprend qu'il est ceudrc : c'est 
9 la fi^tc de la mort et de régalitê. Allons tous faire écrire sur 
9 notre front, le signe lugubre dn néant et qu'ils y viennent de 

• même nos bons Frères les Proteslans* 

9 Quel oidre régna dans-nolie marcbel Nous étions pressés, 
» entourés du peuple qui , pour la première Ibis, alloit jouir d*un 
» pareil speetade. 

9 Nous entrons dans le lieu saint, et formant un cercle autour 
» du sanctuaire, nous attendons que le Prêtre paroisse. Nous flé- 
» cbissons les genoux, devant lui, et nous entendons soi lir de sa 
» bouche ces mots terribles et pourtant consolateurs, homme, 
9 êoiymens4oi que ht n'u pottmére, et queiu retourneras en 
» pousnére, 

» Une danse animée, eonnne sous le nom de /bromfeif/e, et que 
» le bon Roi RÉifft recommandoît an peuple de Plrovence, même 
9 an sortir de l'Église, s'estdans Finslant formée, et noos avons 

• dansé, comme Dnvid, devant rAiche d'Alliance. 
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» Labeur» appcoMt où not Frim Amiél et Dopnt 
se sèpwer de noos, déjà ila montent dant leur toîI», mus 
nous BooieoimiBes dis^Us bof^enii» lelKMiheiir deles 

toor-â-tour dans nos bras; cofin leurs coursiers s envolent, et 
nous vojoos encore de fort loin leurs bras êtci^us vers bous» 
et des yeax qui pleurent de les voir |)arlir. 
• Tel est, frères, en abrégé, le récit de ce qui s'est passé à 
Loriol ; nous avons omis mille circonstances plus ou moioi 
attendriasanlM, fpii te perdent dans la foule des fiuts» ma» 
▼ODi en coonoimeK anei pour bénir ces heures mémorables et 
pour f ons attacher i jamais A do Yoisiiia, qui ont ptis le titre 
modeste de fftmèn flh â»la SumiUaimf et «pd se rendront 
dignes d*ellc , par une coodmle ferme et inébranlable dans les 
sentiers du civisme , de Tamitlè et de la leoomioismnee. » 



Veut-on maintenant un échanlUlou de Téloqueuce des orateurs 
des assemblées publiques? T honorable citoyen Jean- Antoine Paulet, 
éledenr dn canton de ChéteauneuMe-Mazenc , district de Monté- 
limar, Ta nous en offrir on modèle, dans son Discoars mi r t tÊé à 
VJm»AUi ëtùlwmh Ai d^parkmetU 4» la Dnme^ aéemU à Vor 
ImUi h 3 aepimbn 1791*. Le style champêtre de sa b^cangne 
permet de croire que H. Fralet était an électenr nural, étranger 
ami finesses et A l'élégance de la lasgoe , et qui d'aiVenn, en bon 
républicain , avait secoué le joug de la granmiaire, par arersite 
pour toute espèce de tyrannie. Il existe encore aujourd hui 
beaucoup de répuhii( ains de ce genre. On serait tenté de croire, 
si elle n'était imprimée et par conséquent de iai il( vcrilK aiion, 
que roruson de M. Paulet est Êaute à plaisir, tant la haine de la 
tjramîe grammaticale y est poussée à l'excès; nuds le sublime 
de la bélîse, de rafaauide et de riooompiéiieuible ne t'élabora 



In-i" m-pltiw, pM nom A1iaptiiae«et êt HÊ», 
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fÊê à Wià icpotée; le ftait led le ùk éebter impéCneuie* 
ment. Sons ce rapport, le dîsooan de M. l^udet mérile d*étre 

connu ; seulement on me permeUra de ne pas le traduire de bara- 
gouin en franrais, ( oiimie dit Habelais, parce que, malgré toutes 
mes reclu rcbes, je uai pa découvrir ia langue dont s'est servi 
l'orateur. 

« Nous voici donc, Messieurs, sur l'Aulc! de la Patrie, brûler 
» au flambeau de la Coustitutiou , où nous avons juré de choisir 
» des Législateurs les |ilu8 dignes de la ooufiancc ; mais j'ose me 

• flatter, Messieiiis, que chacun de nous ne Toudroit s*é€arler de 
» la Loi, et par-là trom|ier la conflance publique et se tromper 
» wÎHDÔme, au dépens du seul objet de la Constitution. 

» n me semble d'entrevoir à travers des murailles on lion 
» rugissant, qui roule autour du corps qui compose cette Assemblée 
» électorale, prôl à lancer son digiiilluu, et juir-là répandre son 

• venin jusqucs dans nos coeurs, à nous allircr au tombeau de la 
9 Constitution. 

9 O VOUS tous, braves Electeurs, qui me faites Thonncur de 
9 m*enteodre, poussez la voix jusqu'à placer sur le Trône nos 

• trôs-dignes Représenlans, qui feront retentir an son de leurs 

• trompettes la Blajestueose Constitution , josqn'à porter la crainte 
» m\ ennemis qui bordent la baie qui renferme le cercle de la 
9 vénérable Constitttlton Françoise. 

9 Voyez ces braves Cnitivateurs, grand malin, ramper la face 
» contre terre à puiser la manne cl tendre le i>ras, déposer au 
» bureau 1 1 siih^i^un o aliiucntairc qui nourrit le Corps Législatif 
» de 1 uugusle Coii>liLiilion. 

» Ayant mis le comble de nos vœux , fasse le Ciel répandre ses 
9 lumières, placer au plus haut du ûède nos très-dignes Repré- 
9 sentans de la liberté Françoise. » 

» 

TQXBT. 2 
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LuttOU M. Ptofet et son langage de Huron , et jctoDs les yen 
mr cette autre prodnctîoii qui aenble être énanée d*an rbétenr, 
tantette se diitingiie par la pompe 4a itjle, renflare des îmagea et 
raflectation de leuibUité : c'est la ihier^pliim deïa FiU fmihn, 
m rkommar âm FieHmet de la tyranm», mmoUa prié à$ Ja Ce- 
vtme du Montirt êa TWferût, eiUhrée à Grtnohh, k 24 aoAty 
Van I" de l'Égalité (24 aoùl 1793), à neuf heures du soir\ — Los 
/ 'ictimes de la tyrannie, immolées près de la Caverne du Monstre 
des Tuileries ne sentent point du loiil IVxpMilionnairc de bureau 
chargé , pour an éca , du soin de rédiger en style municipal le 
rtcit des fêtes publiques : sa plume, tonpassible et sans exaltatk», 
ne se fAt pas avisée â'emplojer ces gentillesses de riiétorique, 
qui nous semblent fort être rceatre de quelque membre émérile 
du corps eoseignant. An reste, il est fi«ile d'en juger; écoutons le 
narrateur : 

■ 

« Lq vingt-trois au soir, le son des cloches annonça aux Ci' 
» toyens que la journée suivante seroit consacrée à la doulenr. 
» Le vingt-quatre au matin, ou immola Tagneau sans tache à la 
» Cathédrale , pour ellacer les suites des foiUesses bumaînes de 
» ces Héros morts pour la Patrie. A buit beures, le Département, 
» le Distria, la Municipalité, réunis aux Corps Judiciaires, et 
» escortés par la Garde Nationale , partirent de fa maison Com* 
» uiune au bruit des cloches et de 1 artillerie , cl défilèrent par la 
» place St. André , la Grand'rue , la place de la Liberté et la rue 
» ^ellvo , pour aller prendre MM. les Commissaires de l'Assemblée 
» Nationale, qui se rendirent, avec eux et le Général Montesquiou, 
» au champ de douleur. 

» La Place Grenette, aujourd'hui Place de la Liberté, étoit le 
• lien consacré à cette lugubre cérémonie; on avoit élevé an 
» centre une pjramide triangulaire, appujée sur un sodé pro- 

• lii-a^de4p«gM,iaaiiMimd'impiioi«wetdeTillt. 
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• portHMiiié, semblable, pour la forme, ao plan de Fégoille, et 
» de trente pieds d*élévation , large à proportion, oooTertdedrap 

» nf)ir avrc dos larracs argentées, garni de lampions dans loules 

» soî» tranches , et sur tons ses appuis ; au sommet de la Pyramide, 

» cl aux quatre coins du sovle, des urnes funéraires , enflammées, 

» méloieot leurs feux à celui des lampions; autour des quatre 

» faces, on avoit pratiqué des groUes profondes, eDtourëes de 

» feuillages, à Inven desquels ob tojqU plusieurs femmes vêtues 

» de blanc , avec des ceuitutes ou des écharpes noires ; leur 

B figure ingénue et leur beau temC, oonliastoient avec la draperie 

> de Tobèlisque et la oonlea^de leurs ornemens, A quelque dis- 

» tance du monument, on avoit planté quatre arbres en ferme do 

» Cjprès , auxquels étoient snspendos des drapeaux et de Tieilles 

» armes, formant des trophées militaires; un peu plus loin, dans 

» le sombre, etoit uiw trilmne jKJur l Oralcur; près d€»-là, uue 

» estrade pour la musique, i elie est la topographie de ce Temple 

» de douleur. Toute la IMace étoil entourée des bataillons de Vo- 

• kMitaires, et de la Garde Nationale de la ville; derrière les corps 
» armés, odo feule innombrable de Peuple en silence, Tame 
» occupée des causes de ce lassemblement, plein d*un sentiment 
» profond de baine pour les tyrans, et de respect pour leurs 
» victimes. Les fenêtres en grand nombre, qui ont vue sur cette 

• phoe, étirent garnies de spectateurs, ce qui feisoîtnn ooup- 

• d'o'il pittoresque. Dès que les corps furent placés, la cérémonie 
» coiiimt'u<,a, utie uiusi(|ue lugubre, dont les iiiblrumcui» avuicnt 
» des sourdines , s'emparaut de toutes \\m sensations , nous 
» plongea dans une tristesse proioude; ensuite la musique de- 
» venant plus vive, nous feisoît passer de la douleur à la soif do 

• la vengeance; et successivement promenés des sons décbirans 

• aux sons de fureur, nous nous croyions tons i la catastrophe 

• de la St. Laurent. Alors rOraleur .monte â la tribune; TAbbô 

• Grange, chargé de prononcer l!élog8 Ipnébre des Glojena 
» Birta pour la patrie, devant dooie mille do lenn iièrcs, avoit 
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• le deuil dans le-eorar, dam rallilu^, dans le coslomet un 
» habit noir, une cherelnre sans pondre, nn grand chapeau 

» couvert d'ane immense cr^pe , qui retomboit sur les cimules. 
» Arrive: à la Iribune , il fixe luuL sun ;ui(li[(»irc; il veut parler, 
» la douleur arrêlo sa ];ii)gue, des sanglots elonlTenl sa voiit, ses 
» bras seuls s'eiprimcnt, par des gestes animés, par la seule 
» passion qui domine Tauditoire ; enfin il conquiert son organe , 
» les paroles s'échappent, des phrases fortes, mais coupées, de 
» grands aenlimenls en désordre; de grandes vériléa, rexéeralion 
» des tjrana» qui, Umjonrs les mêmes dans tons les siècles, 
» firent, le même jour anqnel 0 parkit, le 34 août 1573, dans 
» le même empire, et dans la mênîe circonstance, couler le sang 
» humain à grands flots , dans la capitale et daM les proTinces. 
» Telle fut la contexlure de cette pièce vraiement èloqueiile, tic 
» celle oraison funèbre de la tvrannie et de la rovaulè. La mu- 
» sique succéda à Torateur : d'abord, uuc svnipbouie funèbre, 
> ensuite un trio, d'une composition excellente, où l'on promet 
» aux mânes plaintires d*aotres victimes de la tjrannie, la ven^ 
» geanoe du ciel, des remords et des armes; après quoi, oo 
B entonna la fameuse Hymme : jiux mmt$, Cûofmt! dont le 
» lefrein étoit chanté en grand chmor eC avec la pins forte ex- 
9 pression, par tous les spectateurs, hommes, femmes et enfiins; 
» tous, sans exception, militaires, généraux, députés, inviloient 
» jKir leurs chants les citoyens à détruire les tigres qui dévoreul 
» l'humanité, et â consolider, par les armes, le règne de l'égalité; 
» et tous par un mouvement s[K)ntané, levant leurs cha(>eaux 
» en l'air, firent retentir la Toûte étoilée des acclamations, viv€ 
» la Liberté, vive VEgaHti, phu de roii, enw lu ComÊmuaim, 

• 9W9 VJaembléê Naiùmah, vêœ l$i dignM npréwnkm gui ont 
» 9am>i h Pairie, vm nom Général MmUifmim , fd nam mènera 
» à Ckambéry! A ce dernier cri souvent répété, tous les nili- 
» taires agitoient leurs armes, pooasoient levrs rangs près du 
» général; et de lenrs gestes, et de toute la force dn kmn 
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mpÊÊBê^ tAduMot de faire petser dans fou eorar œ ywa qui 
les dénué 1 Bnfin, les GoiiiiiiisMâves, fiuigaés, partenl, piMr 
mettre quelques nslans de repos entre leur arrirée de Bamm, 

et lenr départ pour Valence ; toas les corjps constitués confondus, 
1 1 Icà bras entrelacés, les nrcompagnent au milieu d uu La- 
tniHon de gardes naiioiiali'i , jijs({u'à leur lon^pmenl. Là on leur 
témoigne la doiiieur de les quiUer; ils font avec sensibilité 
leurs adieux, à cf-s braves ciloyeos, toujours dignes d'être les 
filsaioés de la Liberté ; on se quitte avec douleur, et roo rentre 
chez soi, la téie écluiuflée par ees grandes images, le eœnr 
eppressé par le sentiment pénible de la tristesse, par le sen- 
timent. Tiolent de ilndignalion et de la vengeance, modifié par 
k doox et nouveau sentiment de la fratemilé. 
» Telle est la description de cette Féte Nationale, dont le grand 
effet csl ciù à 1 énergie Francuiie, au silence de la nuit, ;i la 
grandeur du temple , qui n'avoit pour bornes que le ciel , el au 
niagnéiisme qu'a fait circuler Tart de la décoration, de Ibar- 
uonie et de Téloquence. 

• MUSIQLK. 

> Début : 

» L'ouverture de Démopbon, par CImtouIniio. 
9 L'onverlom des Rigneus du Qoltre, opéra de le Brston. 
» Quatuor de Dardanus, Mènes plaiotivea. Tristes victimee, 
» Noos jorons dlmmoler. 

» Symphonie miliLairc du sieur Lintaot. 
» Aux Armes, Gtojens I etc. 

» INSCBIPTIONS DE LA PYRAMIDE. 

» Ils sont morts, et les tyrans vivent? 
» Oh ! tyrannie , ce sera le dernier de tes crimes. 
» Ombres fières, appaisez-voos, noos vous promettons une 
» hécatombe de tjrrans. 

» LOerli, BgaKU, PAâon^, PhOanthrepie. » 



n RKYVC DD DAUPHrVÉ. 

Le récit de la Fête célébrée en l'honneur des l'ictimcs tmmoiécs 
friê dt /a Caverne du Morutre de* l\nlerieM, oertaiDement ue 
nunqpie pas d'agrément, mais qu'il est loin, comme la pièce sui- 
vante, de véoiiir à h magîe da atjle la profondeor des idées ei la 
finesw des aperçus phOoaophiqiieB 1 

La Franee Tenait de reconiialtre l'axHlmM 4t Dim êt Vmmor^ 
talUi ét Vam, et en vertn da décret qoî régnlerisait cette înlè* 
rcssaulc découverte , digne de figurer au premier rang parmi les 
brcTcts d'invention qui feront de la lin du X\ IIP siècle la période 
la [ilus progressive des temps modernes, on <:Vmpre«;«ia , dans 
toute l'étendue de la République, de féliciter l'Être suprême sur sa 
bien*?enue , et de lui offrir les hommages prescrits par le décret. 
11 était aasex difficile de définir ou de mettre ces bommages à exé- 
cotion, puisque le culte aTait été pnsciU comme ine idoiélrie 
gfossière : cependant, tendre des hommages sans signes eEtérieors, 
c'était diose impossible; les céléln>er per des cévéomoîes, c*étak 
tomber dans le cdte. Cdn eèt été fort embarrassant poor de tont 
autres gens qae les inTentews de l'Être suprême; mais on déclara 
pcreraptoirement que les fûtes publiques offertes à la Divinité ne 
constitueraient pas un culte; et tout fut dit : une biHisc ne pouvait 
être expliquée que par une bétisc. On laissa aux municipalilés, 
il est Trai, le soin de distribuer les détails de la Sèk» qu'elles 
devaient célébrer. Aossitôt, ces faiseurs de ven et de phrases 
qd ont tonjonrs en porte-feoille des inspiratione anx gages da 
pouToir qui les salarie, se mirent en devoir de dianler en prose 
on en vers, soirant les ternes de la commande. De tons ces 
chanteors, celoi qui obtiendrait la pshne, s*tt était possible de 
réunir leurs productions et d'établir une comparaison entre elles, 
serait pcut-élre celui qui, à Grenoble, se chargea de dresser le 
programme de la f<Hc de TÊlrc svipréme. Je ne sache p is (jii'il 
soit possible de trouver de modèle de déclamation oratoire plus 
achevé : le morceau est précieux, aussi le dterai-je presque en 
entier, malgré 8« longueur^ 
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« Idée m ia Fêtc qui doit Hr» eéUhrée â Grenohk, U fO 

i> prairial S juin 1794), m l'honneur de /'Être Suprême. 
» Prc^intcf à la SOCIÉTÉ POPULAIRE de Grenoble, au nom de 
» son Comité d'instruction publique, et adoptée par eUe, otfWt 
» par les CommÛMoires deJa Commune', 

» LkPedple François beconnoit l'existence de Dieu, et 
» LÏmRmTAUTÉ DB l'amb. Mais Diea n'étant connu que par ses 
» oa^rages, ptr lés Tertns qui émaneat de loi, el qd noos y 
9 mnèDent, loos les sinrabcffes on symboles par lesquels oa 
» vondroit h représenler oa 1^ persoooifier, scrat sérèremeiit 
» interdits* 

» Les peuples IHyret oe^sont pu finis ponr se proslemer devant 

» des corps inanimés, que la voi\ d'un pr«^tre, (jui s'érige en 
» ma|2^cien, prétend raétaraorjdioser en Dieu. Le temps de la 
» magie et passé; les métamorphoses ne sont plus que dans la 
» fable ; la raison a paru, la republique est fondée, i Étrc< Suprême 
» est reconnu..... Préires, retires-vons, nous allons. ûin>>noasr 
» mêmes dos propres affaires. 

» Les prodnelioDs les plus firatebes et les pins briUanles de la 
» aalure, la présenee de la beauté, cette émanation préciense de 
» la dinnîté même, ks imagies Tirantes de tontes les Tertns, 
» rappereil de la force et de la tonte-pnissanee dn peuple, les 
» instraments consacrés an trafail, les trophées qui marqueront 
» les époques les plus glorieuses de la révolution : tel sera le 
» sprctacle que rÉterncI verra sr développer iojourdesa iète, 
» sous la voùle des eieux et aulour de ses autels. 

» Les accents mêles et belliqueux d'un peuple qui a juré de 
• Tirre libre onde rnoofir, les Toix douces de riooocence qui se 
» BêlèfOfit aux plaintes attendnssantes des infortonés, les tons 

« fiieaoUe, inpr. deGirond, vm^m^éti» pSK* 



M REYLE DU DAUPULNÉ. 

» éclatants des clarinettes, adoucis par des chcnin de flûtes et de 
» baotbois qui sonpifcroiil les amours; tout cela accoiD|iagiié par 
» le murmure des eaux et le frémiasenciit des feuillages, oom- 
» posera une harmonie grande, lanyage comme la nature, et 
» fidte pour pbtre à son auteur* 

• La nature ne connott point la triste symétrie de nos spectacles 
9 et de nos fêtes, ni la répiilarilé de tous ces pelils plans, par 
p lesquels nous contrefaisons la nature, |)lulîit que lunis ne Timi- 
j» tons, ni tout cet artifice dont la pompe iuuni)Uin(3 cache la 
» petitesse de l'esprit sous une fausse apparence d ordre. Qu'est-ce 
• que le char d'Apollon auprès du le?er du soleil? Il faut, pour 
» honorer rÉtemel, quelque chose de grand, de solemnel, et, 
B si fose dire, quelque chose de sauvage, comme la nature 

> même. La démoentie, comme la nature, s^avanoe far des 
m rouies hardies, et cache dans sa marche , qui parolt quelquefois 
» Irrêgulière, des principes sublimes d*harmonie, de et de 
» fécondité. Que les tyrans alignent leurs sujets dans les fêtes» 
» et les contraiî3:TicrU jusques dans leurs plaisirs; que des Druïde» 
» fassent marcher sur des lignes parallèles un troupeau slupide 
» de dévots; que tout soit ajusté, compassé, arrangé, je ne 
» Tois là-dedans que petitesse, g<^, esclavage, oubli de la nature 
» et mépris de la divinité. 

» Pour noua, enfonts de la natnie et de la Liberté, émns par 

» d*antrea sentiments, guidés par d*a«tret modèU», marchons 

9 par d*aairc8 rontes. Si nous Toqloni que notre hommage soit 

» digne de TÉlre Suprême, levons4ioos, an lieu 4e nous ag!^ 

» nouHier; répandons-nous dans les campagnes, an lieu de nous 

» renfermer; laissons les prêtres et les rui&; écoutons un aulro 

> génie, entrons dans un monde nouveau. 

» Dieu, qui est le premier dans l'ordn de la nature, est aussi 
» le premier dans la nomeodaUire des félcs nationales. 
' B Cest par lui que sWvre cette suite auguste de solemnités, 
» oè tout ce qui eiiste de grand et de sublime recevra les hom- 
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> magw des François. Conmie U est présent à tooles ees Uim, 
m Uni ce qui les compose doit servir d'omeineDt i le sienne. 
m Ce n*e8t pes sans intention 4|a*on a mis la DMe de l^Etemel à la 
» tête de tontes les antres; on a Tooln qne la majesté de ce nom 
» sacré se répondit sur tooles, pour les agrandir et les animer. 
» En parcourant, dans Tordre môme où le décret les a placées, 
» celte liste glorieuse de soleniuilés (que les François doivent 
» célébrer tous les ans) on voit que TÉlrc suprême balance les 
» destinées du genre ucimain; que cest lui qui, depuis cinq 
» années, conduit comme par la main le peuple François à 

• tiaTeis les tempêtes révolulionnaiics; 4|oe c*est loi qni inaptro 
9 anx BiBRFAiTBUis SB L*iiiniARiTÉ ocs idées utiles qoi contrilnicnt 
^ A sa perfection et A son bonhenr; qui donne ans HAnTns db 

• LA LnuotTÈ le cooiage de mourir pour elle; que cW loi qui, 
» en créant les liommes libres et éganx , a décrété la deslroctioii 
9 des rois et rétabKssement des RÉPUBi.ioifRs , fondées sur la 

• LlBEUiK ET Vègxliié, que c'est par lui que l'amoi k m: i i 
B PATRIE, iusc[Kiruble de la haine des tyra.ns et drs -^u u itœs, 
» acquiert celte brûlante acttTÎté qui, par la suLlimilé de ses 
» effets, annonce son origine divine; que c'est lui qui a mis au 
9 ionâ de nos cceurs la i'érité, la justice, la pudeur, cet 
» attrait puissant do la beauté» sans laquelle elle tooUie bientét 

• flétrie et décolofée; c'est de lut encore qne nous vient ce désir 
» inquiet et ardent qui Dut que nous sommes, pour aini dira» 
9 étouOSSs dans les bornes du monde matériel, et qui nous élança 
» au delà de ses limites par la gloire et l'immortalité. Par 

» rAMiTifc; il iioub mène au bonheur ; par la fri'GAI.ii k <t la satitr; 

» par le courage à la gloire; par la bonnk-foi à ce caluic li une 

» conscience paisible, dont la douceur fui toujours inconnue des 

» méchants. Notre oonslitutiou morale est organisée de telle sorte 

» qoo cbaque pes Ters la vertu est un pas vers le bonheur; el^ 

9 que pour être bons, nous n'avons qu'à nous intéresser A nous-^ 

9 naémes. U fidknt A rbomme des qualités fortes et éttergiqttes» 
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» qui le jetassent au-delà des bornes commancs, et Dieu le rendU 

» susceptible de cet hérOIshb qoî con^t et exécute, à travers 

» tons les périls, de gnndes et utiles entreprises; de œ nteorr^ 

9 WBggWÊm qui lit mourir Ambtob et MAiATdam la penvietég 

» da STQldsiiB qui mit dans me mam de Catqh le line de Fiiik 

9 mortalité de Pâme, et dans Fanlre le glaive par lequel il dérol» 

» son ame vcrtneuse à un monde indigne de la posséder. H MisSt 

9 embellir, animer, vivifier la nature; il falloil adoucir rhomme 

» après l'avoir agrandi , le ramener sur lui-même et sur son 

» espèce, du haut des pt nscos dùils'ètoit cleve; el Dieu créa I<'h 

» AMOURS. Ët cet aulour qu une nature libre et sauvage inspire 

» à des cœurs ingénus, qne la beauté attire, maïs qne la oon- 

» trainte eflaronche; et eet amoue*, qne les kûs épurent el-sane-^ 

» tifient, en hii donnant vn earaetere soeial, et en prolongeant 

» le charme et le sonvenir des premiers sentitoens et des premiers. 

• plaisirs dans les donceor» durables d*nne longue amitié; et cet 
» antre avoob * qui descendant vers les produits de famovr Ini^ 
» m<»me, est le plus puissant moyen de conservation de Tespèce^ 
» huaiaiae et la source la plus pure de ses jouissances ; et cet 
» autre AHioi u (jui rmiontant vers les auteurs de nos jours, alors 
» même qu il ne seroil pas le plus saiul des devoirs, seroil encore 
» le plus doux des plaisirs. C'est ainsi que, parle principe fécond 
» de Tamour , Dieu régit et balance Pnnivcrs moral et l'univers; 
» physique; qu*il le fidt renaître sans oesse de Ininnéme, et TeiH 
» tretient dans une jeunesse étemelle. 

» Cest loi encore qui préside aux diverses époqnes de la vie 
» homaioe, qui veille sur k débile enfonce, et lui apprend à 

* bégajer le doux nom de mère. Lorsqu'une mère attacbée, par 
» un cbarme invincible, sur le berceau où reposent ses espé^ 

* » La foi eoiyagalc. 

* » L'amoar patcnitf , b tendrvMO malenMfle. 

* » tapiéléfilnfe. 
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• moMêf dooBe le lût âno fib, et des plem à Yépoax qu'elle 
» Tienl de pevdn, il ert doox pour elle de aoMger qoe tout n*eil 
» pasperàapoarlui, qaemliba,daiiibiuiliiie,iuprotecleiir 
» qm TeUle stir sa fcNbletse ; et qae lorsque son père loi maiiqae » 

9 il lui restii encore le père commuu des hommes. Ce ne fut p.is 

» l'esprit d'un philosophe qui conçut Ja jirrniii re idée de 1 Étiik 

» Si l'KKME, ce fut sans doute le cœur d ime mère éplorêe, qui 

» ireiubloU sur le sort de son cher cufaut. C'est lui encore qui 

» inspire à la Jeunesse ces affiBCtioos ardeate&, qui la multiplicot 

» eUeHnéneenkliantàtOQtceqoiejuateeliiiâaieAlootGeqû 

• peot eiiBlir; à YAaiE voul» oet oodceplioiif andadeuaos, cet 
» idées fortes oa profondes ipd soiit rafiment et la Totuplè d« 
» géine* Cest lui qui répand quelque séiéBilé sor la Tiboumb» 
> et qui lui dit, au déefin de ses jours : ne eiaiiis pas de t'en- 
» dormir dans une ombre éternelle ; un soleil plus éclatant bientôt 
» va s€ lever pour toi. — Pour ramener l'homme à son auteur, 
■ à la scDsihiltlé, à la pilié, il (alloit qu'il éprouvât I adversité, 
» Dans la iiepublique Françoise , le Malheub a aussi sa fôle , cl 
» c'est le seuLpajs de T Univers où les lois ont créé pour lui un jour 
» de soulagemeiit* Qoe dans l'ivresse des plaisirs, dans la moUesie 
B des jonissances, on dans la cotraplion des laaz systèmes, des 
» hommes absurdes nient rexistence de Dieu, on le conçoit : 
» mais kmqne tout noos abandonne sor la terre, il est consolant 
B de penser que le grand Être voit couler nos larmes , qu'il lit 
» dans la parelé de nos cmors, et qu'il nous aecorde cette josliee 
» et celte bienveillance que les hommes nous refusent. Ce fut 
V sans doute la vertu malheureuse qui conçut la première idée 
» d line aulre vie, le malheur doit paroltre à la f<He de l l'Uemel, 
» parce que Taffligé doit se placer à oûté du coosolatear. ^aissant 
» avec des besoins , il nous lalloit on art qui noos procurât les 
» moyens de les utisfoire, et fagricnlUire fiit créée. NaisMnt 
a poiirhSociélé9ano»fallmtdesBrtspro|insàr«maMr,i1« 
a foconder, A bçonMrpoar son usage ktpradiicUoiis fanées de 
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» la oalure, rbiDiJSTRiK fut infentée. Ainsi, par nos betoinSf 
» nous sommes ranimés ta trafaiJ, par le travail à l'innocence, 
» par rinpooeiice à la lauté, par la laolé au eaSm», C'est de loi 
» encore que noua vient oelte pensée qni embrasse le présent et 
» ravenir, «|qî nous élève jasqa*à nos Aysux, noua Iniénsse à 
• noCrelVMTtorrÉetnooaoondQitaiiBomBim. 

• Tblle est Tanaijse rapide des fêles décadaires, envisagées 
» dans leurs rapports ciitr'ellcs cl avec rÉlernel , d où elles pro- 
" cèdent toutes. C'est aiiihi que , dans les fiHes consacrées pour les 
» 3G décades, Dieu paroit conduisant avec lui tou(<^5 1rs vertus, 
» comme il se montre dans le cercle régulier de ranoéCt près- 
» crivant sa route an soleil. Idée sublime et nécessaire dans lea 
» RépobHqaes, qni ne penvent subsister si l'habitude des giandea 
» pensées n*élève le caractère national. Sons les rois U frnt tout 
» rabaisser et tout comprimer, parce qne le gouvernement est 
» fimdé sur la grandeur d*on seul, et Favilissement de loua. Dana 
» la démoccstie il faut tont exalter, font élever, parce que le 
» gouvernement est fondé sur la force et les vertus de tons, qui 
« enipi'clicut un seul de devenir plus grand et plus lort que les 
» autres • 

L'auteur trace ensuite avec pompe et empljase les détails de 
lordonnance de la féte; il fait la description du temple à élever 
À rÊtre suprême; il assigne à chaque personnage, à chaque 
groupe t les attributs qui doivent les distinguer et la place qui 
leur est réservée dans la cérémonie; pois il continue ainâ : 

Les représentans , les niapislrats, la société populaire, cl les 
» généraux, entrent dans le temple. Les groupes se placent tout 
» au tour avec leurs bannières; le peuple forme un cercle plus 
» excentrique; une musique d'un genre solemnel et sévère, 
» annoiice qa*on va eélébivr l'Être mpréme, et que le peuple 
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• doit te lecodUir dans un sHeiice rdigwox. Une fois part du 
9 temple; elle ioToque Dieo soeceaMTement par les atcribati de 

» toutes les vertus et de tous les grands objets qui composent les 
» iùlQS (liradaires. Une invilalioti particulière s adri ^se à rhacun 
» de CCS groupes, et y rejK)nd par une adion et une musique 
» analogue. Le groupe est admis dans le tciuple, et il y dépose sa 
» banûière. 

» Dlea, qui inspire le courage , esi infoqué par rorateor. Les 
» clarinettes et les cînibales se fout euleodre. Le groupe du cou- 
> MàttE court aux armess il les frappe les unes contre les autres; 
» une aideur belliqueuse enflamme tout le groupe ; leurs accents 
» Tont retentir au loin dans les montagnes. 

» On invoque Dieu, qui, au milieu des maux de l'humanité, 
» plaça l'AifOUR (|ia ks lail oublier tous. On entend bientôt ré- 
» sonner <lii[is le bocajçe, une mélodie qui semble peindre les 
» soupirs qui échappent à des cœurs nouveauiL , et la timidité des 
» premières amours. Les jeuees filles couronnées de fleurs, 
» s'afanoeat, les jeui baiwés, sur les marches du temple; les 

• magistrats vont A leur rencontre , et les j introduisent* 

• L^orateur iuToqne Dieu, qui inspire la hairb du t yuans et 
» DBS TiAmcs. A linslant les dépouilles odieuses et sanglantes de 
» la royauié et de h superstition sont arracbées , avec indignation , 
» par le groupe des enucmis de la perfidie et de la tyrannie; 
» elles sont livrées aux flammes, et offertes en holocauste sur 
» les marches du temple de rÉlernel. 

» Mais bientôt des gémissements et des voix plaintives se font 
» entendre. Des orphelins , en habits de deuil , des veuves cou- 
» vertes d*un long crêpe, des femmes portant le cyprès lugubre 

• et le triste mélèie; d*antres soutenant Tume ânéiaire de leurs 
m frères cbéris, de leurs amants morts aux champs de la gloire, 

• se présentent au temple de rÉternd. Le peuple, en les Toyaut, 
» confond ses pleurs i leurs larmes. Ils voiit cbereber, an temple , 
» un instant de soulagement à leurs maux. 
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» L*of»tear iiiToqiie Diea, qm donne le boolieiir. Bldi qui 

» est-ce qui compose ce groupe....? ce n*est pes vows, ricbes 
» époistes , qui , dans une oisive indolence , employez à réveiller 
» des goûts usés, une ame que le ciel vous donna pour pouscr 
» et pour seiilir : ce n'esl {las vous nou plus , hommes duubles 
» qui caressez tous les pnriis , qo! savez â la fois rire d'un œil et 
» pleurer d'uu autre» car Dieu mit au fond de ?os cœurs rinquié- 
» tode et ie remords, poof nous venger de votre duplicité. Ce 
» n*est pas vous non pins , oaim arides , esprits écroils, yoos qui 
9 prenei TOixe mesure pour ceUe de Tespèce bumaine, qui ne 
» crojez pas que tien au-^delà puisse eiister, qui renvoyez 
m rhèroliBnie an siècle de Caton, ramilië aux temps buriesqnes 
» des Paladins, et Tamour aux siècles fabuleux de Saturne cl de ' 
» Rhée..... Mais vous v parotlrez, vous honnêtes tl laLorieuit 
" artisans, environnés du trésor le plus précieux au cœur de 
» 1 honnélc homme, de vos femmos et de vos enfants. Et vous 
» aussi jeunes pasteurs , vous y serez dans votre native simplicité, 
» afec une boulette et un flageolet é la main. Et vous tons, qui 
9 remplissez les inspirations de la nature, les préceptes de b 
» morale, les lois de la Pétrie, les commandements de la Tertn, 
» car G*est de tout cela que se compose le Bohhbur. 

» Une description particulière de cbaque groupe, serait uhh 
» notone et superflue. Les sentiments sont vils , les actions inslan^ 
» tanées et rapides; mais les paroles sont mortes et traînantes. 
• La piiisi e peinte sur lt> pa[>ier, est beaucoup plus foible que celle 
» qui est au fond du cœur. L'écrivain est toujours au-dessous de 
» l'homme. Je ne sais s'il faudroil féliciter ou plaindnî celui qui 
» pourroit rendre tout ce qu'il sent. 11 suffit de dire que les 

> TRENTE -HZ gTOupes pris dans le tjpe des fôtes décadaires 

> instituées par la Conveatioo, parottront dans le temple de 
» l'Elemel. La VébitA y sera ayec son miroir; la Iobiicb, avec 
» SB balanoe; la Ptnm, a?ec son Toile; le Halhedr, avec son 
» crêpe; le StoIci9IIE> itoc son êpée ; rAiiODB , utcc m mjrtbe; 
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» la Foi gohiimiaui» avec les lient àt loie; le Borheob, avec le 
» sourire aor les lèms. 
• Le MiUH»Am sera conçu ainn. L'ocatenr invoqoe Dien du 

» haut du temple, par Taltribut particulier à chaque groupe. 
» Le prroupc y répond par une action et un chant aualogucs. Il 

• monte (Ifins le tornplc a ver sa bannière. El ainsi de suite , jusqu'à 
» ce que tous les grou|)(-s rruuis, retournent à la commune, dans 
» le même ordre aoifaot lequel ils sout arrives. Tous les détails 
» seront annoncés par on règlement particulier. 

» les traTansaottl en activité; les bob de oooalniGlkHi sont 
» prêts; et â la Toix d*an ar liste înteUigent, ib Tont se changer 
» en on temple; des mains laboricoses préparent les costomeSy 
» et disposent les guirlandes; plos d*iine femme dçssine déjé dans 
» son imagination le trophée de rAroour et da Bonheur. Dieu, 
» la Nature, la Vertu et 1 Auiour sourient à notre ouvrage, l'our 
» I l [ir(-i[iiere fois, on voit s élever un Temple où la Vérité et 
» la Raison pourront habiter. 

» Musiciei», décorateurs, architectes, scupl tours! vous êtes 
» tous en réquisition pour orner le temple de TÉire Suprême. 
» Laboureurs I eoaionnef tos charrues de fleurs» et retrouvei 
» les instruments aTec Icsqœk tous laites dsoser tos filles sons 
» rofmeatt da village. Artisans! composes des groupes et des 

* trophées analogues à tos profemions. Réumsset-Toos tous an 
» jour et au lieu qui vous seront indiqués. Un commissaire de la 
9 société Teillera i rarrangement et à la marche de chaque 

■ irroupe. Citoyens et Citoyennes ! vous avez tous une place dans 
» la fétc, soit comme pères, ou comme époux, comme filles, ou 
» comme mères, comme heureux, ou comme infortunés, comme 
» jeones gens, ou comme vieillards. Le vice doit se cacher ce 
» jour -là; qu'il ne vienne pas flétrir la pureté de nos hom* 

■ mages, ni troubler la douce sérénité de ce beau jour. Que les 
» patriotes et les lérôhitionnaires se montrent. Que ceux qui, 
» nreç nacœiir droit» ont fait des fautes, et non pas des crimes» 
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» 8*cn repettteDt, et qa*ib les réparent. Noué n*adoroiii pas aeu- 
> leatent le Dieu qui punit, mais encore le Dieu qui pardonne. • 

Qoi sait al la plume qui a éerit eea UUeveaées répubHcainea et 

ce palbos théophilanthropiquc ne s'est pas vendue sous l'Empire 
pour célébrer les ftHes militaires de nos années victoridises, cl 
sous la Restauration |K)ur psalmodier en style de Rat ri>li(', sur le 
reiraÎQ du trône et de V autel, les vertus des Bourbons et dea 
missionnaires? On a iûen va d aodacieox libellistea, ot les nommer 
serait chose facile, pousser Timpadence, dans leurs bmchuies 
royalistes, jusqu'à se vanter de la pureté de leurs senlimens passés 
et du dévouement de toute leur vie A la bonne cauae, sans ae 
aouvenir que leurs pamphlets tépublicains étaient là pour leur 
jeter un démenti A la face. 

Les petites brochures qui viennent d'être évoquées de Foubli, 
observées isolément, paraîtront sans doute de {>eu de valeur cl 
ne mériteraient pas d obtenir une fittciiliou Wwu sérieuse; niais si 
on les considère comme étant l'expression lidele des mœurs, des 
usages, des appréciations littéraires el du mouvement intellectuel 
d une époque qui ne fut pour la penaée qu'une longue et déiiraute 
satnmale, alors les esprits observateufs, qui savent que pour 
étudier cousdendeosement le passé et en saistr an vif la ph jrsio* 
Domie , il ne suffit pas d'enregistrer exactement des faila si on ne 
les revêt de leur allure propre, de leur couleur, de tout oe qui 
constitue enfin la vitalité , ne dédaigneront pas d'y puiser dea 
lumières qu'ils ne trouveraient peut-être pas ailleurs. Comme on 
l'a déjà dit, elles ont été prises au hasard au milieu d'une masse 
considérable de pièces fugitives, qui presque toutes offrent a un 
degré plus ou muius émineol de féconds sujets d'étude, et qui 
devront servir d'aliment aux recherches de quiconque enlrei>rendra 
d'écrire l'histoire de la littérature, ou plutôt des folks et dea 
monsiraosilés littéraires de la Révolntk». Pour moi, ett ki pto* 



REVUE OU BS 

dnimit ta jovr, moo deiMÛi a été 4e rignaler le peiti que Fo» 
peut en tirar, en luaseot à d'anlics le soin d» mettre en oavre 
ks nialériaDx que je me borne à eitrtire de la carrière. Si ce 

travail, purement d investigation bibliographique, est jugé digne 
de qui-lt|ue mténH, je continuerai à fouiller dans une uiiue dans 
laquoiU' on peut uoufer« comme daos le âunier d Emûus, des 
irésors eulbois. 

OIXIVIER Jeun. 
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UNE DÉDICACE EXCENTRIQUE. 



Le règne des dédicarcs est passé de mode , non «uins donte qne 
la flaltcrie, la bassesse et l'aslulali tri ne «soient plus les qualités 
distinctives de bon nombre de gens de lettres , mais parce que 
beaucoup d'entre cax se sont fait une sorte de dignité qui ne 
leur permet pas de a^abaÎMer à ce point de aerrilité. 11 est une 
cintre raison encore, et la meillenre, c'est qoe les dé^caces ne 
rapportent pins rien. Ceb est peu édifiant â révéler, et à Inen des 
oreilles paratim messéant : il n*est pas de pfais mde langage que 
^hd de la Térilé et de plus malplaisant. On ne fidt donc plus de 
dédicaces anjonrd^hni, et c'est une perte yéritable pour Fétnde des 
bassesses de cœur et robscrvation des sottise s ingénues de l'esprit. 
La matière ne f;iuU ailleurs, dira-t-on : d'.K (ord , mais les exemples 
f|ue (loiuiaiciu eu te genre les gens de piumc ne se retrouvent 
Duile part au même degré d'inimitable originalité. 

Les anciens, qui sans donle ne valaient pas mieux que nous, 
ne connaissaient pas les ressources de Tadulation littéraire; dm 
moins nous ne voyons pas qa'Hétodote, Hésiode et Homère aient 
dédié lenrs rédis et leors chants an contréleor général d'Athènes, 
à Madame sa femme on à sa maltresse. Pindare s'avisa de ce stra- 
tagème : tontes ses odes iîireot des lettres de change tirées sor les 
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hoBBéCes dtojens qotl nitia nag des IKm», et il gagna, 

cent oMlle sesterces de rente à ce métier, que Roassena le lyrique 

renouvela chez nous avec moins de succès et de bonheur. Quant 
aux. Koniaius, de tous Ips peuples colui qui, du faîte de la grandeur 
e\ de la fierté, est tombé de la manière ia plus incroyable au 
dernier degré de l'abaissement, ia flatterie dans leurs mœurs ne 
connat pas de bornes. Cioeron ne iîit pas avare d'encens pour 
César, Auguste en fat asphyxié, et sous le reste des Césars Yêâur 
latioB n'eut dlantres Hontes que celles de rimpoiisanee bnmaine. 

Mais €*e8t cbei les modernes que eet instinct d*avilimenienl est 
derenn générât parmi les gens de letlies. Beileaa en £t un art, 
dont il donna des leçons atee une impodeor diamant pins eflVontée, 
qu'il prenait les airs d'un Catou du Parnasse. Sous Louis \I V , 
ce fut une inondation de flatteries inouïes, et cependant le grand 
roi ne fut pas submergé. De nos jours est venu le tour de Na- 
poléon, mais si ses lèvres s'enivrèrent sur les bords de la coupe, 
ettes Iroarèrent au fond une lie Inen amère; car nos seigneurs 
les évéqnes, qui Tawaieut modestement comparé é Cjrus, Tcire à 
Dien le Père, comme le fit rarchevéqw de Tmin, Bnmso del 
Signoie , ne lui épa r gnèr e nt pas Fignoniinie après sa chule. 

La lecture des dédicaces offrirait d'inépnlBables obserrations à 
«ebn qui voudrait étudier tontes les nuances de la serviHié, et 
pénétrer les misères auxquelles les plus grandes ames furent 
réduites jur la dureté des circonstances et Tindi^nce. Le cœur 
ne se serre-t-il pas lorsqu'on voit le graud Orneiile placer les cbefs- 
d'œuvre de la plus noble et de la plus mâle pensée sous le patro- 
nage d'un pubiicain? Elle oCQrirait aassi des traits nombreux, de 
la plus rare originaiité et d'une Uiarrerie incroyable. Scndéij» 
dans la prélace de son Jmmim, menace l'univers de son silence» 
à moins que les puissances souveraines ne lui ordonnent d*éccire. 
Un doelenr en Sorbonne logeait à Péris dans une maison placée 
sous le vocable de la Sainte Trinité : il &it un gros livre qn'il 
dédie à la Trinité, et son i^Ure commence par Madame, il la 
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tenilincfar ^rU-hmilU el irèfiiiUe êtmUur, tkvain immm 
whiéf nr h ^ust Maktçmn$* U Bcraît fw3e de miilUplier à» 
eiemples de ce genre ; on le» tfoiifera préseolés ao jour de k m»- 

nièrc la plus pif|aantc dans VHi$loir$ HMrmre det Dédicaces, à 
laquelle Iravaille le savauL et iiisrénieux Libliographc de Dijon, 
M. Pcignot. Je nu: bornerai à ret oniiii iiuirr à ses iuvesùgalions 
répUre dédicaloire que le révérend Jiule Serclier, chanoine ré- 
gulier de SaiQi*Buf» mit en tôle de ma poème iuUUilé : Le grand 
Umiea» do monde, w Jugement jinaV. Ce nN'st ni à l'êminen- 
Uaflime érèqoe et prioce de telle ville, ni à M. le comte oa à 
II.- le maïquis de Ttds Étoilef , ni au ministre» ni au roi ou à «m 
Taletde chambre , que le poète envoie §ee ▼ers, c'est an ciel 
qn*il s'adresse, et o'est la Sainte Vierge qoi est Tobjet de ses 
hommages. Assurément il n*en fut jamais de plus purs et de plu» 
dêsinlércsst's , mais leur rédaction ne laisse pas d'être assez 
boufTonne par l'emploi fort plaisant des formules obséquieuses du 
stjle epislolaire. Le bon ch iiioidc parle à la Sainte Vierge comme 
il Teùt fait à Madame 1 iuteudaute de la province , avec une narvelê 
dont il est peu d'exemples : an reste, on en jugera en lisant (Mille 
cnriense dédicace. 

« A très haute très poîssanle et très noble Dune la Sacrée 

* Vierge Marie, neie de Dieo, royne des Anges, emperieie dn 

• Ciel, Ibresoriere de grâce, advccate des peeheurs, el«. 

» Pnis qu'a fiint (très illustre et serenissime Princesse) â 
» l'exemple de tant d'autres se ietler sous bi èUentelle et patro- 
» nage de quelque lernie appny el azile de seurté, pour ne foire 
» triste nauffrage, parmy tant de dangereux escueils et Ilots 
» tonrbillonneus de ceste douteuse navigation, ayant donc lonj 
» temps lecbercbé sur ceste masse ronde sous qui ie me pourrois 
M retirer en senrtd, dont la force peut sousteuir ma ^mUcssc et 
» la beugnilé soppovter mes imperlections, a ajant Ifonvé fina- 

< Ljon , Jean PilMolto » H. D. CYI , in-aT* 
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• A qui me poiim>is je inioux adresser pour tous les ilt ui qu a 
» vons (Irw honorée Dame , Uni pour les mes cl excellents 
» nicrites dont vostre grandeur a autant surpassé les vivants sur 
» terre , comme dei tous sunnontcz les G^rits angeliques cl 
» HUM bien beofMKi €D gloire, mat wm pour l'extrenie besoin 
» qve i'ay 4e TOfCre tyde H support» dod ieiilenMot( Madame) 

■ bumUemeDl an laciei pieds de Toslre grandeBr, ear oem'est 
9 peo de chose 4*ea esire hmé» on Titoperé, ab^ hamana diTe, 
» nmts bien pour ra'impetrer la grâce de ce Tostrc cher Pcr&-Fils , 
>» devant qni ie dois comparoir , pour subir son iusle iugeiiit iu , de 
» m'y préparer tellement, (|ue par v<»s saint les prières ie pui.Nhe 
» niiscricordicusemeut recevoir le Lieu que mes péchez me 
» Teolenl faire denier de sa iustice, à ce que, cum aîiis prœdica' 
» verm , avec ces miens petits et mdcs escripls, neantmoinspoar 
» ne les obsenrer moi mesme, ne r^robm efeiar. Faisant comme 
B le flambeaa, qui cadairant antmj se consomme soj-mesme. 

• Heoefet dono» Madame, leoerei ces mtenoea petites arres 

• poor tcsmoin a is eut é de la ferme et cooslanle volonté qne 
» fwj de me eonmerer à foitre S. senriœ loot te lenps qui me 
» reste en cesle valée de larmes. Aussi bien ce mien petit avorton 
» appartient de droirt à vostre Excellence, pour la luy avoir dédié© 
» votre avant sa conception : donc comme marraine tenez s'il 
» Yoos plait (suivant TaBcienno coustome do TEglise) lieu de 
» pere et mere en son endrokt par la libérale distribution de 

• vos gnoas à son anienr, pense retirer (comme il n*en sera 
» frortrt s*fl ne tient en Inj ) qneiqne commodité de oesténonvelto 
ft attnilé, à laqneHe Testois ià comme astresat par tant de vienm 

• et reoens benefieea soroombiants la mesure de mes meritoiy 

• vecem de vostre seule bonté, desquels rhnmbic recognoiisaoce 
» ne pouvant raitux, lit udra lieu ( s'il vuiis plait) de salisfadion. 
» i^Dcor est il vostre, vea qœ si io Toze conle&ëcr, tl uu sacrikgc 
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» bmciD fai somtnil bemeoiip 4e toapi Mié an lerfiee de 

pour TaiBplojaf 1CI9 mmimi iiwi^uitt cfiMUM fiuc^f afoc 

» la restitution que ie fais, si noo da temps aa moins de l'œuvre 
» qui Ta consommé : et espérant de trouver loute faveur et support 
» aux pieds de celle qui n a iamais refusé que cclnj qui ne s'y est 
» présenté. le prierai Dieu non pour vostrr serenîssime Maiesté, 
» qui prie pour tous les autres, mais bien pour mojr^ quiaj 
9 hmm des prieras de tous, et notamment des rostres pour 
» oi'iflBpelier la gnce, qa*eii nie fepaissaot des pelks fngmeiils 
» qm tombeot des GOtiicines de Toslre periMoB plèbes de graeea 
» et Tertus, ie poisse peirenir eo eesie immorleile gloire, dont 
» après la dtnoe et Saincle Trieité toos estes le priodpal orne- 
9 ment, pour louer à iamais celnj qui par sa graœ voiisa eslevée 
» en telle splendeur. 

» J. SBlGLIBa* ■ 

Cette fincoMiie, de la plus hansUe obeéqnîosHé» vaut aûenx 
qoe loQlB la dédicace, et jenesachepasqoeronentnNiTeailleiin 
de ptns singulière : ét rotin Maietii hvHH aiket ver mùa m i ^ 
Ans jenx de la Divinilé ne sommesHOons pas de diélils insecles? 
et le bon bomme SereUer a?ait raison de s^abaisnr devant la 
majesté de rÉternel. Mais que d'écrivains, à plus jusle litre que 
lui, auraient dû , au bas de leurs dédicaces vénales, placer le vil et 
abject vermisseau. 

Quant au poème de Serclier, ce qu'il y a de mieux à eu dire, 
c*est qu'il est beaucoup plus long que la drdirnr(', et parlant bien 
plus enmijenx. Uanteor avait en le dessein fort louable de irapper 
de terreur, en Ira^t de Fcnler des peintures elfrayanles, les 
chrétiens relâchés. A coup sAr, il a réussi à finppcr dn ph» 
profond ennui cens qui auront en le courage de Kn ses 664 pages 
d*aleiandrina. H font cependant savoir gré à Jnde Seidier d*avoir 
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ÎDlrodnit dim son qhivfb qm mélliode qui érilcn bien d69 
commentaires et des ooiijectnfes aux Samnaises fntors, lorsque , 
dans quchjues nècles, U prendra fantaisie à quelque savant oisif 
d^eihumer le Grand Tombeau ilu monde du sein de Toubli, et de 
le réhabiliier par ^kI oralement comme on a fait des romans (épiques 
du mojen^ge. Le chanoine de Saint-Ruf a pris soin d illustrer 
ses vers d'un commentaire dans lequel il explique les allusions 
cachées, illumine les obscurités poétiques» en un mot accomplit 
la tâche dn pins iniatigable schoUasIe. L*émdition dépensée dans 
ce GommenlaiEe est immense; les textes tirés de l'Écriture Sainte, 
des Fèfcs, des Poètes de ranliqnité grecque et latine, se pressent 
en masse et dans le plus miraculeux désordre. Toute cette oeuvre 
enfin , tant vers que prose , est assez hybride , incohérente , sou- 
verainement fastidieuse, pour qu'elle soit di^fiic d'être mise en 
luniiirc un jour, vanlèo vt acclamée comme uoe merveille 
jusqu'alui^ inconnue , par un homme d'esprit qui voudra se railler 
de ses lecteurs, ou par un sectaire iogéou dont les lecteurs sa 
railteront, si de pareilles sornettes il se trour&des lecteurs. 
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PRÉAMBULE. 

A qui Toadraît écrire l'bistoîrc des sottises qu'ont fait dire et 
faire la vanité et Famour- propre froissis des petits esprits, la 
matière ne faudrait, et la plume du roHf rtrur iomberait de fatigue 
phitùt que ae tarirait la source de ses observations. Les graves 
démêlés sarveni» à foccasioii de préséances en litige, kftCOB* 
teslations élevées au sujet des |iiérog:alives réckuuées par des 
lonctMMuiaires dans les eésémmm pabliqnes, tontes les dîtpaleo 
mùâraUes et pnérilee écloses sur des iioestioiis de liiéraicliie, 
entre des corps rivaux on des dignitaires nmlndlement jaKonx 
de loDfs priTÎIéges, fbnrnicaient i la critiqne d'eieelleiis nntérians 
ponr alimenter les annales inépuisables du ridicule. S'il était 
permis de fouiller dans les cartons des divers ministÎTcs, que de 
curieuses rc\ eiations n'y lrouvcTaitH)ii pas sur d( s adniinislraleurs 
et des fonctionnaires de robe et d épée, jetant les hauts cris pour 
romission d'une l>oanetade et d'une salutation, ou pour la Tioialioa 
à leor endroit du pins mince article du décret des préséances, et 
apportant dans la poutsnite de cette importante fntilité plus d» 
chaleur, dVntralnement et de saToir, pent-étre, <|ne dans Tao» 
compiisicnient des deroin de leurs chaînes et le soin des aAire» 
pntdîqnes. Yoyei dans les JflSmoiîre»^ ^tû3km n remarquables» 
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èe Stint^SinMMiy le lécH de la fameaic querclb des jfiréièeiices 
entre les bâtards de Louis XIV et les dties et pairs. Toute la 

France, toute l'Europe ne deYaient-elles pas avoir U s m ux ouvi ris 
sur les comhallans, allendanl avec inquiétude 1 issue de cetle 
bataille d'éliquelte? et jamais afiaire d'étal plus grave et plus 
considérable avait -elle été agitée dans le cabinet des rois? Il 
s'^ÎMiil de smir qui, des bâlardi oa des ducs, annii le pM 
pntaMent. 

Si Fou c i rcon s crit ses olisenraliûns dans une wfkèn maum 
éfevéct ne Toiten pas chaque jour dans le ooounefce de la tie 
des eoliiaions jafllir dn choc des amours-propres, et c o ni i aclef 

ensuite, par ranimosilé avec laquelle on les fomente, une appa- 
rence de graviir i[iw inipoM^rait^ si 1 ou ne connaissait la futilité 
de leur oriLiinc. Ces débats «Vios dnns romhrp, à !a suitp des plus 
mesquines rivalités , ont ecpeodaut presque toujours du retentisse- 
meot, à cause de l interventioa des plus hauts dignitaires de Tétai , 
à qui senb en appartient la sokition. Ainsi, le fonctionnaire su- 
Mené, dont la bile aara élé enflaawnée par l'irréféience d*ui» 
«Qlfe iDoclionnaire non moins snbaitsne, Mgnera de ses plainlea 
deux mioiMses» obligés de icndre sentence snr cette afiaire d*état* 

Ce n*e6t pas seolement anjmird'hiii qne ces petites comédies se- 
jouent sur la scène du monde ; oiles y ont toujours été en vogue, 
parce que les acteurs n'ont jamais Miani|ur , vi cjuc I tioumic, san» 
cesse le même et ne changeant que do costume dans le cours des- 
siècles, n'a jamais arraché de son cœar l'iMrgueil et la vanité. 

Des recherches spéciales, faites avec persévérance, produiraient 
à la lumière mi grand nombre de ces drames de la vanité. Noos^ 
nous bornerons à en dter nn qui dot bien émouvoir , en son temps 
la petite ville qni en fut le tbéâire, la ville de MontéHmar. M. der 
Milon, évéqoe de Valence , ayant remarqué, dans une toomée' 
pastorale, en 1728, que la noblesse de Montélimar n'assistait pas» 
aux offices divins, parce qu'elle n'avidt pas un banc réservé dans 
Tégliso paroissiale, lui accorda i'aalorisation d'en faire construire 



41 HEVUE m; DAUFiiiKÉ. 

«n, «fia de vécbaollér n tièdoar reUgiense. Mail lé pvéhl ne 
songeait guère qatl Tenait de jeter an miliea tfUbilans pdaiUet 
«n brandon de diseordet inleslinea. La boorgeoine» irritée de cette 

entreprise faite au préjudice de ses droits, se plaint à ses consals. 

conseil de \ illc assemblé délibère et lail reiiverser le banc lio- 
biliairc. Aussitôt les gentilshommes de pousser les iiauts cris, le 
prélat dr fiiîmîner contre les téméraires qui ont méconnu sa to- 
looiëy mcnarnut de les séparer de la comiaïuùoa des fidèles,, 
comme on eût pu le faire au X° siècle ; le tout pour un banc. Enfîn, 
le débat fat sonmis fwr les oeomls A Tintendant de far province de 
Danpbiné, qni, A aon fonr, dni aoomettie falbiio an conseil do 
toi. 

n j aoraît li ample matière i construire un poème didactique,, 
si nous étioDs encore dans le temps où la mnae des Pères Jésoites 

chantait de pareils sujeb en ycrs latins et français. De nos jours, 
cependant, nous avons vu éclore, au sein du Uéparlctnpnl des 
Hautes- Alpes, h Banc des Olfi' ùrs, poème héraï- comique en six 
chants, de M. Faure. Ittais, au lieu d'un poème, nous nous hor~ 
neroos A mettre sous les yeux de nos lecteurs les pièces officieUes 
que FéteetioB d'un banc fit surgir, on entre la noblesse d 
la bourgeoisie de Montélimar» rdféqne de Valence et Fintendant 
doDeophiné. Nous afons tnmvé ces pièces dans Taniple et ooriense 
collection des manoscrits de Fontanieo, que posrtde la bibiiollièi|De 
dn rai, et noos avons pensé que l'originalité da sufet dont eUe& 
transmettent le souvenir, ne les rendait pas indignes de figurer 
dans ce recueil. 
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MÉMOIRE 

■«A 

LA ftnATKm 0*011 BAMC AOOOMIÉ FAI M. t'MQVB M TALBHCI 
A LA WmiKSSV, DANS l'ÉQLISS «B MONlfalMAB, 

Par M. DB FonTAïUKUr inlcadjuii de U prorince de Dauphioé 

Andenoement Téglise de Sainte-Croix de Montéiimar était une 
simple paroisse deiBenrîe par un curé et quelques prêtres. Louis 
Xi, roi de France, Tonliit j' établir une collégiale; il obtint une 
bulle de Rome pour Féiection d^an cbafilre , qui fat formé do ce 
curé, do qndqnes prétrea et des idigienx du pnearé de Saiat- 
Benoity établi près de cette T91e. Ces reGgieu finrent sécolariaés, 
et les reremis de ce prienré forent unis é ce chapitre , composé 
pour lors d un dovru, d ua sacristain, huit chanoines, six choricrs 
et six clercs, ((ui ne subsistent plus, parce que, depuis, Féglise 
a cte rendue collég^iale et paroissiale, et par ce {lernier étal elle 
est devenue commune , et la charge de la fabrique et entretien est 
demeurée par moitié an collège et à la communauté de la Tille de 
Montéiimar. Les deux corps Font ainsi réglé par plusieurs trans- 
acfloiis, et notamment par edie pornée entre ce cfaapilie et le 
Tille, le t3 décembre 1549, par laquelle il Ibt coofcnn qne 
Fentretien se paierait par moitié. Les baUtans de la TÎIle de 
Honlélîmar evaient dans cette église des beocs de temps buné- 

En 17 01, daus le leinps du pnssige des princes, le chapitre 
reprt^soiUa à M. de Cbampigaj, |K)ur lors évéqiie de Valence, 
qu'il ( oin enait d'Aler 1^ bancs de la nef; ce qui fut exécuté : au. 
lieu de ces bancs, les babilans j whstiUifercnt des chsises. 

* Ce mémoiie «it iiuérémlomT, pi^ m»d«Marvoliiamiii-lbli« 

de Mémoires son ant de saite aax ISO Tolumcs in-rolio de la correspondance 
de Fonlaaien; Ms. ée la Ubiiotiièqiie royale, P. i30« Ibinb de FoaUaies. 
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M. de Milon, évéqae de Valence aujourd'hui, faisant sa tournée 
dans son diocèse, passa à MonU*limar : il se plaigiul de ce que la 
noblesse n^assislait pas au service de la pnr(>îs<ic les jours solennels. 
MM. les gentilshommes répondirent qu'ils n'avaient point de place 
dans Téglise. M. TéTéque de Valence leur ayant répliqué qu'il était 
juste de leur en accorder, MM. de la Touche, de Combemont, de 
la 1(0, de MonCboocber , de Joviac et de Vesc, présentèrent une 
requête pour loi demander un banc dans Téglise paroissiab, & 
titre d*oiie fondation de 30 sols, dans une place vide et sur 
iaqueUe personne n*aarait ancon litre. M. TéTêque mit an bas on 
soil montré mi chapitre et au mré seulement : ils consentirent à 
réreclion de ce banc; snr quoi M, l évéque rendit son <ir<li>iuiancc 
ndiformo à la requête. Il iul consiruit un Lanc dr la lùUL'uctir de 
dix-sept à div.-huit pieds et fort large, qui fut place à cùlc de 
celui de M. le gouTcrncur et dans une place où il j avait dos 
chaises. Les particuliers à qui appartenaient ces chaises portèrent 
leurs plaintes aux consola, qui oonyoqoèrent une assomblce de» 
trois ordres : MH. du chapitre et de la noblesse ne s*y trouTèrenl 
pas. 

Il fut déHhdffé que ces chaises ajant été ôtées par Toie de fait, 
il était permis ans coosols d*ôter ce banc par la même Toie, afia 

que les plaignant y rLlablisscnt leurs chaises; ce qui fut exécult'; 
b dernière fête de la Pentecôte, sur les sept heures du soir, par 
des scrgcii& du quartier, de Tordre des consuls. Ce banc fui mis au 
bas de Téglise ; c'est ce qui donne lieu aujourd'hui à M. 1 evéquo 
de Valence de porter ses plaintes â la cour. 

Uatm DE M. VMSKVM DE VALEHGB» 

1* Sur ce que son ordonnance u*a été rendue qu après un $aH 
numhri au chapitre el au euréf et après les délais ordonnés, sans 
aucune opposition, le Ciets-état ne s*est point opposé fl la construc- 
tion do ce banc, lequel a été placé pendant quatre joon avant la 
délibération de la ville ; 
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3° Qo'iL ne cooTenait poini de donner snr la requête des gen- 
tibboiiiiiieB une ordonaanoe de ioit numiri aux eontub : ma évèqne 
poinl tena de coualter on peuple lorsque, dans ks fonctîoos 
de son minislère» il esl obligé de slatoer snr ce qoi regarde 

Tordre et la décence da senrice divin , sorlont lorsqu'il s agit de 
raccroissement de la religion daus une TÎlle encore hérétique dans 
la iiioilic (le ses habilans; 

3" Qu'il n'y a poinl de fahricjue dans l'église de Moulélimar; 
que cela est commun avec celles de Valence et de tout le diocèse, 
où Ton ne conteste pas néanmoins à l'évéque le droit d*acoorder 
des bancs lorsqu^il le trouve convenable, et que les fidèles 
s'adressent à lui pour les fonder; la défense aux particnliers 
d*osnrper des places perpétuelles dans les églises fait partie des 
règles, des statuts et de la police du diocèse de Valence, et les 
consuls de Mootélimar n'auraient pas contesté la concession de ce 
banc si elle avait ëlé faite eu faveur de quelques bourgeois; 

4" Que ce baue contient huit places, parce (juil paraissait 
juste de dédommager le sieur Vincent et sa femme de leurs chaises 
clouées. 

M. l'évéque ensuite, pour accommodement, propose de faire 
biHer la délibération de la ville sur les registres et de faire rétablir 
le banc oà il a été placé, sauf aux consuls i se pourvoir devant 
lui pour exposer leurs raisons, représenter leurs titres et prendre 
les amngemens convenables an sujet de ce banc A Tégard des 
salisfiiclioos, fl consent que M. Pintendant les en exempte, et il 
souhaite que tout se passe sans uu ordre absolu d(; la cour, |)our 
diminuer le scandale que cause la division entre la noblesse et les 
bourgeois dans la viUe de Moutélimar. 

MOTKI» DBS COHSULS. 

1" Far diSïrens initéa passés entre le chapitre et la ville de 
MontéiiBiari notaiDnient par la transartion du 23 décembre 1649, 
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rentreCicn de réglkê ddl èlre ptjd par moitié; fl eit donc mî 
qu'il y a des fiibricieos chargés de TenlielieB et des réparalkiiis 
de cette église. Le droit d*accorder des places dans les églises , par 
bancs on chaises, à des fiimiltcs particulières, appartient anr . 

fabrkions; cela a été confirmé par différens jugcmens, et >LVI. les 
évôques oui si^uîi iucnt le droit de 1^ faire ôler si, dans leurs 
viï-ili's, ils Irouvciit (jue rem[>]a( umpnl do cps hancs est nuisible 
aa sen ice divin. Quant le chapitre aurait donné son conseotement 
à Pétablissemeil^de ce banc, qui est d'une grandeur énorme, et 
que M. révéqoe Faiinit accordé sur une requête, dont les consuls 
n*ont point eu de connaifsance, oe serait une. entreprise contre le 
droit do tiers non om. Le chapitre ne ponnail pasluiseoliiire ane 
telle concession, sons Ie'prélexle#lli6^tite fondation de 30 sob 
qu'il s'arroge seul et qui aorrit dû torfMr au profit de la fabrique; 
L usag*' de la viUe de Montélimar est de donner ces places gratui- 
tement ; il doit être suivi sans innoralion , et le droit de les 
accorder demeure commun aux deux corps. 

2** La ville souffre non-seulement par la privation de son droit , 
nuus encore parce que Ton donne atteinte à un droit honorifique 
de ses officiers consolaires, par la position du banc immédiatement 
a^ant celui qui leur apparljhAt^j^t dans la même Kgne de celui da 
gouTemement, qui seul peutHMr cette préséance, puisque tes 
consuls ne sont pss moins consuls du premier et second état que 
•^u troisième; Qll|^ que ce banc exclut plusieurs fiunilles de Um 
places, attendu qntl en occupe plus de vingt. Les nouveaux bancs 
ne doivent s'accorder que sur des places vides, et non pas au 
pn'judice de ceux qui sont placés; il y a plus, la faculté d'avoir 
des places dans Téglise eu cor[)s n'est donnée qu'à ceux (]ui sont 
autorisés par le roi : on n'a pas encore vu que la noblesse ait Sût 
corps dans Téglise. 

Les iamiUes nobles catholiques ont en de tont temps des bancs 
dans TégUse : M. le marquis de Plncomtal en mmt un dans sa 
chapelle, à cAtë de la chaise du piédicalenr; M. de Savame, un 
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contre le'dMBor; feue M."* d'Eurre wmt m bane de sa lamiHi^ 
Depuis les conrersioiis , M;"" de Combemont en aYait on ^ 

subsiste encore. M. de Combemont n*avait donc aucun intérêt dans 
la requête présentée à M. l'évéqoe de Valence, puisciu'il a un 
banc; non plus que M. d'Eurre, qui peut usrr des places di* sa 
famille. M. de Joviac demeure en Vivarais, d'où il ue vicat qu'en 
visite chez M. le marquis de Cbabrillan, son beao-fère, dans le 
banc duquel il a place. Quant â 11* de Yesc, non marié, et é 
M. d^Eorre, la viUe ne leur rdbse ]ias des places, s*il y en a de 
libres et sor le consentement dn chapitre. ' 

Quant l'oidonnanoe de monseig n e n r réréqne de Valence anndt 
élé notifiée i la Tille, le dépfaioement dn banc amalt été bien 
fait , parce que cette ordonnance ne permettait rem[4acement da 
banc que dans un terrain vide. 11 a été ccpcndaul placé dans un 
terrain de font temps occupé par plus de vingt chaii>es, appar- 
tenant à de trés-nolables faniilles; par conséquent, cens, qui ont 
exéeuCé Tordonoftace ont excédé sa disposition. 

AVIS DE L*DrmnuUIT DB DAVFflOlÉ. 

Le motif par lequel H. révéqne de Yalenee s^est conduit n'a 
nen certainement en soi que de frts-lonable. Le frit qn*il avance 

que la Tille de MontéKmar est encore bérétique pour le moins dans 
ia moitié de ses habitans et surlouL àv la iioble.s,se n\ sl que trop 
Trai. 11 s'est flatté dcngacrer, par ia fondation ddn ]ianc et d'une 
place distinguée, ce corps respectable, sur lequel le [j( u[ le a 
toujours les yeux, àassûter au service divin. Ce projet était digue 
de la sainteté de son ministère; mais il eût été désirable qu'il s'y 
fût lirrc avec un pea moins de TiTadté, et qu'il eàt nia peu phm 
consulté les formes et les droits du tiers-état. 

K est, en effet, hors de doute, par tout ce qui a été eipoaé 
ddessns, que quoiqu'il n'y ait point de febriqucéleUie dans Tégiisè 
de Hontéfimar , néanmoins Tentretien de cette église, commua 
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ettb» le ebapide et le corps de ville pw les Iraisacliow dKes» 
•ariboe aax deux corps en commao un droit représeottlif do 
fabrique; qa*abi8i le corps de ville devait être ooosnlté, aMsîbiea 
qmilecbapilre; que ce ii*c8t point consulter «ne populace entîtoe 

que do s'adresser à des magistrats choisis pour représenter et 
stipuler les droits du |K ijple; que, par conséquent, M. l'éTéque 
de Valence ne devait {K)int s'en faire un scrupule, ni croire dé- 
ro^r à sa tlignitc en suivant une formalité nécessaire, et dont 
Tomission rend son ordonnance entièrement irréguiièrc. 

VaioementH. Tévéque de Valence objecle-lril que la fondation 
des bancs est une partie dépendante uniquement du minisière 
épisoopal : les tribonanx s^eolien letentissem si souvent de ces 
sortes de matières , qu'il n*est pas permis de douter qu'elles soient 
de leur compétence, surtout lorsqu il y a des tilies, coasme dans 
le cas dontU s'agit. 

Le défaut Je communication aux consuls a jeté M. Tévéque de 
Valence dans une seconde irrégularité : il attribue au prulit du 
chapitre seul le bénéfice en entier des 30 sols de fondation , et cela 
contre la disposition de tous les titres. U ne Taurait pas iait assu- 
rément» s'il af ait mis la yille à portée de lui représenter ses droilB* 

Enfin, ce qull j a de plus singulier dans Tordonnance est de 
reconnaître un corps de noUess» dans une é((Use, dans un lieu 
sacré, on, dans les cérémonies ordinaiies et journalières, les petits 
comme les pins grands doivent être égaux, et où, dans les cérémonies 
solennelltt, la nobleme ne peut s^assembler que par rinvitation 
des goavemeors chargés de représenter la personne du roi, et 
auxquels Sa Majesté veut bien conûer sou aulurilu. Un UMi dire 
qu'en ce point l ut doiitiaucc de M. l'évéque n'a pas d'exemple. 

On ni' [in ti 11(1 pas cependant auloriwi r le procédé de la ville de 
Mouléliwar à sou égard : la démarche d'enlever par voies de lait 
un banc placé de l'autorité épiscopale est peu respectueuse, et si 
ia ville avait à se plaindre de n*avoir pw été entendue, il est vrai 
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aussi que , sans passer jusqu'aux tows de lait , celle de se pourvoir 
par oj)pusiùoQ lui cUil uuYurle, et qu'elle pouvait la mettre en 
usage; mais, «l'un autre côté, ne doit-on pas aussi pardonner 
quelque chose à des magistraU attaqués dans use dietioction essea** 
tielle de leur état? 

De sa part, M. rëv^jue de Valence n'a pas été moins vif : 
instruit de la délibéiatioo prise par la ville, il ne peat nier qu*il 
écrivit une lettre au curé portant défense de donner la bénédiction, 
m de faire ancnne procession dn Saint-Sacrement, le joor cependant 
de Toctave de la Féte-Dien , et que ce ne fat que snr la représen- 
tation qui loi fut faite par un députe, du scandale que causerait 
cet ordre, qu'il se porta à le révoquer. 

Il eût été désirable que celte affaire eût pu s<' terminer à 
Tamiable , sans rétablir le banc , car jamais ii ne peut 1 cire , 
mais par quelque espèce de satisfaction de la part des consuls à 
M. révéqne de Valence, auxquels ils doivent bien cette marque de 
respect; mais malhenreosemeat M. Tévéqne de Valence exige 
trop; il veut que la délibération soit biffée des regbtres; que les 
oonaub soient tenus de rétablir le banc, sauf à se pourvoir après 
oda parnlevant lui, et il semble souhaiter que tout se passe sans 
nn ordre absolu de la cour et sans satisfaction i Imhi égard. 

Tant quil se tiendi ) il ans les termes d'une si grande rigueur, 
il est difficile de pouvoir mener les diodes a inio conciliation, et 
dans la circonstance actuelle l'avis d'un inlentlaul de Dauphiué ne 
peut élre autre que de dire que, dans la forme et dans le fond, 
l'ordonnanoe est irrégulière et incompétente; qu'elle ne lui parait 
pas soulenable, et que, par conséquent, à juger des cboses dans 
les règles, elle doit élre cassée par le consdl. 

Si cependant, pour éviter la dissension que pourrait prodnin» 
un pareil arrêt, le conseil employait son autonlé pour obliger 
M« révéqne de Valence A se dessaisir, moyennant quelques dé- 
marches à son égard, de la hauteur avec laquelle il prélcud ^uu- 

TOME V. 4 
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Ifliiv un droit iaioiileiiabk, on croit ^ œ loiit le parti le plo» 

déeent et ie plus cofiTenable aa bien poblic. 

Oa espère que Taulorité du roi produira à cet égard le succè& 
que les remonlraoces de Fiatendaut n'oQt pu ohlcuir. 

Fait à GmoMe, le 13 jnUiet 1728. 
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Sm le ciel des beaiix-tfls, où peo d'asifes encord 
Ont jeté jusqu'ra boot leur éclat sans pâlir, 
• Naguère apparaissait uii brillant météore, 
Sorti des ateliers où le peuple élabore 
L'édiûce de Taveoir. 



Les rajQoi édatans de sa bhuclie lumière 
BAfétoiit m monde nn poète nonTeaa, 
Dont la moie, échappée aa toit d'mie chaumière 
Vaag chanter la jetUi le lerait la première i 
CétaHHégérippeUofeaal 
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Séduite par les sons exhalés sa Ijre, 
La |ire8se d'tm éloge acoompagnait ses vers; 
A ses Dobles traTaux la gloire aDait sourire. 
Encore quelques jours et sa voix allait dire : 

« Âdicu , misère ! adieu , revers ! » 

Mais ces jours de bonbear, que son ame inquiète 
Voyait flotter si purs dans on proche avenir» 

Ces jours, qu'il desirait comme une longue (He, 
Comme ou désire un port apri^s une tempête. 
Ces jours ne devaient pas venir 1.... 

Comme Gilbert, à qui la bizarre nature 
Prodigua le génie et refusa du paiu, 
Illustre paria de la littérature, 
11 devait succomber sous la double torture 
Et du labeur et de la iaim. 

H ignorait, rêvant Taraour et Tambroisie, 
Que le nom de poète est un titre fatal. 
Car il chantait encore sa douce poésie, 
Loisque deux vers rongeurs, la fièvre e( la phthisie» 
Le dévoraient à ThOpital t 

L'hôpital à Moreanl.... dont Tamitié si donœ. 
Allégeant le ftrdean de toutes les douleurs. 
Aux pauvres sans ahri, que le riche édabonsse. 
Aurait voidn pouvoir bftiir des lits de noasse. 
Et tracer des routes de ieuci t.... 



Oà toc Ton cicbîeiHnMait pliilaolbropet per6de>, 
Quand m cofps «maigri, eluuieelant en dieBiia, 
S'alila, ncouvert de symplômea UMtrlndea; 

Quand, aux voûtes du ciel, levant ses ^eux humides „ 
11 vous leudil sa froide uiaiu? 

A l'appel du mourant vous fûtes tous rebelles :. 
Nul, près de son grabat, a a pk-ure, ti a gLUii; 
Kl Mju ame, en briiiaal &e& eutraves niorlcUes,. 
N*a pas, au paradis, emporté sur ses ailes 
Le dernier adieu d'un auûl..^ 

Pleurez! peuple lios arts, fittérateurs, poètes,. 
0«c le sort a marqués du sceau de ses élus. 
Qui marchez à la gloire à travers mille fêles, 
Pleorez 1 d*un crêpe noir ceignez vos pâles tâtesj^ 
Un de Tos bons firères n'est pinsl 11 

Pareil à ces oiseaux des terres étrangères) 
Qui, reposant leur vol sor nos vertus fougères, 
Ne laissent, après eux , qu'un Tain nid dans les champs^, 
11 n'a laissé qn'on Inth, dont les cordes légères 
M5MhiifatMit dg MiWifTMii chantit 

£( pourtant il eût pn, par une apostasie, 
An sac des Ibnds-seciets puiser à pleines mains; 
Et, Tendant an pouToir sa bdie poésie, 
Coolcr des jours pétris de miel el d'ambronie» 
Bt se titrer de parchemins^ 
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Mak, «afldtode For pro^Bgoanl lloiniiie» 
n était raté pur dans ee aièofe ékonlé» 

iiC soir, avaient bercé son amante eodonuie, 
]1 ci^iDtait pour la liberté, 

• Pain rc ouvrier, toot lissu de libres d harmonie, 
» Hegesippel ta tombe est veuve d un cyprès; 
» Car, moi, j'étais bien loin, quand Taffreusc agonie, 
P Abaissant sur ton front aoo aile rembrunie , 
w Yintt*0|ileTcr âines legreta! • 



^9 dcçcnibre tS38^ 
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BULLETIN 

UTTÉfiAlR£ £T SGIËNÏIFIQUË. 

BIBUOGKAPHŒ. 

Discours sur Renseignement du Droit en France f avani 
et depuis la création des écoles actuelles » prononcé le 

5 novembre 1 838 , à la séance solennelle de rentrée de 
la Faculté de droit de Paris ^ par M. BfiRUlAT-bAiriT- 
Paix. Paris y Langloisy 4838, 

L*Airnnm a lépanda, dans ce fa|iide eipoié de TaiieigiMiiwat 
dn droit, des perticolarilés fort cnrieiMe e sur lee abiia epàj dans 
k ooondiiXyiirâècle, andenteiiTalii la plupart d«e imiTenitét 
en France, et les avalent fiot tomber dans la plus grande déoo»- 

sidéralion. I/étudc sérieuse et approfondie des lois j avait été 
rcn)[)lacée par un y;iiii appareil de formalités universitaires, dont 
le ridicule et Fimpertinence passeraient toute crcaiife, s'ils ne 
résultaient de documcns irrécusables, les registres otHciels d^ 
imiTeiBités. Les degrés s'achetaient àpruL d*argent, et les pro- 
loBeon ne craignaient pas de se prêter ani. firamdes les |iias 
ré|irteuibles pour sirtîsfinre lenr ca|iidil6 et leor paresse. Qoant 
ans eianiei», ib étaient le réaoUat d'une pedle comédie conoerlée 
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cotre le professeur et lelève : ectui-ci recevait du premier la 
copie d'une sc'rio de questions a?ec lears réponses, pla^t ia 
leçon écrite au food de son bonnet , et la Usait bra? ement â la 
barbe da docte aréopage, qui loi délimit bod diplôme aprèa 
qoeiqaes oinmtes de parade. C'était li œ f «*oii appelait en style 
d*école obtenir ses degrés per $aUwm» La plas grande partie de h 
daréede rexamen éudt consacrée à fiûre des salotations indiquées 
par le formulaire, à prodiguer aux professeurs des hoiinelailes et 
des qualiGralinns luMiontlques, après quoi l'impciranl t tail pro- 
clamé, en latin ( ulinaire, dicrne d'entrer dans la docte corpuralion. 
L'uQiversitê de Louvaia conserve encore aujourd'hui dans toute 
leur intégrité ces traditions pédantesques , dont Molière s'est si 
facétieusement raillé. M. Berriat<SaiDt-Pri& rapporte plusiears 
traits de ce genre d*on excellent oomiqoe, qa^il a pnisés au 
sources les pins antbenliqnes. La création moderne des éooles de 
droit, eii fiusaot disparaître tous ces abus, a donné â Tétude scho- 
lastiquc des lois plus d'importance, et i la discipline plus de sévé- 
rité : cependant bien des améliorations restent encore à introduire, 
et il faut espérer que les excellens esprils <jui en ont fait l'objet 
de leurs méditations les feront triompher dans 1 intérêt de la science. 

Le discours de M. Bcrrial-Saiiit-Prix , outre les notions fort 
instructives qu'il renferme, est enipreiat d'un intéBét tout parti- 
coBer pour notre proyinoe, à cause des docnmens qu'il rebte sur 
rnrgaoÎBalion des universités de Danphiaé et de (école de droit de 
OranoUe. Ccst im motif de pins ponr nous de signaler ns. 
lecteurs de notre Rnm ce noavean travail de notre savant eom- 
patrioto. 

Histoire du Dauphiné à l'usage des écoles primaires 
(par M. Crozet). Grenoble, Prud homme, în-24. 

Voici uu très-petit livre, plein d'excellcnU s choses, dîtes avec 
beaucoup de sko plid i é et de darté, et surtout, écritea dans les 
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T1MS le» plu kmaUeft. Cot uœ Imbcmm idée d*avoir Toolai |mh 
puliriier rànloire da paya» et» peor obtenir ee résultat, d'en 
mm ak le laiiteen noeinot et fa|nde à la perlée des jennee 

élèves des écoles primaires. L'histoire nafioiiale, mal pré les im- 
menses travaux des érudiU» cL la foule d'abrégés bien ou mal faib 
prodiiiis par les compilateur»? , est loin d'avoir obtena cette faveur 
dont Tamour du pays derrait entourer les souvenirs du passé, et 
Too ne parviendra, sans doute, à la voigariser qn'en la rendant 
pour renfaoce un olijetde enrioiîléet d'étodee préliminaires. 

L'anlenr dn piécia que nooi annonçone n*apaeea la prétention 
de daoer les annales dn Danpliiné dans lenr généralité : qnelqnen 
pegee n*en«ent pu suffire à un anni vaste plan , «pii d'aillettrs eAt 
Iranchi les fimiles étroiles qu*il s'est imposées, et n*eût pei rempli 
le but de son travail. Pereonrant rapidement les plnses eatml- 
nantes de l'hisloire de la provirice, il s'est borné à reproduire 
les événemens les plus saillans dont l'itaporlance est signilicativc 
dans le domaine dupasse, ceux qui déterminent netlemont les 
principales périodes chronologiques, ceux culin qui offrent à la 
meilleure des philosopbies, la philosophie de rhistoire» d'utiles 
enseignemens â recueillir. Réd%é diaprés ces clémcus , cet abrégé 
est de nature à jeter dans le mémoire des en&ns la semence de 
pins sérieuses étndes» qni s'acoempHront avec le développement 
de lenrlntelfigence; il j plantera, sise peut dire ainsi, desjalons- 
qni serviront é les guider dana les rechercbes que Fesprit de 
science et de curiosité les conviera à faire un jour. Cest de cette 
manière seule que rhistoire «lu [>a)s pourra se populariser. En 
jetant les yeux sur le très-pt lit volume de M. Crozet, on se trom- 
perait étrangement si on le croyait le résultat de méditations su- 
perfidelles; il faut, au contraire, avoir beaucoup étudié, étro> 
bien mettre de sa matière, et d*un seul coup d*(Bil embrasser Teo- 
cheinement des fiûls et des temps, pour resserrer avee prédsioi» 
en quelques l^es des périodes entières, IKoondes en événemens^ 
Cest par celle raison que les bons résumés sont fort rares. Celui 
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de Bi. Crowt» tmKKkndewmaA ébbocé, est le frok de la 
leeliire, noiMeiileinenl dee monumeiii iinpiîiiiéB, nuis enoere 
d*iiiie Me de docnniens inédils. Soos ee npportt il se mcon- 
■mide per le mérite de son eucUlnde, eiecdtnde qui tronTe st 
garantie dans les eonnttenoes paléographiques de reatenr. En 
terminanl ces coart^i considéra tioas, nous nous faisons un devoir 
de recommander aux instituteurs primaires de la province le 
précis de \ histoire du Daupkiné : il est bien, sans doute, que 
Tcnlaoce sache un peu ce que faisaient les Grecs et 1^ Romains, 
mais il serait hontem qu'elle négligeât de eonnaltce les annales 
de la patrie. 

Monthrun ou les Huguenots en Dauphiné y par M. A, 
Badon. Paris, 2 vol. ia-8% Prudhomme^libraire-éditeuri 
9 Y rue des Poitevins ^ 

Cette publication ramène dans Tarène littéraire un nom qn\ui 
double suçote dramatique y arait bonorablement inscrit en 1832 
et en 1S33. Le Vaudeville et le TbéAtre Français ont dû à M. Badon 

le drame d'un Due? «ouf h eardmal de BkhtUeu et la comédie 

d'une Jrenture sous Charles IX. 

Aujourdhui c'est ie roman historique que vient d'aborder 
M. Badon. 

Le Daupbitté fut Tane des pro?ioces de France où la réfonne 
religieuse se propagea , dans le XVI" siècle , avec le plus de rapi- 
dité et avec les luttes les plus ardentes. L^université de Valence, 
alors célèbre et fréquentée, devint naturellement le foyer et le 
centre dn mouvement dauphinois. Des prêches publics s*y éta- 
blirent de vive force et à main armée, jusque dans les églises^ 



* Nous rcproduiitou!» avec d'auUml plus «l inléiél cet arlicle, exlraitdeU 
CArmifHa àtOmmpatfM, tome IV, page 347, qu'il énam dalapioBiQ 
ron de Mw eonpatriolM. (iV. Ai D, ) 



dès la première année éa règne de François U, en 1569; et ks 
tilles eimronnantes. Roman, Montélimar, eurent liientM sdfi 

cet exemple. Cet état de choses fixa rattenUon du gouveroement. 
En 1560, le duc de Guise envoya à Lyon mn frère le grand-priear 
de France, et le sire de Maugiroii, pour y a2»seuLblcr les gens de 
guerre, et comprimer les troubles dauphinois. Le baron des 
Adrets, cokmel des légionnaires da Daupbiné, fut rappelé de 
Piémont, et reçat l'ordre de marcher sur Valence* A partir de ce 
moment, le Danplimé devint le Ibéàtra de gnerrm paitieUes sans 
cesse comprimées et sans cesse Teaoméétêf de sièges et de 
massacres» da procès publies ftits ans norateors, de condanma- 
tiens, d'exécutions, d'anmislies inutiles, de traités consentis et 
▼iolés, et, de part et d'autre, de cruautés inouïes. — C'est cette 
période de l'histoire que M. Badon a mise en scène. 

Deux figures historiques domineiil dans son livre : le marquis 
Charles du Pwj Montbnm, dont la vie est devenue pour l'auteur 
le cadre et la limite des événemens qu'il embrasse; — et François 
de Beaunumt, baron dm Jdretê. 

Chailes du Puj âlontiwan fut le premier genliliiomnie français 
qui lava félendafd de la lévelte an nom des doctrines calvimstes» 
qu^il sfvait emlnassées avec un sèfe qd ne se démentit pas jusqu*à 
sa mort. Il les imposait par la violence à ses vassaux. Le chileaa 
de Montbrun , situé sur une ooIKne , dans le Gomtat , était devenu 
l'un des boulevards des rvfoniiés , et soutint plusieurs sièges. 
Partout où s'engageait uuc luUc, le marquis apparaissait, mysté- 
rieux et inattendu , avec ses hommes d'artues et son inliv'pide 
courage qui l'avait fait surnommer le vaUUuU, Les conicrcnces des 
seigneurs du parti avaient lieu chez lui; ses signaux disposaicnl 
dm populations des campagnes* Un jour, il arrêtait Ini-mema avec 
ses cavaliem le gnnd-prévM Bouvier, qui avait ordre du parle- 
ment de Grenoble de le prendre au corps , et ne le rendait qu'après 
un trsitô. Un autre jour, il faisait enlever le bagage dHeori 01 » 
qui se rsndait au siégs de Uvroo, et répondait, en le refusant à 
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ceasqidTeaaîfliitklilirtGlanier Mnomdaroide tanoo : « En 
> fanpsde gQcm, quandona lelmaaimè, tout le moade «si 

9 ttmpagnoQ^ m 
Aprts avoir laMé Ici ainégeaiis de Umn , après des arantages 

signalés obtenus dans les environs de Die contre les irou^iib du 
gouveracur, Gordes de Simiaiie, Moiilbruu eut un jour nn cheval 
abattu sous lui, se cassa la cuisse, et fut oontraiot de se rendre. 
*— Cela se passait entre Crest cl Die. 

« On no peot exprimer combiea la prise de Montbnm oaM 
9 de joie à la eoor. » (De Tboo.) 

* 

• £Ue y hit considérée oomme la raine de aoii parti en 0a»* 
9 phiDé. » (Chorier, ffùtoire du Dm^kmé.) 

Conduit i foenobie* Montbnm lia juge et oondaouié A mort 
par le pariemenl. 11 eut la Idte tranchée le 12 août 1675, sur Tune 

des places pubKqnes de Grenoble. Son courage ne se démentit pas 

un instaul. Sa grâce, arrachée à grand' peine et trop tanl aux 
résistances de Henri 111, arriva à Grenoble deux heures après 

rex^cution. 

Â côté de ce type si complet, si pmr, du chef religionoaire du 
X Vr siècle, vient ae placer parallèlement dans le Hrre de h\, Badott 
k caractère loat oppoaéet tout mobile da baron des Adreta. 

Daa Adrets, ooknet dea légionnaires dn Danpbmé, est d*afaord 
mncjé pour le parti oalhollqiie eonCre ka premieis troublea 
de Talenœ, en 15110. En 156S, il s^empare de cette viUe de 
Vakace, au profit des huguenots, contre le gouverneur LamoUtt- 
Gondrin, son allié de la veille, qui! y laisse massacrer; delà, 
pendant neuf inois, il conduit les trioin[)lu s proie^îlaus à travers 
le Dauphiné, le Forez et le G>mtat; entrant successivement en 
Tainqocur à Lyon, à Grenoble, à Vienne, à Montbriaon, A 
Pienelatte, i Saint-Maroellin, et liitwant partout et lonjours, quel 
que soit le parti qn*il serve» dea fucea d'une bravonre qui n'a 
d'égale que aa cnianlé demeurée Usloriqne* Ceit A Saint4llan9allia 
qne, dana un des chapiliea lea mieux coaddia et ka mieux éciila 
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à» soQ ovriage, M. BMlon n^véseoto le bwoii finaat tenir no 
dernier repas aux priaoBnien (|o*il destine A la mort, et lee eon- 

trai^ant ensuite à se précipiter , en sa présence , du sommet d'une 
tour au ioQil d'une ablinc. 

Insouciant de toute i rovauce, Des Adrels n*eul dans sa vie mili- 
taire qu'nnc seule iidélitë; elle fui pour la poliliquc inquiète et 
jalouse de CaUicrioe de Médicis, qui lui tit abandomier le perli 
catholiqiie, quand elle crut ?oir dtni la réforme m moyen de 
lutter contre Tinfloence des Gitises, flootiens de ce premier perti« 

A qoelqae tempe de là, De» Adrets devint anipect an pro- 
taitans, qni le firent arrflter à rinslant où il négociait arec le doc 
de Nemoors eon letonr an parti cathoKqne. — Il monmt catho- 
lique le 3féTrierl5S6. 

Voilà le marquis de Monlhrun cl le baron des Adreb U N que 
rbistoire nous les a légués, et Icb aussi que M. Badon les a re- 
produits avec conscience comme historien, avec bonheur conmie 
romancier. Tout eu se reslreiguant aux, luttes qui eurent pour 
théâtre le Daupfainé, M. Badon n'a pas négligé dHndiquer et de 
rappeler à propoe les liene qni rattachaient eee direnes scènes 
locaki aux noms et anx actes de la poGliqae dn rojanne. H sait 
ainsi touioiiis saisir dans ces causes générales et hisloriqnes FeiH 
seanUe dn drame dont il ne dé? eloppe qu'une porâe. 

Tels sont, sTcc les peiMimages aoeessonfes qn'ris entraînent né» 
cessairement aprtà eux , les points saillans de la partie historique. 

Viennent ensuite et fondus dans le détail des événcmeiis les 
personnages d'iuveulion. 

Bèrmgère de MoiUluc, fille d'un ancien militaire, depuis évèquc 
de Condom, etcoadjuteur de Févéque de Valence, a été fiancée, 
en naissant, à Montbran , alors de lamUle catholique. Elle est 
tdnsée, ao miiien d'nne fiSIe, par son père, A Monthrun, devenu 
chef dehognenoU. Elle ne revoit le marqnb et ne loi déclare son 
kN^ et inutile amoor qu'à Finslant oA il vient 4*«lii> antélé, el 
où le p a ifcm en t va eoBdao w i B r sa vie. 
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Alllûiir de cette fêle un peo pâle , qui réalise la fiction de^ 
amoafB de Moutbruu, sonl Jetés avec plu^ de tuu, et ^tarlois avec 
une henreusc galté : 

Jocerand Lyonnet, écolier de l'université de V'alencc, ardent 
sectateur du calvinisme, volontaire dévoué de Moatbrun^surveiUaDt 
attentif des dangers de Pérengrre; 

Maître Oudard, libraire éradit da Ittinps, capitaioe dn gaet à 
Valence , catholique, mais poltron avant tout, se ftÎMiit suivre an 
corps de garde de Fédilion la plus rare de Pbljrbe, et, entre les 
armes des audens, regrettant pardessus tout le bouclier; 

JynumUk, sa nièce, fille de piété et de science, élevée par son 
oncle dans l'amour des auteurs latins, sachant par cœur Scaliger 
ctCujas, catholique croyante et dévouée , poursuivant sans succès 
la conversion de Jocerand, son consin, qu'elle aime et qu^elle 
nV>pouse pas, compagne lidèie et résignée de mademoiselle de 
Montluc. 

C'est là la partie de la fiction, on, si Ton vent, dn roman pro- 
prement dit. 

Il est malbenrensement de la nature de ce genre mUte et asses 
fiiux, qu*ona appelé le roman hâionjue, que, des deux élémens 
qui le composent, histoire et fiction, Tun doit presque toujours 
tuer Faotre. Dans le livre <iue j indique, c'est Thistoire qui a effacé 

le drame créé ; la passion est demeurée timide et sans riaii au 
milieu des nécessités hisinritiues : s i! fallait un ( ( ueil, je félicite 
l'auteur de celui de>. deux, que sa plume a rencontré. 

Il y perdra peut-élrc quelques lecteurs passagers et frivoles, 
mais il J gagnera Tattenlion et l'estime plus sérieuses de ceux qui 
tienMDt à retenir quelque chose de vrai de leurs lectures. Le livre 
de M. Badon est, à son éloge , beaucoup plus une chronique qu'un 
roman. Seulement, en le voyant toucher avec tant de conscience 
et de recherches à l'une de» vives et bfiUanles époques de notre 
histoire, trouver et produire les sources, coordonner les laits et 
les dates avec de uuiiks scrupules d liislorieu , je me suis à 
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regreUer qvill ii*aît pas bit de ritistoire pm, de Fliiiloire evec 
let docûment Térifiés da temps, avec celte lojanlé de trtTaO 

est si we de nos jours, ci qui peut, sar de tels sujets, à Faidc de 
la siuife vérité, jeler laiU de lumière et encore tant de couleurs. 

11 faut au roman les libres .illurt s de rimoginatiou , et pour 
cela, les t}pes crdcs conviendront toujours mieux que les types 
convenus et tracés d*avance. La peinture uiorale et philosophique 
des passions da cerar a besoin d'assouplir les faits et de créer ses 
sitnatioas; et pour cela, à moins que Ton ne se résigne à mentir é 
riiistoiref il fimt que les laits ne soient pas imposés par elle. 

D*an autre côté, c*e8ty ce me semble, une erreur de croire que 
Pbistoire dans ses drames mis et simples, dans son analyse des 
passions récHes et sérieuses de Tbomme social, ait besoin, pour 
intéresser, de licLiojis qui, au contraire, viennent troubler et 
dérouter IVtude. Je demanderai , par exemple, à ceux qui viennent 
de lire l'histoire de Louis XIH, par M. Bazin, si jamais roman 
historique ayalu, pour Tinti^rôt et le mouvement, cette œuvre si 
sincère, si profonde, et pourtant si animée et si largement drfr- 
matique. 

M. Badon a prooré par rezeellenle introduetioa qui commence 
son livre, par la laborieuse intelligenoe qui a présidé au chois de 
ses notes justificatiTes, enfin par rezadilnde qu'il a apportée à 
repiodoire les ftils et les caractères importans, qu'il avaH fonhi 
surtout fiûre une étude historique , et qu'il seyait chercher et écrire 
Tbisloire. C'est sous ce point de vue principal qu'il faut juger et 
k>aer son œuvre. C'est un beau rôle qui a été trop peu tenté 
encore que celui de mettre en ordre et en lumière , sur les lieux 
mêmes, à portée des traditions locales, les Iiistoires spéciales des 
prorinoes : ce serait le seul secret d'arriver à obtenir les élémcns 
aéfiaréa et certaine d*une histoire générale raisonnée et fidèle. 
NoDè époque plos que celle des guerres religieuses dn XVT siècle, 
n^anrait besoin de cet ensemble et de cette yariété de matériaux. 

Bb fésimié, le Bm des i^u^uetioto cil Z^pAmtf <ft d*im Térilah^ 
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ÎBtèfét fabtonqiie; il realeni j^uni In bm docmneiis tûnSSà 
aux laites de la féfoniie rd^peiiBe dans les provinoes de la fhmc»; 
il sera lu el oonsnllé avee proit et plaisir pAr d*aiu(fei c|ue par 
ceux qni, comme lautcar decetarlide, devaient y renconirerle 
noble atnour-proprc du succès d uu ami, et les souvcuirs aimés 
de la pairie absente. 

Ë. DE mmi. 
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L'HISTOIRE DE LA VILLE DE GAP. 

(1577 à 15S7.) 



Gap et le Gapençatê sous la âommaiwn des protestons. — Bonne 
d\/urt(tc, (jourerncur de Tallard. — Manière dont les caîn'm'utcs 
exécutent iédil de Poitier'n, à Cap. — Le prince de Condè se 
rend en cette niUe et (ait rmnmaltrc Lesdiguières comme capi- 
taine-général des protestans du Dauphiné. — Gue(r€y>enâ du 
ehâkau de Tallard» — Générosilé de Lesdiguières mwn te 
Mmdm H Bigole, — Embuscade de Blottei é la ferme de la 
Croix d à eeUe de CKtg^pan, D'Juriae, pneonmer de Leedi' 
guUres, — Le due de Mayenne en DauÊpkmi. — Tatlard hloqui 
par Letdigmiree et raintaHUpar T&oamiet, — VMfue Paparin 
à la Bawne-UsSxsteron. — 77 y assemble le clergé de son dio- 
ct se et rédige des statuts synodaux. — Grand éloge du roi et de 
la reine-mère. — Le revenu de VMque réduit aux dîmes de la 
Bmime» — Le duc de Mayenne contraint Lesdiguières à accepter 
la paix* // vient à Gap et rétablit en leurs maisons les catho- 
liques qui en avaient été expulsés , ei Paparm dans V exercice de 
jet fimeiianB ^piecopalu. — Nouveaux iroublee suecitée par lee 
iUr«tt|Mf« — Fuite de Vévêgue par Vigoui de Porte-Colombe. 
— R ee relire de nameau à h Borne, où H parapkroee ht 

TOME V. 6 
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pêamnet de Dmd, Projets de vengeance det eotholiques de 
Gap déjouée par h iùuieiiatti du goîwemeur. — Pourtmiee 

dirigérs par Vévique contre les habitans de Lettret. — Ses (krniers 
traUis avec Gabriel de Clermont. — Procès par lut itUenté aux 
eonmis de Cap. — Celle vide se déclare pour la Ligne. — Prise 
de Charges et d'Embrun par Lesdiguières. — Cruautés exercées 
par les protesiane dans la ville et le diocèse d'Embrun, — Cadet 
de Ckarmee au pont de Brian, — Reprise de Chargée par 
d*Épenun et Laoaktte» — Bweore Cadet de Charmée» — Dners 
e^oit» de Uediffmêree^ 



( 1577. ) La ville de Gap, tombée au pouvoir de Lesdiguières, 
en 1577, de la manière dont Paparin de Cliauuiout l'a ra( oiué 
dans ma cinquième lettre, resta sous la duinination des proleslaiis 
jusqu'au mois de septembre de l'annw 15S1 , époque à laquelle 
un grand personnage, qui fut dans la suite le dernier soutien de 
la Ligue , vînt la faire rentrer sous le service du roi , ou plutôt 
sons ia dominalioo de son .frère, le duc de GoiUet bien plw 
puissant aJors dam une gmide paitie du coyanme que ne Tétait le 
laibb, le dévot et Unit-i-la-foiB le volapineox Henri III. L^année 
même de la surprise de notre ville, Tédit de PoîtierB assura ans 
protcstans non-seulement Texerdce public de leur culte et leor 
rétablissement dans tous les droits de riloycns, mais il approuva 
leurs prises d'armes et tout ce qulls avaient fait, comme très-utile 
à l'i'tat. De sorte que dans nos contrées ils purent jouir paisi- 
blemeul et presque légalement de toutes leurs conquêtes, lesquelles 
a^étendaicnt sur tout le Gapençais, à Tesception de la ville et da 
cbA(rr\u de Tallard, où commandait on pauvre gentilhomuie du 
voisioage, signalé bien des Ibis ooniine mauvais catholique par 
révéque Pttparin; le seul cependant qui sot balancer la fortune de 
son cousin, le seigneur des Digoîères, et résister vaillanunent aux 
entreprises de ses capitaines. Son nom était Élienne de Bonne, et 
sa seignenrie le petit fief d'Âuriac, dans la conmuuiaatô de h 



REVUE DU DAUPHU(Ë. «7 

Rochelle, où tous lojet encore, ati-<les8iifl 4e la nwte ée Gap à 
fimbnait les testes 4e son maigre ehàleon, flaiM|aé «Tone grasse 
Unir qui, en hantenr, a perdu la moitié delà dfanensk» «pi jsdis 
en laîsait me feMcicsse asset lespeetaUe. Il tous soutient, sans 
dôme, de ravoir To figurer parmi les instigateurs du meurtre tanlé 
contre révc^qup , lorscp'uD coup de pistolet loi fat tiré dans les 
rues (le noire ville. 

Voici comment les calvinistes, qui en étaient devenus les 
maîtres, exécutèrent Tédit dp pacification. En premier lieu, le 
suhstitai do procureur-gCDcral au bailliage d'Embrun, étant venu 
à Chorges pour le publier, fut artété par les psotestens, et és là 
oeodoil A Gap, où iifnt jetédans une basse-lbsse comn» un cri- 
mmâ. La perMume qui OTsit en la mémo uMon pocr cette TiHe 
y fut insultée et chassée. Quelques soldats de d*Auriac a'étant pré- 
sentés pour y entrer, en finrent repounés coasiuie ennemis, sciie 
dVntre eux y perdirent la vie. Enfin, les catholiques qui rsTaient 
quittée au moment où elle était tombée au pouvoir des protestans, 
et qui s'étaient retirés à Embrun, crurent pouvoir rentrer dans 
leur ville natale à In faveur de la p<)ix: de Poitiers, mais on leur fit 
connaître qu'ils devaient y renoncer, et que leur patrie les 
désavouait ponr siens. Nous verrons bieutùt les sanglantes repré- 
sailles qu'ib prépaièreut après que le duc do Mayenne leur en eut 
ouvert les portes. Le maréchal de Bellegarde, qui commandait par- 
delà les monts, eut le dessein de se rendre A Gap, peur pumr les 
auteurs de tous ces désordres; maïs, sur Tavis que son antosîlé y 
serait méconnue par les calvinistes, il renonça A son projet, dans 
la crainte de compromettre rautorilé du roi en cxposwt k sienne 
au mépris d'une population mutinée '. 

Cependant le roi s'était déclaré le chef de la Ligue. Pendant (piïl 
s'amusait à parcourir les couvens de sa capitale {>our escamoter les 
jolis petits chiens des nonnes, qu'il se livrait à d'indécentes masca- 
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rades, qu ii appuyait Tinsolence de ses mignons, la ville de Gap 
nslak forcémeiii liao^Ue sous la domimition des huguenots, et* 
■e pNMiit mène «iioone part à la septième guerre dvile , dite det 
mnaunu». Le priMe de Goodé, qui ymâi, de racmler en Alle- 
nagM et le lendelt eu Langoedoc, 8*j anèle qulf oe teapey ea 
Xi77, pour tare teconMdtre LesdiginànB oomme chef des pio- 
testans dans h province : 0 convoqua à Gap les gentilaboiBBiee da 
Bas-Dauphiné qui , a|H^ ta mort de Montbrun , avaient refusé de 
se réunir à lui , el ordonna de le considérer désormais comme leur 
wpilaine-^rcnéral ; mais li jiniiie le prince avait quitté la ville, que 
l'autorité de Lesdiguiùrei» lut de nouveau méconnue par c^es pon- 
tiiskommea, ineu qu'il eût obtenu en même temf» du roi de Ka- 
?ârre le pouvoir de commander en son absence dansip Daiipbiné *• 

(1577 à 1579.) D^Aniiac, k Pon^ eU mm Cétar, 
leniil lovjoon le «iéleeade TeHaid. San cette il «tei^ 
poor prendra qadi|M «vantage MT Leadîgiièra, lio^ 
taalM en niant de alnlagiènies; tit il MTait In pratiquer hti 
adroîteroeBl. Cesl dans Timervalle de 1577 i 1579 qne fnt 
commis un de ces actes de barbarie trop communs dans les temps 
de (roubles et d'exaltation politique ou religieuse, ou, de part et 
d'autre , on cherche â s'étourdir sous le prétexte du bien public , 
comme si la loi soprttoe de justice et d humanité devait fléchir 
jamais devant ces fatales maumes, iavoqiiées pour justifier Jet 
eioèi commis ou les excès à commettre. 

fitiemie de Bonne t*aviae on jour de finre aortir de sa brillante 
f o rt a wc denx oflmrt de la ^unMOOy ta ludniaiit et Fanlre 
erintaiK de Gan : c'élaieiit Le Moalin et Briele. oiii. fOMWif 
déaerleorBy a^en vont offrir A Leriigaièna de le rendie maltra da 
château de TaHard; ils prétendaient en avoir «n moyen i nfaîili Me, 
car, disaient-ils, la garnison leur était dévouée, puisquiis i'^ 
avaient introduite; il s'agissait seulement de distcibuer quelque 

« aùÊok9 dM cotuéiaUgiêiMâigwiirM, lir. 1, ctep. 11. 
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argent aux soldats pour leur faire trahir son coasin d'Auriac , cl 
aion ils rintrodnbaieDi dans le château. Afin d'éloigner tout 
MmpçoDt Bajole et Le Moulin proposorent à Lesd igpAwis d*«»* 
▼ojer me eu qneiqHCi wiiii.éw.«BiisàTaliiidponrBecoM«llw- 
les seUeli qui kor Mui défeuée, Iceyidi peilûeiit «ne 
«guiielie sur répenlê gaoelie*,. i^nal ceo?au pw le iiieeèe il» 
re n t re prise. Ceel na dooble plaînT». èH b ptoveriie, éê twpw, 
on trompeur; et oelto- ftm les Sinoa gapeuçalà et le geavenear 
de Tallard durent réprouver, car Lesdignières^ ne se douta nulle- 
ment de la supercherie ; U leur doiuia deux, hommes qui , voyant 
les compagnies gardiennes du château rangées sur ia plaoû^Karmes, 
sous le prétexte d'une revue, avec la fatale aiguillettev 8'«n rc> 
Tinrent tout jojeax A Gap auprès de leur maître, qui s'empraMide 
livrer la soBHie pramne , c'est-à-dire sept à boit cents écus. 

Ad jour inenpié pour reséontioa é» m projet, Lesdignièni. 
se rend Ibiti? ement à TalM nfec Féfile ée-aee treopes, a*Milit 
èêm une Y^;ne Binée an^leHaa^de ranmotlfllle toenne, et qiit 
porte eneoce aii|oord*knL le-nem à^MmeoMUn; puis il s'approclie- 
toot-è-fnt de k iMf terc i ne eteommeaee à y fctn'entMrsee soldats, 
un à un par une fenêtre basse qui lui avait été promise, et à laquelle 
on parvenait facHement au moyen d Une échelle : il avait eu la 
précaution d ordonner que lorsque vingt îM)ldat» auraient été in- 
troduits dans le château, l'un deux en sortit pour rintormer do- 
ce qui s'y passait; maisànieMife-qBlbnetlaient le pied dans la: 
chambre on s'en emparait, on le» Mnaît en land de la grande 
galerie qm tooehe A In chapeBfr, ctIA ibétarantinhanalnenieni 
égeigés» et lenneadame jetée dans nne me» eCnoadanehDn- 
rance, coaune le laeonie à tont venant le céMione finneUe d» 
ehélean de TaSard. Lesdiguières ne voyant revenir- anenn des, 
siens, commence à soupçonner quelque fourberie; rhésitaliuu du 
Broussailles, Tun de ses plus l>rav<'S soldats, augmente sa défiance; 
enfin îl acquiert la certitude d'une inùme trahison et de I korrihle- 
numcre de ses suldats. Voici do quelle manière : 
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Le rb;Ue^u de Tallard renfermait l'un do ces hommes doues de 
pfrands senLiiiu ris (riiumanilé et do ces principe» reli'jionx in- 
flexibles, qui leur font repou&ser ces ruses cruelles, ces actes 
atioott que les guerres civiles semblent trop souvent autoriser; 
c'était le seigneur de la Rocheite, le père d'Auriac, à qui cette 
boacberie fit liorreiir, et qui Tonlut la iâire oeiier. U obtint seii- 
leoMiat de son iiis de ne pas en élte téoBom; et cdni-ci, pour se 
défibrer de ses remoiilniices, le coodiiisît daas sa cbaobre, ou 9 
renfanna. Le brave gentilhouine, se trocnrant seul, ooort à une 
fenêtre de laquelle il pourait être entendu de Lesdigoières , déplace 
son plastron et en frappe plusieurs ibis la muraille, afin d'attirer 
l'attention du guerrier ; ensuite il crie de toute la force de ses 
poumons : Fom êtes trahi; retournez-i^otu-enl Le bon la l'ux hetto 
répète cinq a six fois l'avis salutaire; alors Lesdiguières, m doulaiit 
plus qu'il ne fût donné de bonne ibi, se retire avec le regret 
d'avoir perdu ibroe braves bonunes. 

Videl a*eB dit pas le nombie; et si cet bistoriea s*est coropla 
à tapportcr en détail un événeDoent qui ne 6ît pas briller la penpi- 
. cacâté de son béros» c*est oniqoeinent pour exalter outre mesoie 
sa générosité enfers les deux, tsattxes, auxquels non-seoleoient M 
pardonna, lors delà soumission de la Tille de Gap en 1689, mais 
dont il Gt deux capitaines de quartier, qui, avec d'autres notables 
habitans, devaient répondre de la ville au roi liciui I\ ; moins 
jaloux de se venger que de prescrire à ses liculenans l'union tt 
l'oubli. Dans son enthousiasme, Videl s'écrie : « Que le lecteur 
» qui a la liberté de donner à ces belles actions l'éloge qu'elles 
» mérilent, juge s*il en fut jamais de plus généreuse, et s'il 
B renMvqne aux béres de l'aotiqiulé de plus signalés trsils d'une 
m exeeUenteyertaqn'onentnmfe encdtiî-ciM » 

Gomaie llieare de FonbU n*avait pas encore sonné i Tépoque 
dn gnet^pens du chAtean de TalM, Lesdiguières recbercba 
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TocGiMi de se venger da cruel affront que son ctaaÎD lui avait 
§ik mliir : w fien d'un pîége, Uen tendil deux à Bonne d'Aoriac 
Qncliltie temps apite, il oidonne à Bloaset» mtrécbelHlfls-logîs de 
an compagnie de gendanneOy de t'aranoer snr TaHafd, en faisant 
psniiredansia campagne ime troope assez nombreuse pour servir 
de leurre , d*cn renvoyer ensuite une moitié vers Gap et de s'em- 
busquer avec l'autre dausla métairie du capitaine Lacroix, siiuée 
sur le torrent de Rosines. D\\uriac donne d'abord dans le piège ; 
il sort du château et se jette aux trousses des soldats qui avaient 
para dans la plaine de Tallard; mais» aTecii de Tcmbuscade par 
<|nelqnea courreurs, il s'en retourne dans sa noble forteresse, et 
Uoaset, Foreille basse» prend le cbemin de Gap,, apcèa avoir 
couché par terre huit à dâ des donneurs d*ayis-» lesqueb lui 
afaient tué Jacques Platel, ce nlet de chambre de Lesdiguièces» 
qui avait tenté de Fassassiner à l'instigation» dit Tidel, de 
Guillaume d'Âvan^'on, archevêque d'Embrun. — Blosset, bien 
iiiarri davuir manqué roccasion de baUre le Pompée de Tall irJ, 
et voulant ne pas encourir la disgnke du César tle Saint-rHjiinel, 
se hâta de niellre en usage le second mojen inventé par celui-ci. 
iie lendemain, sur le soir, ii se rend à Veynes, d'où il part aprèi 
me légère repue j feignant d'aller à Serres. Arrivé au pont dXtoe, 
il remoiite le long du BnIScli et drestt une embûche dans la ferme 
du capitaine Chappan, quartier visité souvent par d*Anriac» et dont 
il ne reTeiiait pas toujours les main&vides. Il s'y morfond pendant 
trois jours; enfin, le quatrième, il voit arriver le gouverneur de 
Taiiaid avec sa troupe , tombe sur lui, le contraint de se rendre 
prisonnier maigre sa couratzrusc risistance, et rentre triomphant 
dans la ville, qui, quelques jours auj nravanl, avait souri claiidesti- 
nement de sa déconvenue devant iallard. D'Âuriac ne resta pas 
long-temps au pouvoir de son bien amè cousin ; la paix , survenue 
quelque temps après (celle de Nérac, sans doute) , le mit en 
liberté et fit changer de fitce à toutes choses 

« mtloireéneoniiUaMe tfi IfMNynilrw, Ut. U, chsp. t. 



la guene vint de nooTeaa eseicer ses nTages dans le DrapiiiiiA. 
Le due de Hajemie t*j nodit me ooe année de Tingt nSBe 
hommes de pied et de àei&s. mÊh cheraint, poor conCraindre les 

proteslans à oxi cuter le deruicr traité de paix. Tallard, b!<H|iKi à 
cette époque par Lcsdignières, était réduit à la deraière extrémité. 
La garnison avait rpuisé les vivres qu'Alphonse d*Omano , colonel 
corse, y avait introduits, en s'y rendant de noit, par le cbcmia 
de Valemes, de la Motte, da Caife, de Rmcon, de Gigort et le 
eolde Veaterol. Le grand-prieur, go n ve raett r de Pwreaee, aTail 
tenté Teinement de ftûre lever le bloeus; naïf, ev lea eiérea de 
Majeime, le meviafe de TaTânneé étanl Terni , atee quatre centi 
dieraiis, le joindre à Sisteron, où il ae tronnit 
put nWtaifler de nonreoD la célèbre fo rt erc aa e , malgré Lea^ 
guières qui s*était avaneé sur la route de Sisteron et qni lut obligé 
de battre en retraite jusi^u'à Gap, et peut-être môme jusqu'à 
Chorges, où il rencontra et battit, à son tour, le capitaine Mures, 
Tun des chefs catholiques. Tallard fut ainsi débloqué, et les va- 
leureux soldats qui le défendaient eurent de quoi manger josqa'â 
la paix nouvelle que le duc de Majenne imposa anx ptotesUma 
da DaaphlDè en ranoée 1581 *. 

fendant ce tempB» que &isait mesnre Pierre ftparin deCkmi» 
Hiiiont datt aa relraiiede la Baume? L*aiiaée même de la avpriie 
de Gap par Lesdigdèrea, 3 aYiltpoUié me bdie pour réiabUase^ 
ttent d*an collège et d^un séminaire dans cette ville; mala lea 
malheurs d'une guerre si souvent quittée et reprise en avaient 
empêché Texécution. Au commencement de Tannée 1579, il avait 
convoqué dans Tasyle qu'il s'était vu fort r de choisir tous les 
ecclésiastiques de son diocèse. A la suite des conférences qui eurent 
lien dans cette assemblée, l'évéque rédigea des statuts synodaax» 
contenant » dit le préambale, « plnsieura exhorlationi et exdlatioM 

« Hiêtain d» eomUlabh é» iMiifmiru , liv. U » chap. S. 
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» ponr la rérénace, inte H ig cne e el léception des SmbgIs Saere- 

» CQk«admiBMlfMitclfti»iiitleiiiitt^^ 
9 wnq h tirittlioii des naMes; et pnorcs de la wénUé da Moé 
et saur de Jenis-Cbriit m la Minete iMMlie, confirmé 
» encore par mirade de nostfe temps aa n^aaise de IVileigae; 

» tic la saincte messe ; du purgaloirc; de l aulhorité des cuiiciles , 
» èe nostre Sainct Père le Pape et prélats de Téglise ; de la révé- 
» rancc qu on doit [Kirler â la croit de Jesus-Chrîsl ; des reliques 
1! des SaioctSt el aullrcs choses conccroaot la piété catholique contre 
» les erreurs et maWenations de ce temps» Le tout lecoeîttj de 
» ploiieurs boas aqtheq»eatlioli<|iie§, apteorei , reyen et augmealt 
» par ledkt near éfretqoe, pour serrîr A eeolm de son dkwèse et 
> adtrasqmoBtsi loiig temps esté penéCDtei par les Urélipes 
» et A ettMNrrdr les priaees et toos fidèles direttieiis et cadu»* 
» Ii<]iie9 auront désir do prendre la eanas en anda pour la 
» deflense de la vraye Église de Jesus-Chrisl et du pauvre peuple 
» oppressez par les hérétiques et malvi\ nnts. » 

Messirt' Tapariu prend le titre de seiçriu iir de Gnp et comte de 
Charancej il s'adresse à ses frères et amifs en l'Église de Dieu^ 
assemblex en son synode, qui ont entendu ce fm doctement leur m 
ttlé dU et proposé par M. h primr de Folome nar U (aict de hten 
chargée. H s*exeiiie de B*afoir pas sniri TaBcien langage de régiee 
et d*afoir écrit en langue tulgaîre; mais, ajoute le prélat, h 
fempe el la néeeteité que ekaiem voit aigoiird*hm, al «imi la «h- 
rweUi qae noue voymu ee9re en infinité d'hommes qui ne h vtuleni 
aeeommoâer qu^à la nomeautè, et délicatesse de leurs oreilles, nous 
y ontpousst. Après celte concession faite à l'esprit du siècle, il 
retrace les désastres causés par les guerres de religion, et sans 
s'inquiéter du jugement de la postérité, il fait le plus grand éloge 
du roi régnant y qui est prince magnanime, vertueux, dévot etjjdem 
de piété et bon xéle en la religion cathoUgue, comme nom l'aeone 
veueneetauim^prezdeSaMi^eetédieiajemiieeee, etnamemmnmnee 
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bien d'ailleurs certifiez. 11 renchérit encore en parlant de Cathcnnc 
de Mèdicis, ceste excellenU princesse la B»yne mèrê A» Roi, estant 
tdJk p^Hh n'efl poi tnihmeni diffm df emnmanétr m UnU grand 
0t mnfh rmfmmie, mcwi m foule fa Icrra* Il «jooie que plnneon 
iiéréliqiiei méchant et pleîiM de nge ee «mteUbteés d'écrire tout 
antremeat et me lotra févévenoe de Se Mejeelé; dmiîs jl espère 
Inentôt mettre en Imniire ui petit treité pour les Ine&rembaner, 
eneore qu'il n'en soit pas besoin, parce <|ae la yérîté, comme de 
tous les gcus de bien qui sout saus passion, les dément assez. 
Gardons-nous, dit encore le prélal, de clummcr en orgueil, avaricef 
détractinn, blasphèmes, gormandise, ivroignerie , paillardise , VO' 
hqtté chamelle, vaniUn mimdamet, mont de mots dittobu^ vilains, 
dethonnestes, faiU, vamiy sans discipUne ou doctrine, ofaumU et 

JCflmfa/wam noiire prochain duquel nous avons le répm 

Les loii|$s alatnls dont je Tiena de tous ftiie oonnallKe aen- 
lement nne petite partie de Finfrodaction, deraient élie publiés 
par Kerre QwTaiier, prêtre da diocèse, qui en avait écnt la 
préfoce*. De son côté, cet ecdésiastique s'étut compta i iaîre 
ressortir les rertns de Paparin de Chanmoiit, de ce prélat qui 
toujours a\ait su résister aux. avanies coujuie aux avances des 
ennemis de la religion catholique; qui avait mieux, aimé transférer 
le siège de son évécbé à la Baurac que de rester dans une ville 
occupée par ses ennemis personnels, bien qu'ils lui eussent offert 
d'augmenter ses revenus s'il avait toulu se joindre à eux*. Il y 
avait d'autant pins de mérite de la part da réTérendissime éTéqne 
de Gap A refuser les olires des béiéliqges on des amhmî» cotAo- 

* Le lATant M. de la Plane, de Sisleron, auteur d'uiio histoire rauiiicipale de 
cMwîDe, qui vient 4'ètre couronnée par rinttitut, m'assure que Icsslatuls 
lynodavs de Paparia de Gliamaont ont élA imprinéi. ^ Noie éerile en no- 
venlm 1838. 

* « Oriamanns et sUHmU sinoiam faHOê par Memei^Mm 1» rMm^ 
» dittime hxtque de Go^, Mi «01» ouwMs Ums à le Boi dm < toi^lnww» p 
• lerUmag 1979. » 
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liijuci qui dominaient dans sa ville êpiscopalc , qu'alors il n'avait 
pour tout reveau el toute iubfiisUnce que les dîmes de la paroisse 
oui! s'était retiré*. 

ÂioM Paparin de Chaumont s'occupait déjà de la Téritablc ré- 
forme qni s^aceoraplit dans le siècle auivaiit, et dont le dernier 
terme fol rillaatre école de Pûrt-Rojal ; éeole amière qui amena 
pent'^tre la réaelMm de ce XTin* «ède qui acoomplil sa missioo 
en balayant toole croyance lelîgieaae. L*évéque de Gap ne tondiait 
nnUemeiit à ce qui est immuable de sa nature; mais, sentant la 
juste^e des reproches faiis jadis à son clergé par Guillaume l ard, 
il cherchait à relurincr s( s mœurs, à éclairer son iotelligence et 
a le ramener à l'anlique discipline ecclésiastique. 

(1Ô81.) Si le Dauphiué ne jouissait pas du repos que la sixième 
paÎK aurait dû M amorer, la laute en était à Lesdiguières. Nous 
«TOttf TU qu'il avait repria les hostililée» on plutôt qu'il n'avait 
pas cessé de guerroyer jusqu'au moment oà le duc de Mayenne 
Tavait contraint de mettre bas les armes, ce qui arriva vers le 
commencement du mois de septembre 1581. La ville de Gap qui, 
pendant près de quatre ane, avait été le refuge des proleslans des 
montagnes, échappa alors à la domination de leur chef, qui fut 
forcé de se contenter de >'}ons el de Serres, places de sùrclc que 
lui avait assignées réditdepacifîcalion. Lestliguièresjurasolenncllp- 
nicntde 1 observer, et, dès-lors, le duc de Mayenne put se rendre 
à Gap el dans les autres villes des Hautes-Âlpcs, où il semblait 
naguère que la paix ne dût jamais aborder. Le frère de Henri-le- 
Balafiré, comme disaient les buguenols, fit son entrée dans Gap 
le 10 du mots d'octobre suivant : il y trouva ces derniers en 
posiessioo de tontes les chnges , et il s'empressa d'ordonner qu'à 
la procbaine élection des oflBciers mumdpauz, les consuls et les 
conseillers seraient cboisis en nombre égal parmi les protcstans 
et les catboliqncs; ce qui nous ramenait a 1 cxécuUou du rcgie> 

* Mmiitêitê CapaeiM ét 6ê^, fagt 1(8. 
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ment do 1664. Le port do toates amiei etenfos fut défendu 
dani Ut Tille, excepté «ne gemHslHmimee, qd» por drok de 
nMHHioe, étaient en mage de ne jamais les qnlller, et anx per- 
sonnes qd, à canse de lem dorges, poovaient toijon 
arec Tépée. 

Le doc de Mayenne a?aît rappelé Péréqae et son dergé, qui 
s^empressèrent de se rendre dans I*ancienne ville épiscopalc. La 
joie que dut ressentir Paparin de Chaumonl en se trouvant toujours 
à la gauche du prince lorrain, iorsqu'il fil son entrée solennelle 
dans Gap, fut un peu troublée sans doute lorsqu'il le vit s installer 
chez son pins cruel ennemi. Ce ne fut pas non plus sans éprouTer 
une amère douleur qu'il se rendit ensuite, À travers des raines, 
dans sa cathédrale remplit de décombres; mais il dut éprooTcr 
qadqae aoahgement en voyait que le duc avait Sait ndner, par 
rentremise de Saut-Jollm, le Ibrt qoe LesdigniAres «vait &3t 
bflttr sar la sommité de Paj-Maan, et lecsipill Tentendit ordonner 
an chef protestant de ne plus tronUer Févéïiiie dans resercioe de 
sa charge et de ses fonctions épisoopales. Enfin, le dnc de Majenne 
se conduisit de manière qu'il fut obéi des uns et des autres, et 
que , sans contrainte , il put remettre en leurs maisons les catho- 
liques qui en avaient été expulsés eu 1577. Jt'nn la ville de Gap 
sortît de la Ujranme de Lrsdujuiérts, qu'on appelait h- rkîîard des 
HOUT AGNES, et qui tnénlott bien mieux le nom de ^RiGAND^ 11 est 
superflu de vous prévenir que ce n'est ni Videl ni moi qui avons 
ainsi stjrgmatlsé le célèbre goerrier qui, plus tard et à plus juste 
titre, fiit saraommé le hint i&c Dauphmé. Cependant le mot 
{dos qne dor qui hit est Ici appliqoé appartient é un chroniqueur 
qoi écrnrait bien des années après les tionblcs dn XVT siècle, et 
alors que les passiotts qn*|]s avaient soulevées auraient dû ne plus 
exercer la moindre influence. 

' €uoRi£B, tome II, liv. 20, «ect. S. — Mémoires inédits de M Pnrhas, 
jxg. 107 et 108, T série. — Àimaici des Capucins de Gap, page d8. — 
Ui$toin in «oiméloAla df Iw^yuMrM, Ut. U , chap. 4. 
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Sekm lliÎBlorieD de Lesdignières, la prix de Mtyeniiediin trois 
ans sans intenuplkii en Daopbiné : nos annales disent le contraire ; 

et une circoDsUinc« particulière me fait pencher de leur côté. A 
peioe le duc avait quille la province, que les hérétiques se mirent 
de nouveau en campagne dans le diocèse de Gap ; ils s'emparèrent 
de rechef de tous les revenus de révéché et de tous les biens 
eodcsiasliques du diocèse , et conçurenl môme le dessein d'enlever, 
pendant la nuit, le prélat, tant bien qoe mal installé dans sa ville 
épisoopale. Aiparin en fal averti par im de ses amis, et se vît 
coolnint» pour leur échiqpper, d^en sodir la nuit même où le 
complot devait édaier. IKrai-je par qoel moyen 0 parvint à se 
soostnire A leois embûches? Hélasl ce front oA brilla jadis on 
casque écinodant, ce front sur lequel se posait avec tant de digiuté 
la mitre épiscopalc , ce front ceint des lauriers de la Rochelle et 
de Montconlour , fut oblige de se courber d'une manière humi- 
liante sous le joug de la nécessité. Ce fut en sïntroduisant dans 
Taqueduc par oii s écoulent les eaux de la ville, près de cette 
porte Colombe qui, en 1577, avait été le témoin de sa noble 
résistance et de sa gloneose défaite, que le fier Paparin de 
Chaumont put se soustraire à la rage de ses ennemis 1 Pour la 
tioisièniB fois, il se retira à la fianme-lés-Sisleron, aenl asjle qui 
Inl resllC dane son diocèse t là, il peint d'aboid ne ploe s*oocnper 
que des albiresdn ciel, en éerivantnn livre de paraphrases sur les 
psaumes de David, qu il livra ensuite é llmpression*. 

(1583.) Cependant les catholiques, se voyant en plus grand 
nombre dans Gap que les calvinistes, cherchèrent l'occasion de 
se venger d'eux en les chassant de leurs maisons, comme par 
CUV ils avaient été chafî*;*'^ pendant les guerres antérieures. Dans 
la nuit du 2 au 3 février lô82, les uns, armés dcpées et de 
dajpies, se léonireot dans la maison de Moulin , Tun des plus zélés 
et des plus aidens de son parti, tandis que les antres occupaient 
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le» Garrcfours el les places a?ec leurs arquebuses. Les moini 
courageux, oa les poUUguet, s'il en était déjà à celle époque , 
D^altendaieDt que le son da tocsin pour se joiodro i eux. Feat-élra 
la TiRe de Gap eât vu dans m sein une crneUe parodie de la 
Saint-Barlhéleiiii si les conjurés avaient thuiTé quelque résistaiioe; 
mais de Lay-Crossîliea, qnioomiDaiidBil dans la villé en Fabseoce 
de Saint-Jullin, prévint Texécotion de leor dessein, dont il en fat 
averti assez à temps pour le dissiper cl faire arrêter une partie des 
catliolicjuos qu'il trouva en aniies. Aucun d'eux ne lui autrement 
puni, car Mauf^iron, qui, à celle époque, remplissait les fonctions 
de liculenant-f^énéral de la province, jugea à propos de ménager 
par la douceur Tespril de ce peuple fier et tw-bulent, et de le châtier 
plutôt par la peor qne par des peines sévères , tant qu i! nV aurait 
que de Temportement plntôt qne des crimes effectif*. Touleibis, 
rintention des catholiques, sinon d*égorger les protestans, du 
moins de les chasser de la ville, paraissait évidente; mais peut- 
être le' lieutenant-général Ironva-t-H leur excuse dans le souvenir 
encore tout récent des maux qu'ils avaient éprouvés dans le relus 
injurieux fait par les protestans, lors de Têdit du mots de sep- 
tembre 1577, de les recevoir liaus la ville, et enfin dans I.i luilc 
honteuse à laquelle les bérétiqucs avaient contraint de se livrer 
le valeureux Paparin de Cbaumont. 

£n cette même année, Févéquc de la Baume recevait du roi des 
remontrances sur le retard qu'il apportait au paiement des dé- 
cimes imposés au clergé de son diocèse. C'était hien prendre son 
temps, en vérité I l'ignore si c*était pour satisfidre aux exigeances, 
de la cour ou pof^ augmenter quelque pen ses moyens d^existence 
que Pajparin faisait signifier aux consok de Lettret, le 37 jniUet 
1583, Tarrét par lui obtenu du conseil contre Tapostat Gabriel 
de Ctermont, lequel lui permettait de prélever les dîmes et autres 
droits que les évéqucs étaient en possession d'exiger dans cette petite 

* Chobier, Hùtoin du IJauj^hiné , tome 11 « Ut. 20, »ect. 6. 
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parottw. Le» consids Gennain MoKst et Boûoré Pofoa demaB' 
dêrent da temps pour assembler le eonsefl de la oommiuiaBlé; 

mais l'huissier, considérant que cette matière était pnvilé|;^cc, 
puisqu'il s'agissait d'alinions, constitna les nrrtHs nu consul Morest 
pour t^tre détenu (l;ui> les prisons de Gap jusqu'à paiement dcfi- 
nîlif , avec inhibiiioii de s'évader. Le consul obéit , après avoir 
exigé pour sa décharge une copie de l'arrêt du conseil et dujMi- 
reolw du parlement de Dauphinc, laquelle lui fut baillée en pré- 
sence des nobles capitaines à cberal La Roque et EsprilpMicbel de 
Beanregard * . Yoîiâ dm» où en était rtdnit le seigneor smenin de 
Gap et de nenf à dix chAfeaux épisoopaazy dont les levenos oonsi- 
déraUes passaient dans les mains piôlanes des ennemis do sa te- 
ligionl 

(1583.) L'année suiTante, rien de remarquable ne se montra 
dans nos contrées. Papariu assembla à la Baume lo clergé de son 
diocèse pmir (lrlil»(Ter sur les décimes qui lui clairnt demandés. 
C'est la première fois, je pense, qu'en l'absence des consuls de Gap, 
qui ne l'auraient pas souffert, il o^ preudrc le titre de comte de 
cette Tille , auquel nos magistrats attachaient l'idée d'une soave- 
ratneté absolue que dans tous tes temps Us a?aient disputée aux 
èvéques*. En traitant quelques mois aupaïuTant arec son piédé" 
cesseur immédiat, toujonffs letnré dans sa seigneurie de Celles, 
Psparin s*était contenté de s'intituler comte de son ébAtekt do 
Cbarance, titre qui, depuis un denu-iièGle, aTait acquis la Ibioo 
de la chose jugée. I^ms ce traité, oâ nous Toyons encore apparaître 
le descendant de cet E)uard de Clermonl à qui le pape Calixte il 
avciil permis de prendre pour devise les paroles di» Saint Pierre 
à Jésus-Christ : Eticun si omnes te mgavertnt , ego twn te negabo : 
dans ce traité, di»je, il s'agissait de fruits perçus à Lazer, 

* Lutn ^ roi à FMpie ITqp, én 4 fkrUr 18SS. — Cùmmandmnt 
tighifii aux eenmb d» KMtnî, U TtjuiUH it la mêm» aimée. 

f ftœèMwMéê 31 ao«iWl.lli. 
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«âgnedrie 44pettlnle de Téwééké de Gep, qpa k» denx évéqnci 
se dMpalaMiit. U fut coaTena qae fai coasub de Luer le 
dennrinieiit des cImms seqmatrèes en leun maîo», pour fiaseer 

ea celles d'un noble personnage dont les parties convicudraicut , 
et y resteraient en dépôt jusqu'à ce qu il iùt décidé quel en était 
le légitime propriétaire. Gabriel de Glermont était toojours re- 
présenté par noble Pierre Gaillard, sieur de Cbâleau-Vieux et de 
Moiil-lloriB» son fondé de pouYoin. Paparin de Chaumont, «pii 
stipulait en penonne, u*wmt pes cnÎBt de foitter la Baume et 
de NBlnr iBomentanémeiit dan» Gap, non par Fégomt de Porto- 
Colonbet nais par k poitedle«Aine, qall pnl, nDi d 
MBS obflade. L'icte, reçu par Gtéffm JidUen, notaiie wjû et 
délpiiiiial, foi publié dans la baaM-oour du logis de messire Benoîl 
OBeMe-MoBtjeU) avec qui Pévéqne aTaît fidt sa paix, et qui 
servit de témoin ax c Ksprit Girard, juge de Cliani[>ââur et de 
la vicomte de iailardj Jean Figuet, aTOcat, et Armand Manuel, 
praticien*. 

(1584.) Pendant que le capitaine Beaurcgard allait joindre le 
roi de Navarre dans le Béam, qu'il lui iaisait connaître la ligue 
fiDcmée entre le duc de Savoie et la maison de Guise, ligue 
leefèle qtt*fl avait dteottTcrie e& ieignant d'élra loqjoim lettemeiit 
attaché att aatholieiane, et que le fiilor roi de France donnait dfa 
icttses de noUcaae à eet ancaen défimiear dn cliâtean de Semi, 
devenu proteslant comme Cadet de Owrance, son ancien frère 
d^armes; pendant que Lesdignières, reconnu de nouveau comme 
capitaine-général di s proteslans du Dauphiné , se rendait à Mon- 
lanban, où il avait été appelé par le mAme prince, l^apario de 
Chaumont, voyant que Ton commençait à jouir de quelque repos 
dans notre vîUe, renouvelait les vieilles prétentions de ses pré- 
décesseurs, et faisait ajonrner les consuls de Gap devant le par- 
lement, pour régler certains dnîls toujonn oonleslés, parce qu*ib 
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étaient toujoim contestables; eneoile il mitiitile noaTceii et poor 
la defiiièns feu ftvec le seigneur de Celles, et s*engegeut à lut 
MTfir une peuioD pour fes somnies ijii'il avait p^ft^es dans le 
diocèse et qui appartenaient an cMevtnt éféqne de Gap'. 

Et Toilà, je Toos jure, tout ce que j'ai po recueillît sur les 
événemens dt^ rannéc 1584. 

MaisTarinro siiivaute présentera peut-être quelque intérêt, soit 
par une delcrmination prise par le? habîlans de Gap , et qui , pour 
eux, eut des suites funestes; soit par la reprise des hostilités , 
laquelle amena sons le joog de Leadiguièces k partie supérieure 
des Hantea-Âlpes. 

(15S6.) Nous avious toujours pour gouTetnenr la PoSpe^int? 
Jullin, guenier taleuMx et aSnoèrenient altaché i ?« Smme- 
CMfi vatkûUjm. Soit par zèk Tétilalile, soit par ignorance, soit 
â rinemple do gouvemeur, dit Chorier, les habitans de Gap se 
déclarèrent pour la en 1585*. Chorges et EiAbron sohrirent 
rexctiipic de cette ville; mais bientôt les deux: tiernières vont 
recevoir la loi de Fratirois de Bonne, peti disposé à courber Ja 
t(^t'' sous la domination des princes de Lorrjiiiie. 

Â la tête de deux cents hommes de pied et de cent vingt chevaux, 
il sort un matin de Saint-Bonnet et vient attaquer Chorges, Tau- 
dénué capitale des Cathuriges, oii Despraux, seigneur de La je 
et paient d^Auriac, commandait cent Iwnunes catholiques. An Ken 
de veiller fl la défense de la place, les soUala et les habltana 
s^amusaient â danser. Lesdiguiftres Pentoure, y plante ses échelle» 
et 8*en empare ; il laisse la vie sauve à ses priaonniets, car il élèit 
Venu pour danser avec eux , et pardonne à Despmnx , sOn voisin , 
qui avait naguère enlevé le chaperon de la damo de Lesdiguièrcs, 

* nittnire du (otinétable de LesJiguii^rri . liv. II, cbap. S. — lietpi^t" â''S 
Cornu U At Gap du 22 février 10S4. — Concordat entre iV^Nirtn de ChaumotU 



■ Hutotre du UcuipMné, tome U, lir. 20, sectiou 10. 

TOME V. 6 



fla nKVlJK DU I>Al TFiI\K. 

^SOD épouse; il iàii ensuite termiiier les fortificitioiis de Gioiges^ 
te rend i Sejne, et, de là, il Ta s^emparer de Uontéliinary où notfe 
bouillant capitaine Cadet de Charance entre le preinier à la tMe 
des arquebosien à cheval. Apiès diverses courses dans le Bas- 
Daophioc, il rentre dans l^Embrunais et dtôdt à la Condie cinq 
cents arquebusiers catholiques qui Tenaient s'établir à Gap, et 
qui étaient sortis d'Embrua sous rcscorle cic trois compagnies de 
lances italiennes. Alors le désir de se rendre maître de la souveraine 
des monlatjnes s'empare de Lcsdi|3fuières (c'est ainsi qu'au detritueiit 
de Gap, maître Videl qualifie la Tille d'Embrun). 11 trouTe un 
second Cadet de Charance dans Des Orres, gentilhomme d'Embrun, 
qu'il envoie reconnaître la place. Le 19 novembre 1685, il part 
de Chorges, arrive devant Embrun, se rend maître de la citadelle^ 
attaque ensuite la ville, et s'en empare malgré Mathieu de Bame, 
seigneur des Crottes, qui y commandait et qui sa sauve dans la 
Tour-Brune avec le juge de la ville, et d*où ib sortent par compo- 
sition. Les habitans se sauvent du pillage au moyen d'une promesse 
de dix mille êcus. Les vaîiu^ueuib entrent ensuite dans le palais 
archiépiscopal et dans l'antique église melropoliiaine, s'emparent 
de toutes les richesses qui s'y trouvent, et ne les rasent pas comme 
ils avaient fait à Gap huit ans auparavant; mais si ces beau£ 
monumens sont respectés, les personnes ne le sont guère. L'ar- 
chevêque Guillaume d'Avançon, de Tancienne lamille gapençalse 
des comtes de Saint- Marcel, se sauve avec ses chanoines; les 
prêtres d'une partie de son diocèse errent çi et li en mendiant 
leur pain ; un ecclésiasilque qui, malgré la préaenoe des huguenots, 
Tout célèhver la messe dans la métropole, est tué au moment o& 
il était a g( aoux ; noble Honoré Gautiei^^rAnge est chassé à 
coups de pied de la salle d'audience , meurt dans l'exil et va Bgurer 
dans le marlvrologe romain; noble Albert de Chaïupcella éprouve 
le même sort, mais son nom ne se trouve pas au martyrologe; 
on en prépare autant au procureur du roi , noble de Levézit', que 
l'on trouve à table : l'exil ou le prêche lui sont offerts i il nhé&Hc 
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pas, il prend ses bottes et sort d^Erabrun avec loote sa famille; 
Lêal, fameux disciple d'Hippocralc, esl attaché à la queue des 
cbevaux. et traîné dans les rues de la ville, mais Lesdiguiéres lui 
accorde sa déliTranœ. EnGo réglisc Nolre-Damc d'Embrun, cette 
ancienne métropole des Alpes-Maritimes, devient le temple des 
huguenots, bien désappointés, sans doute, de ne pas y troater cette 
gritte d'argent promise par le bon chanoine Loois Xi, lorsqu'il 
se troorait sons la griffe de soq boo cousin de Bourgogne*. 

lions laisaeffions maintenant le béros de Saint-Bonnet poursnim 
ses conquêtes dans le reste du diocèse d*EmbruD, pour en rerenir 
à la Tille de Gap que nous avons trop long-temps perdue de vue , 
si quelques actes d'une cruauté inouïe, cités parle P. Foumier 
dans ses Jnnaks, peut-tHre exagérés par ce savant jésuite cl passés 
sous silence par Louis Videi, ne méritaient une mention parti- 
culière. 

Vonssarei, Monsieur, avec quelle barbarie furent traités, A 
di?erses époques, les hérétiques de Freissinières, derArgentièn», 
de la Val-Pnle (Tal4AMnse) et du Qneyras, et principahsnient 
dans le XI?* siècle, on notre compatriote François Borslli, grand 
inquisiteur de la foi dansks diocèses d*Arles, d*Aix, de Vienne et 
d'Embrun, en livra nn si grand nombre au bras séculier, c'est- 
à-dire à la mort. Aussi , lorsque Farel alla prêcher les nouvelles 
doctrines du luthéranisme dans < i s v;)!léesde l'erreur, y trouva-t-il 
les restes des Sarr;i/itis, des i^etrobrusieus cl des Vaudois, que le 
bienheureux, \incent Ferrier n'avait pu amener au giron de 
l'église catholique vers le commencement du siècle suivant, tout 
disposés à embrasser ces nouvelles doctrines, d'ailleurs si conformes 
au enseignemens de Pierre de Brnjs, sorti des mootagnet de bi 

* BiêMn4m emniUakki»LB9iigiiiiMi,V^*n, èhtp.U «17. J imai it 

ecclésitutiquei du dioein ^Embnm dm P. Marcelin Foumier, citées porté 
enri Alhcrt , datit son histoirp rfii même diocèse, tome I, pag. 68 cl suiv. — 
Par une bulle de 1482, le pape hixte lY créa le rot de France et tes Micccs!»euri 
fivIoclHiloiaei de réglbe d'Enibrwii. 
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Val-Louise au commcnremenl du Xr siècle, el tout prélsàTenger 
leurs aïeux des {)tr!»ecuUu(is au^^queUes ils avaient été en butte. 
« Les nouveaux miuislres de l'erreur, s'écrie le sensible curé 
> Àlhcrt, y comuiirent des excès doot le seul souyeoir est Ciipd>le 
• d*«rracher des laniics. Les églises proianées, les aoleb nst^ 
» Tenés, les prêtres massacrés, ks vierges violées, M grand 
» nonbie de ealhoUiiues déponiUés de km bieitt et îgnomÎBiiii» 
» sèment Crriités : Toilà en abrégé oe iio^oa entendait chaque 
9 jour*. » — A Holines, dans Télroile vallée du Qnejias, le 
enré est éeorché vif comme Saint Barihelemi; on hù iait nne 
chasuble de sa peau; il est enterré jusqu'au menton; sa téte sert 
de but aux assistans qui jouaient au palet; elle est ensuite tranchée 
et l'on s'en sert comme d'une boule. — EnGu , pour en finir avec 
toutes ces horreurs, le curé de Héotier est mis dans un tonneau 
garni en dedans de pointes de fer, el lancé dans la Durauce le long 
des rochers et des précipices. « Son corps dut être percé et déchiré 
B mille et mille fois. Cest là, sans doute, un martyre qui doit 
» être mis an rang de ceu qu'on imaginait dans les premieis 
« siècles peur laire sonffiw les chrétiens. Quelle réfimel oa 
» phalôt que! esprit de cherilé pour une religion réformée* I » 
. Hélas 1 le bon curé de Seyne, à qui appartiennent encore ces 
touchantes exclamations, avait oublié les treize années de persé- 
( uliuu lie b rançoîs Borelli , et surtout la nuit épouvantable du '24 
août 1Ô72, où la charité chrétienne s était trouvées! malheureu- 
sement éteinte dans le cœur de tant de catholiques ! 

(1086.) C'est en Provence que Lesdiguières porta ses armes 
vers le commencement de l'année 1586, pour secourir le baron 
d'Allemagne» et qu'il vainquit De Vins» rennemide ce baron. Un 
gentilhomme des environs dïmhrun, le seigneur de Verdun, qui 
servait volontairement dans b petite armée de Lesdiguières, j 

' Hiitoirf du dtui ene d Lmbrim , UilUO 11, pagO 23l> 
' Ibtd., tulue 1 » {»ag, 71 el 72. 
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g«giia six drapeaux. Leduc dt.pertîoii, fjouvcrncur de Provence^ 
entra ensuite dans le Dauphioé avec Lavaiette , son frère aiiié« 
Ce defoior s'élut ptésenté au pont ée Biioa , et croyant Vemporter- 
ëe loRse, y ttmn Cadet de ChMiiiee ^ te défendût «fec let> 
gMdesde MB flhMCn dief. Apfès nnmibtt meurtrier, il m vit 
Ibroé de ee retfasr à Gteaobte, Inm qpie h iiaieox ban» des 
AdrelB» fm oeaâ fut ht kugumoh et qui vonIsiI U$ ééprirt, eam- 
beltit daM les range de rarmée catholiq|iie. Vefs la fin de rannée , 
dit Videl, Lavaiette Tint établir à Gap Tajnn, son cousin » apr^ 
en avoir liré le seip^neur d'Aiiri xc qui v avait clé placé par la 
Ligne*. CcpendauL Saint-Jutlin en elail loujours gouvf riiour, et 
C(* ne peut <>lre qu en sous-ordre et j^odaul aoo absence que 
d'Auriac et Tajao ont pu j commander. 

Dans les mois de novembre et de décembn eut Uea le siège de- 
Cborges par les ducs d'Épemon et de Laralette : leurs armées, 
réimies s^éleraieiit à près de qdoze mille hommes. Là , nous. 
TOjons énoore reparaître le sienr de MoDtalqoier qui, malgré 
rinTeslissement de la place, s y jette arec oeot vingt arquebosien. 
et quarante hommes armés. De part et diantre eorent lien des 
actions mémorables, et quoi que pût faire notre Cadet de Charance, 
les assiégés furent contraints de capituler; ils sorlirent avec leurs 
chevaux, leurs ornu s et leurs bagages, niais sans tambour et les 
enseignes ployees, et la piaru fut déinanteice le 14 décembre 
1586. D'Épernou et Lavaiette se retiraicoi ensemble en Provence, 
lorsque, arrivés dans la plaine de Ventavon, mon redoutable aïeul, 
le seigneur de Verdun, qui était sorti de cette petite ville avec 
treiie matCres que Saint-Martin , bâtard de la maison de Ventavon, 
avait mis i sa disposition, choque rudement les premiers qn'if 
rencontre et rentre dans la place avec vingt chevaux et force 
butin. Après cet échec, les troupes du favori d*Henri 111 filent ven^ 

*■ MiêUnn du connitabU 49 JM^pùèrUt liv. 11, chap. 9. 
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la Provence, el Lavalette, soq frère, preqd ses ^uirtien d'hiver 
dans h Dauphiné*. 

(1Ô87.) Nous laisserons, ii Tmv le Toulez bien, Letdigiiièrai 
léduire le baron de le Bocbe, perdre Saininlean, aon nevea, dans 
le Briançonnaw, qui refiiMit de loi payer les oontribatioiis, 
prendre et démoUr le obâfeaa de la Mure appartenant an siear da 
Hooestîer, notre ancien gouverneur, détruire la muraille dn 
Perluis-Rostan, traiter secrètement avec LaTalette, enlever à ce 
dernier (Tuilleslre cl le Châleau-Queyras, tandis que le gouverneur 
deBrianron s'empare du forl du Mouestier, défendu par ses capi- 
taines , pour en revenir définilivement à la ville de Gap et aborder 
les années 1588 et lâ89, où elle eul à supporter tant de privations 
et à soutenir la dernière et la plus rude des épreuves auxquelles 
elle lut sonmiae durant les guerres de religion. 

4 BiifoiK iu eoimêfakk i$ iMUgnUm, Uv. H, «bip. 10 at 11, 

Gooiertaleiir d« la bOdiolliè^ de Ga^it 
(iap, le à janvier 1839, 
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HISTOIRE 

DE L'ANCIENNE UNIVERSITE 

^ PRKMIEB ARTICLE* } 



On ignore généralement , môme à Grenoble, que celte vifle ait 
eu jadis une unifersité. Les deux hialorientdaDanphinè, Choiier 
ci Valbonnais, en font, il est mi, menlioni mais le dernier ne. 

« Lue d'abord en partie, le 23 ^plombre 18f9. à la Société de) sciences 
de Grenoble. (Voy. ci-Apré»» irale 128.) Celle histoire le fui eiuMiile ea Iota» 

M à b Mêlé ro^le des AaliqMiN» de FiwiM » Im 19 anfl al • ^ 

et oo rinséra» en vertu d'une dclibératioa , dans le lome III (p. 391 et$uir.) 
àc Mémoim, pvlilié m i821« Itas exemplairM ea foreal râfin tiré* «é|MH 

rétncnt. 

Depuis celte épo<[ue, nous avons trouvé d'anciens titres, et l'on en a découvert 
aosai an ralutaol le» invanlaires des archÎTei de la inairia da Grenoble; ib 
■IMS ont foaroi des docamons propres à oclaircir diran pointa da nolra Ixavai!» 

et nous on avons p»i>ô, d'ailleurs, dntis d'autre* sources. 

Les additions, corrections, etc., de relte seconde edilion, seront insérées 
dans des notes distinguée^» dv celles de la première par dos astériM|ucs joints 
an munéraa» at lorsqu'elles laront placées dans hs anciaMiei iiaUa« navs- 
y jaindrow le ligiitt AM. on Àâiit* 
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la cite {Hres^pe ^pwpQQr annoncer n sapptcmon én même tcmpt 
que sa créafioii*; et si Chorier domw qndqoes détaOs de fUm, 
ODlie qa*ib sont en qoelqae sorte perdus dans le tr&sfelit nombre 
de psssages où rantenr les a glissés, ib sont si pea satisfeisans et 
offkent tant dlnœrtitnde, <ia*on n*en est gnère plos aTanoé*. 

Noos ayons essayé de snpplèer à leur sUiiice par des recherches 
dans les archives publiques ' et dans les auteurs contemporains. 
L'aridité de ce travail uc nous a ^>oiul rebuté. Nous avons pensé 
que tout ce qui tient à l'histoire de notre pa^s doit intéresser nos 
compatriotes, et que, d'ailleurs, en montrant que Térection de 
ronirersilé actuelle de Grenolile B*est qu^nne restitution faite A 
cette ville, nous fournirions de noareaiui niotifiid*y maintenir m 
établissement qm toi est si vtile*\ 

On ne connaît pas précis<'mcnl l'époque ou l'on érigea l'univer- 
sitti de Grenoble ) parce que l edit de rétablissement primitif 
n existe plus*. Lorsque la ville de Valence demanda sa suppression 

> YAUOiKAtt» ^ttf. A» JkNqiMM, ij» 411 4 «M. 

Iloiu cîtofOM daai Iti oatef dt BolM Bbloirew 

' fkm avoM paM une grande partie de nM ào€mMm dtai let anUvM 
de la mairie de Grenoble, et sortoot dans les regisirei dea eondaneot m 

Iirralions de son conseil de TÎIle oa conseil tniiniripal , dont il r a tin recueil 
iniitument pr»»ripin. (Voir à rc sujet nos Remtarqup^ ^nr If^ anricnf jfi.i.r di's 
Myttèret , dans le» Mémoire* de la Société dôê AnXtquau-cs , lame V , iUli , 

p. M9 el «dv., iorlont f, liS.) Nom iMdlenHii ptr les ngw Aif. Jffw. 
(Ileipilni neamerils). 

L'école de droit de Grenoble cUinl déjà menacée de suppression» news 
eipétifiiueidever Aies eaannbiuid» leimprémiei. Oa a'oMphiii« en effirt* 
dire qu'elle était une création récente; mais on trouva bienl^ OQ aeiTem 

prétexte . f i peu de mois après la publication de notre travail , la suppression 
fut prouuniec, et le rétablissement ne fut etfectué, au buul de plusieurs 
«nuées, que grâce à des comuiéralions tout-à-(ait étraogén^ à l'utilité pu- 
blique. 

« YAtMiiâu,ij.411. 
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au XVI'' siècle» nos consuls In faisaieul rcmonler à Tanncc 1340 ^, 

époque où Ilumberl H transféra à Grenoble le conseil ddphioti 

élaUi en 13^7 à Swiil-llanteUia. lU te fondaient sur ce que, 

rofdoaBancs pubUée powr cette translaiion, le âaii|iliia 

Ht^am que qntra àm nembmdn oonseil aeraieiU docleors e» 

Mt, el pQwmknt 4tn pm pvoii les pcofeweaie de Tnniver- 

«16*; nwii cette danee mAnie pnnife rerôtiace «ntériewe de 

notre acidémie. 

En effet, on a déooamt on édit da 3& joUlet 1339, où 

Humbert, après aToir annoncé qn'il a obtenu du pape Benoit XII 
la création d'une universilc à Gn nolile, prcs^ riL des mesures et 
accorde des privilcg» s pour v /iitircr un ^aud nombre detudians**. 
La création de notre université est donc antérieure au 2r> juiliet 
1339 : Valbonoaia' présume que c'est de peu de temps; il se 
fonde sur un passage d'un antre édit de la même année, oè 
Hombert dit : FQla Gratùmopolii ubi nupeb ttudia getieralia tm- 
ptlrwrimui. Et, en effet, o*eat ce qa'oii pe«t indnire de cette 
eipreuion mçver, quoique un peu vagne, mai» feulement par 
rapport à Vépoque où Bnndiert obtint les boUea de oon6nnaljon 
dn pape; car il est probable que renseignement du droit à Gre- 
noble était de beaoeoup plus anden, puisque, dans des actes de 
1333 et 1336 Âmblard de Bcaumont, protonotaire du dauphin, 

^ Voy- Minvti' d'un Mnnmre; sêt des archive* de Uoiatne coté Université, 
N." 914 , liasAC 1 % pièce ià a. 

BmnMiefiiâtadnMflimlMe (MÉiMllMie, |i4w7), «o Utniên» 
rSBMler féttêliam jMqii'à ISIS ; wêêkê p«rt-éli« fl«-fl»ai «m da chilîvk 

• Valbossais, ij, 401. 

"* Cn extrait vidime de cet édil fut rcnûs an ronNOÎI do vîîle le It spp- 
(embrc 1351. ( Voy. Reg. M$s., à ccUe date, f.° S68,p«r BcçBKR» dojea de 
l'iuiiTersitc. — Voy. ci-après, note 19.) 

"* SàMaoKsjM, ij , 411 « note 6. 

• Teyn^dMwYALMHWus^y.MealSiO. 

{Adi.) On en dit ansn plamon de 1334, oà Aoodibfd pfsnd la nAve 
qualité. ( Voy . Hiitoin fMaiogi^ da lu nuiiMom 1(9 Btwmmt, im, imne I» 
p. 404 et 40«.) 
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prend en même temps k qualité de pnfuior jmrk enSU *. 

Quoi qa*a én mK, Péditda S5 juillet 1339, rapporté en entier 
pêr ValbomialB nipplée ptr ses ^apoaitioi » à Fédit primilif de 
créatioii, ainsi qa'aiix boUes de oonfinnation de Ftanifenilé que 
les papes élatent alors en possession de donner'** On y fit <pw 
daos la ville de Grenoble il y aura toujours une université, où loa 
enseignera le droit civil, le droit canonique, la mctiecine cl les 
arts (tU in ta esstnt perpétue yeneraiia studia in ttirûlfjue Juiis, 
medicinœ et artium factiltaUlm, ctc, 

^ D'ailleiirs, daiu l'ordoniunce de 13f 0, que nous rherons bientôt, Hambert 
dit : Olim in con^uiom prwUegiontm ttudii notiri tinUiatu^foliUitU, U oe 
•e lendt fU wrfi du aiot olim, A Féieclioa de l'uaifvnké «ét été trèi- 
lapprodiée de Tan ISSft. — {Àidit*) Quoi ^tl en loitt 3 «l do noins cartaia 

qui> l'iintrersité était en activité avant 1340, potiq[Be dantnn titre du prieoré 

de Saiiit-I^iiroui de Grenoble, daio de décemliri^ 1330, on trouTe cette 
phrase : Dommum Aiamandi , priorem..», nctoremqu4 vtMfabiiis univergi^ 

tatis, totttgH tm torpori» thdU «MfeoK* Gnâùmop. (UNie de M. J.-l. 
FiLOT, de Grenolila , dn 4 m/nmlbut iSSS.) 

TAiBomcAtt , i) , 449. 

Valbonnais, ij , 413. 

*•* D'après CooAin (ij, 278), il y avait quatre professeurs, deux de droit 
civile deux de droit canonique, et dam une délibération du 3 mai 1561 
(iby. Mm., t.* ifl9) il «i •mai ^pMglion de qntreprofeiwan; «bIb , dan» 
diverses délibérations (26 février 1557, f.» IM; 14 arril 1839. f." 231 ; 12 
janvier et 25 juillet 1560, f.°35ctl09; 7 mars et 3 octobre l oftl , f 170 rt 
917, et 16 aorembre 156^, f.^ 196., etc K on cite die>> nonu autre» que celui 
du Ucteur ou liseur ordinaire , dont nous parierons plus loin. 

Lm pepien déoenverti depob netie pfenûère édilion (voy. ei-devwt, 
p. 87 , noie a) noos ont fourni des docomens plus précis. On y trouve des 
arrêtés de l'université, (l\ant l'ordre if^^ !?rtnres ou leçons. Ces lectures ont 
pour objet le droit canonique , le droit civil ou droit romain et la médecine. 
Le nombre des docteurs ayant droit de professer est assez considérable ; mais 
cemnw, léloa toale apparenoe, leon rétnlmtioiis étaient fort modiqmt, Oi 
le distribvaîent les lectures par quartiers ou trimeatteit qu'ils nonitnei)I des 
qvutrtons. (Voir, entre autres, déHbération<i rif"? i novembre 134R, IR sep- 
tembre 1548. 10 août 1850; sac 914, déjà cite, liasse 3, pièces 4, 5 et 8.) 

Cest que les revenus accordés par le roi ou par les états de la prorioee 
étricnt mrtovt aAetéi» comme on le verra, an tmlement dei doeienre 
élrangen, de eenx qn'on appelait les iBcfwrf on ttieiirt ordtMMfii (t. ci-«prés» 
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' Celle tspMÊÙm ffpMk eit d*aiitaiit pb» raMqdiUe, i|ii*à 
k fin de l'édit, le danphio ea jnefor rèftngUe» pour loi et pour 
K» héritien el w cceM eor e, FoiMerrelioo perpétoeUe; de eorte 
qii*(m ne pot dèarlon prÎTer k YÎlle de Grenolile de cet éjehline 
ment, sans porter aftenite eu eoBint de tmsport da DeopUné 
qui maintenait les privilèges accordés au3t villes, cl qu'on ne se 
<l('ci(la saas doute dans la suite à unir l'université de Grenoble à 
celle àv \ alence que parce que la ville de Grenoble ne fil pas 
valoir celte clause. 

Le même édit proOTe combien le dauphin attachait d'impor- 
tanee à cet établiaeeMeni. Indépendamment des privilèges qu'il 
eocoide ans élèves, leb que Fezeniption du servke mîlilaiie, y 
eidonne de délnuro Kmtes ks forges goieMetofeot dans un itjoii 
de Ifoîs Ueues anx enviions de Grenolde, afin de prévenir par-là 
renebérisseDMnt da bois; ckuse singulière, au sujet de laquelk 
Cèorier remarque, avec son élégance accoutumée, que h froid 
esl ennemi des fonctions de Vci^pril 

D'autres actes d'Humbert li prouvcrit aussi lI «^oii itileutiou do 
roaiiiU nir 1 université , et ta mise eu at livile de cet i lablissemonl. 
Le 13 mai 1340 '% il ordonne de nouveau la destruction des forges 
vobînes; confirme tous les privilèges de roniversité (studii mstri 
GratianopoUtani) et donne pouvoir an recteur de veiller à leur 
conservation {nupeeUomm pemt neUmm SeU lindK rtmmun 
vohmrn). Le 9 octobre snifant, il adresse au reclenr et an collège 

noie Tf^' ; de sorte que les professeurs du pays , comn»e ceux doot parlent 
déliUira lions précédente:» (c étaient des pn^lres, des ju|;es, des avocats ou des 
médecins} étaicnl réduits à se dirucr la portion de revenus non absorbée par 
C8 trailMBwt, at qng'tfleTa quelquclbisà 100 livras par «DpoardMaia («te 
570. liasse l"*, pièce 24 . 35 atff), jadépeadammeat d'u caMel Bad^oo 
et de quolqites prérogativp^ p^r f^tctnple, l'ciwaiplioB ési COOlrilmliaiM pSf^ 
sonnelies). — Voy. ausiii ci-après. Dote27"*. 

" GnoBiaa , JTifl. ginéraU du Dauphini, ij , 288. 

» GstacteaMdanVAijMMauu» îj, 411. 



ëoi IcUns** fÊt kMpelles il nomine Hagaes de Gaibert p to fantm 
te décrMte; «afin, le S7 naît 1346, il nomme Jaoi|nei de 
Rollb pffo femem r de droit eîfU on de droit cmonifie» an cfaoût 
da xcetonr". 

Moi» ignoroM le temps j^écis où l'nvrenilé de GienoUe 

cessa d'être en activité. Nom ponvons seulement présu m er qu*ene 
fut maintenue pendant le règ:nc d'Humborlll, puisqti ll v :itla( hait 
tant d'imporlnnce, et pendiint Cflui de ses [ircmicrs sut f-rssrurs, 
qui ne devaieul pas oublier les coruliliooi» sous lesqiK lies il leur 
arait donné ses états. Elle existait encore sous le règuc de Louis 
XI, du moins si l'on s*eu rapporte au témoignage de Chorier,* 
poÎMia'après avoir indiipié la créalkm et la confirmation de Funi- 
Tcrsité de Valence, faites par ce monarque en 1463 et 1476, eent 
TÎngt ans aprëa rinstitnlion de celle de Grenoble, il observe ** qnn 
le Dnnpbiné ont alors den nniversitte. Enfin, il est énoncé dans 
nne délibémtion dn S6 aoàt 1549, dont nous allons parler, qne 
Taniversité de Grenoble avait demeuré long-ietf^»*^. 

Ce qu'il y a dr certain, c'est (ju'a rotlc dornièro i^poque elle 
n^existait plus, lorsqu un prince de ia maison de France, François 
de Bourbon, comte de SaiotrPol'^*, grand-oncle de Henri lY, 

Klles sont dam Valboicnam , ij , 434. 
*^ Ces dcraicres leUres sont aussi dans Valbommaib» g> 009. 
*• CaoaiSR, Uitt. générah , îj , 453 rt i54. 

{Addit.) Néanmoins, solon ledit de 1565. portant supprestiou de l'ani- 
verstté de Grenoble * et dont on parlera plus loin, « il appert des lettre* 
9 d'creetioii de crile deValeoce qa'àlofi (148S) il n'y avait ancoiie nniver- 
» lité en Dauphiiié. {Ânhinef éê GrmoU», ItaiM on lae 17 h, pièce 1***) 

*' Meg, Me$» dtf eone/MioM ée GrmnMê, d. date» t" 56. 

Troînène fik da François de Bourbon, comie de Vendôme, aïeul 

d'Antoine, roi deVavarre. pt^rr tic llrnii IV. T n rnmlc de Saint-Pol rtaît 
ne en 14ttl ; il fut uoruiuf au gouTcrnemenl du Dauphuie en 1527 , cl mourut 
en 1<{4«(. Son fib, François de Bourbon, duc d'E^touleviUe, eut le gouveroe- 
ment ■près fan; mosi , étant mort jeooe (igé de 10 ans), l'attnée loiTeole 
(voir MoMtai, mot Bourbon, branche de Vendôme, Ff.** TÎj; — Amaun» 
liMieI,p.3ie),Claad«d0Lomina, due de fim» lMa»4iréce da conle de 
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se tranraiit goufoneiir ès Dnipfcîiié, enln^ lit la rétiUir él 
é'cB confirmer les mtkm privilèges, lor la ètaÊnàd dn cobmîI 
de hdié. 

Celle réintégration fut prompte. Dès le 1" septembre sai- 
▼ant " , le« lettres du comte de Saint- Pol qui rordomiaient 
forent enregistrées , et l'université iostailéo , ei) prés^ence du 
conseil de la yOIc et d*an grand nombre de notables, dans le 
réfectoire da OMiTeat Cordeliers , alors emiftiDl sur Templa- 
eement actuel da la dladeUe. Elle était déjà composée de troie 
dodeaiSTégaai, rtoacatlrtekigie, leaeeead en lé d e ctae, elle 
troinèae en droit civil. Celoi-ct était Pienre Bâcher, qm fut 
bientôt nommé doyen de Féoole et ensuite procureur- général 
au parlement**» Imctions quH cumula pendant une TÎngtaîne 
d'anaéet. 

Vers le même temps , renseignement da droit éprouvait une 
révolulion. André Alciat, appelé eu Fraïue par la munificence et 
le goût éclairé de François 1**^ , avait mêlé la culture des lettres à 
Fétude de la jurisprudence; il avait le premier fait usage, dans 
les chaires , d'une latinité élégaote, bien opposée au langage 
Iwrbare des disciples ou admiraleon de BartoUe. Maia cette iév<H 
lulion, achevée dans la suite par Cnjas» ne pénétra pm rapidement 



flaint^Pblt obtint la nènM eiii|iloi» afce d*avlttl phM da ftclMléf le 
conte n'avait pas laÎMé d'antre IUb que Vmeoii. 

«• ». ÊÊg. Mu,, i*' Mplmbio» f.o M. 

*• Dm letpléMi dtevertM (roy. p. 8T, aoto«, «liae 9U déjà oilé, 

liasse 3 , pi^ris 'f et 18) , il est qualiflô doyen dès le 4 novembre 184G; e(, 
dans les (li>lilH*ration!( de la rille, dt^s le 3 mar> I Ji-IO. ( Vot. d. Reg. M$s., à. 
date, f." iO'i. ) il fui iioiuuui procureur-gisneral ie lâ arril i^'i (CaoBiM« 
JEiMf peUMyii» d» Am^p*m4, ij , 148) ; etfl arttilétPawt,d»Dtlisd<iibé 
ralioiii, an ootta^ndlk Qa FappalMl dTaboré MMkitr. (Voj. CmUR, 
JTal. général*, iy, 878; •artoot nos Hemarquea tm b$ ameiens jtux é*ê 
Jtfjfêtèru , îmérées d»m les ^fêmaîres d$ ta Société f^i»? ArttttfNftfr?» . 1823, 
looAO V, p. 163 et suiv. ) Ou j voit qu'en 183â Bûcher était nienarc d un 
pfooès an farlanMot, poor avoir i«6ué, apràii'Miêlf» charge, dejoocria 
léle de léMis-Cbrif I Auit on mytlèro* 
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te» noi pAjB. Ou j pensait encore que les miTCCSÎtéf dltafiei 
tonjonn asserriee à la méthode et au jargon de» BartoUisfes, Teiif 
portaient en seience et en tatens §nr les écoles de tontes les antres 

contriH's' . Le premier soin des consuls et docteurs règens do 
Grenoble fut de se procurer un professeor italien*'. Leur choix 
tomba malheureusement sur un jurisconsulte d'une familie puissante 
de Quicrs en Piémont, établie depuis peu en Savoie. 

Mous Toolons parler de Mathieu Gribaod, ou Gribald^ ouGrî* 
baldi de Molli», seigneur de Fargies**, paroisse de la commune de 
Colonges, pite de Genève, et prodie parent de Vespasien Gfibaldiy 

*' Dans la somrtflc rnnrluife '\ oy. y>r»ur ce mof , ri-après, page 90) pass^ 
avor GoTéa le 21) avril 1558, ou décida (ju'il lirait le Bartolle. ( Voy. Reg. 
A/M. de Grenoble , à. date, f.** 154 « sac 570, liuie 1**, pièce 17.) — An 
XVr éèàe, il j mà «oaii à Padone «a proleiMir ciwigé d'eipliiiMr 
^0Ê»am, t»xtum et Dartollcm, dit Comnèoe [Hitt, fiymn. Ailoeiiil, 
tonip T, p. 1"»'. — Otmnt au i redit des écoles iUlieBMi>VOf. BUKROCHW» 
De seclA Tnbonian. , in ej. oper., iij , 173, N." XI. 

» Jt«y. 4» Gnnoble . 12 et 14 jaar. 1543 , f.<> 08 et 103. 

** Il est appelé daiu les délibérations du conseil de Tille de Grenoble 
M. de Fargies . nom à l'égard duquel nous avous Tainenient rornpaUô les 
biographies et bibliographies «nciennes et modernes et les auteur» du XVI' 
aiède. Apiét de longues recherohes, on passage de la Tie latine (II «t omit 
ihv» h tnchiclioii m-l!S>Geiièfe, IMl, p. IIS) de Calvin , par TnAeDoai 
DK BlîZE (ad ann. 1333, tom. I Oper. Cafvini , édit. în-f." de 1671 ), et où 
l'on fiif (!"un jiin<;fnn<iiltr nomme Gribaldus , qu'il elaïl dotnintu Farf/iurnni, 
nou& a mu &i(r la roic. Lniiu , nous aTons trouve daus nos registres la copie 
d'une proeeietioa panée i M. Malbiea GribaM de UoÊk , wigneer de Farigies ; 
et ron Toil dans une déUbéretion que c'est le même qui fut professeur à Grc- 
noblp. '!> Peg. Hît., 18 aoi^t 1548, f." iHS ' Tomme h> nom «!f (^ribali! . 
indépf iiJ.Hnnieal de rrs l1pii\ actf»*; , p«t t-iirorc icjicli' ilniis un ( luuptc, nous 
avons dù le préférer à celui de Grtbaud dont &c !>€rl lia^le, et À celui do 
SfihMi qu'empkrieot GhadRapié (iij, M) et la ^^rapAi« Hiehaad (sTiij, 
472), h. T. Dans ses omeges, il est MMiiaié MÊ/Maus Gribaldus Moffa, 
jurisconsuttut Cherianut. — fAdd.] Mêmes noms Gt qualiticalious , 1" dan» le 
diplôme d'un doctpnr promu a Grenoble, le 15 février 1545, sur sa présen- 
talioii (sac 914deja cité, liasse 3, pièce 3);onj' joîut même l'épithète de 
eiMerriiMw; S" deas b laeaada eondiNfa pasiée aiee loi en ISW (JrdUm 
il lrrmoftfo« lae m, Kaiie 1*», pièea M) . 
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qui (bt, an Bout d'âne vingtaine d'années, arcberéqne deViemie**. 

Gribuld était déjà connu; il avait enseigné à Quicrs, à Tou- 
louse et succ^ivemenl à Valence, en 1540 et ÎS41**, et cette 
dernière année il avait publié, sur la méthode d étudier le droit, 
uu traité qui a été réimprimé plusieurs fois , et qui est cité avec 
éloge par des jorisoonsaltea da XV11° et môme du Wlir siècle"; 
enfin» depon ion premier professorat à Grenoble, il mit au jour 
dîven OHTiagea d'histoire et de janqanideaGe aises estimés, teb 
%ne des distiques sor la vie des jnrisoonsalles, des Gomnentaire» 
sur plniiems titres du Digeste, des opinions, etc. **. U jnstifiait 

» CaoRisK. Eitat pofdfgw, p. S44; — Ctenur. DkH^nnaire JVbiil- 

M Yoj. Bt§. Ma* iê Grtnobh , 19 janvier 1IS43 , f.<> 105 ; — Gbibaldis . 
De fMthodo aeraiioM ttudendi jurÎM (Lyon , în-12' Ce triilé, daté da 

Valcace , 1^ jamier 1541 , ert «dressé à ses anciens élèves de Xoulousc. 

Voy. Valentin-Guillaomb Fobstu, De inUrprtt<aione jurù,\ih. II, 
cap. I, au Trésor d'Otto» . ij , — Le traité Jo Forsler fui public vers 
1613. Celui de Gribald fut réimprime en 1544, 1556, 1559. 1372 cl 1588, 
et, par fragmeni, daiia \k CjptMmajmigdm RmnHiB, eBlMS. (Voy. Lm* 
mro, JNWmI. naUê jmrid,, «dit. 1797, 37 tl 98; — CM. MMiol. d» 
cassation, pari. Il, p. 2.) 

Dans une pièce de vers latins où Rcii*ncr rôlchre les jurisconsultes français, 
il nomme Gribald avec Qyas» Dumoulin, Duaren, Baudoin, Lecoate. etc.» 
«*«iMHdii« avec ki fins iOvilrai d'mtfe «ex. ( Voj . td. , Appendix Cynmim 

Valentin Forster, en 1591 {Ilist. jur. civil., p. 154); Simon, en lOMi 
[Bib. du dr. ijVi 30 ) et Bronquell, ea 17M {Biêt, im„ 3" édilioii, p. 21ft), 

ont aiisÂi loue Gnlbald. 

*• LiraNIVS, Sup., tahle , mol GrihnMui. 

Les dutiques de Gribald ont ele reimprimés en 1721 , à la suilc de 1 édition , 
douiée par Hoffinann, du Traité Dt darU tnlMyrsftfttta de Panobolb. (Li- 
ram», S^.. ij, 483; ---Sniws, BHUsaOmta jmû , I» ddh. de 1786, 
p. !•.) 

Le passage suivant, d'nn ancien auteur, rapporte par Tirabosoii [Stnrin 
dtlla leiUrot,, vij, 761], donne une idée de la réputation de Gribald; Qut$ 
MtMmm Gr^aldum non agnoseit, virum imprimit nobilem et clarutn , 
dtimM nia» jmriê ctjpîiii iciénlsd |l pro/teiMne fUlbmimm 
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donc, 800S aoe Ibnie 4e rtpporli, le «Mx èeà héUtam de Gte- 

noble. 

Ce fut le 19 janvier loi 3 que te conseil de ville arrOU dr Iraiter 
avec lui; le 3 avril suivaot, on le nom ma professeur aux houo- 
raires de 300 et us d ar 99/*% et il exerça ses fondions â Gre- 
noble jusqu*au primeoips de 1545'^*. 

Plusieurs remarques essentielles se présentent ici : 

r Âa XVr siècle, les professeurs de droit éttient le plus 
souvent nommés pir les Tilles. On pessait avec en des oonlfals 
qu'on appelait des etmàtUti, mot détÎTé du latin eogdhielîo» 4m 
signifie louage*'**; de sofle ipi'aa fond ces contrats Paient des 
louages de leurs talens ou senrioes, et on les passait pour un 
petit nombre d'années, sauf à les renouveler avant lexpiraliou 
do terme des comluites. 

y En 1543, l'écu d'or sol valait, d après lu ddibéralion du 
3 aTril , 45 sous. Les 300 écus donnés A Gribaldj chaque année, 
Talaient donc 675 livres tournois. 

Selon les Tables de Dupcé de Sainl-Maur, en 1540 et années 
suiffanles, oo donnail A k momuM 14 livres do nurc d^aigent : 
avec 676 livra on aurait donc acheté un peu plus de 48 mares. 
Mais en 1790, année que nous prendrons pour base de nos corn* 
pataisons, plutôt que le teaapa actudy paroe que les orages el les 
guerres de la révohition ont sfnguHèreoiettt détungé les rapports 
des valeurs diverses; en 1790, le marc d argent valait 54 livres; 
les 48 marcs auxquels répondaient, en 1540, ks honoraires de 
Crihaid, correspoudaicnl donc a une valeur d environ 2600 livres 
derannéel790. 

" Reg. Mis. d9 (ireHobU, d. date, f." 105 et 129. 

"* Il semblerait m6me, d'après une cnquéle faite en II^IT sur les éludet 
d'un gradué . qa« ce fut jusqu'à U fia de l'«naee scboUire IHHS. (Sac tf70, di^ 
cité, Kwscl'". pièce 1».) 

Dans la quillancc de Jean de Doyssonne , citée ci-aprè«, note 4i*f II 
emploîe la mot cmAicIioi», f ni ainiBf diéti» adopté piotatfM le vol cwi- 
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Ces honoraires paraissent assez raisonnables, surtout en y 
réunissant tes rètribations des grades qui ca étaient indépen- 
dûtes : néanmoiaB mm n'en aurions pas une idée exacte » 
«I nous nov boniOM à en apprécier la valeur d'après celle éa 
mire d'ergMit» qnoifae cë Mit k méthode qu'eient noiqueiiient 
snirle plittieiiit yoblidsCes eélèbni*'. Les nchndies qœ mms 
troos eommmeétêf et dont nous nous proposons de^nklicr les 
résultais lonqn^eHes seront complèles, nous ont d(:jà prouvé que 
cette méthode est toot-à-fait TÎcieiise pour Fespace de temps qui 
s'écoula depuis 1540 jusquà 1560; que, dans cet intervalle, 
Targent avait une valeur de trois à quatre ci[i({uièiTies au moins 
plus forte (lue la plupart des autres marchandises ; d'où la consé- 
quence, quavec les 48 marcs donnés à Ghbald, on n'aurait pas 
seulement acheté en 1790 des marchandises d'une valeur égale à 
9600 livres, mais encon èeê marchandises d^one valeur de plus 
des trois cinquièmes andeli, c^est-é-dire d'environ 4600 livres, 
et que, par conséquent aumi, c'est â cette valeur de 4600 livres 
qn*oo peut fixer les 075 livras dlMmorsiras acoradées i Gribald 
«ta 1640. 

Un seul eiemple sofllia à présent pour étaUir TexactiliMle de 

Elles te compoaueat 110», aon-seidement d'uae certaine somme 
d'aifeat» mili» ia mmm poar les doctom», d'une ftoif« dt éragU$ remife à 
l'on dflS aumioaleurs. Le prix de cette botte était probablemeot ancz éleTé» 

piii<<Iiie ledroil de la recevoir donna lieu IS nvril à nno rntitc$t.ition 

fiiitr(> deux agrégés» qu'on arrêta (»ac U14 déjà cile, lia>^r :\ , pièce 39) que 
chacua des mcmiircs de l'uniTersité la roceTraît à son tour , ei qu'on dre>sait 
avee aeîa, de temptè aalre, l'élat de ceux qui raTtieni hnm (ene). Voici, per 
exemple, ce qu'on lit dans un de ces éUili (même liasse, pièce 19] : Ni nis 

» des agrégés qui ont hi'u la hn% !f dp roux qui onf pa-^^r dnrieurs on l 'j.JT 

M M. l'ofBcial a heu celle de Si. itoczo^l.... M. Bûcher a heu celle que prédcuta 
M M. Limojon.. . M. de Gorrâ a heu celle de celui (du docteur} de Gap, qui passa 
» tan cofdélien, ele. » (Tmrd'aatfes étale poiirlIiBB, IMW, IM», IWO» 
1561 et 1568, néme liana, pièoei34» 38 et 40; eliae no. linw i~, pideei 
14 et 32.) 

*• Voj., entre antres» GoMAm Gàtaon, Bi$toin dê la mammit, etc. 
1819» tome I, p. 97* 

TOXB V. 7 
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nos calculs. Dans la même j^criode de 1510 â loCO, le prix 
commun du blé était de dix sous le quai tal de Grenoble. Ou le re- 
gardait comme Irès-cher lorsqu il s élevait à douze sous. Le marc 
d'argent étant à 14 livres, on pouyaiti avec on marc, acheter 
Yingl-buit quartaux de blé. Pour que le rapport tpà exiale enlie 
la Yaleor du marc d'argent en 1790 et celle da même maie eo 
1540, eififfimât avec exadilode le npporl tpi eiirtait eolie la 
yaleor du quartal de blé en 1790 et celle du mêflue qaartai en 
1640, il fiuidcait qu'avec les 64 livies, valeiir da marc en 1790, 
on eAt pa àlon acheter aomi vingt-hint quartaox de blé. Or, 
d'après les tables extraites des mercuriales *° , et oà le blô est 
porté plulôL au-dessous quau-ilessus de sa valeur réelle, le prix 
commun du quarlal de blé"*, depuis 1771 jusqu'à 1790, r'est- 
«-i'dirc pendant dix. siqil ans, arrivait à 3 livres 7 sous. Mais avec 
M livres, valeur du marc, on ne pourrait acheter à ce taux que 
16 quartaux et de blé, au lieu de 28 quartaux. Donc Targent, 
en 1540, valait réellement trois â quatre cinqmèmes de plot 
qu'en 1790. 

Hom tronverîm les mêmes résultais, si nous prenions pour 
terme de comparaison le prix de la viande, qû, â la même époque» 
était û%é à 7 deniers pour le bœnf , el à 9 deniers pour le vean 
etlemoaton"***. 

Nous les ayons publ'u^s dans l'^fimiair* itoftftigtM d0 SUin, in IX 

(1801). Grenoble, Allier, p. 140. 

Lf> qiiartal de blé de Gnmoble coaleuait an décalitre el 833 millièmes 

(même Annuaire, p. 32). 

>i ii()u« prenions pour Icmic de comparaison le prix d'achat ou de 
louage des maisons , nous Irouvoriouii que l'argeut , au XVI' «iécle , avait uue 
Talenr eneore phu eonnéénUe. 

Par exemple . 1** l'cdiBce connu depuis si long-temps à Bourges sous la 
nom â'kôtel de Cujni: , qui , en 1505 , arail été achclc 7. non livres, aélé re- 
vendu , en 1820, «40,000 francs {ÀctM originaux vus à Bourges en 1823 ; — 
Lettre de M. Barberand, archiviste d» la préfecture, du 14 noTembre 1838) ; 
T le lonige de la iqiiîdii de Oyat A Yalence, qui, en 1W7, le lédunit 
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Les chargea de la ville de Grenoble étaient alors fort considé- 
rables. Elle était , entre autres , forcée à des réparations perpé- 
tuelles contre lo torrent du Drac qui ravageait une grande partie 
de sa plaine , et dont une branche passait au lieu où est à présent 
la me Stiiii-Jac^es, sous le nom de Draret ou petit Drac. Ses 
nreniBy ra 00B(rure« étaient très-modiques; ils ne s'élevaient 
fDète qu'à 3,000 fines, qui vabient é^peit-prèt 13,000 Unes 
de ran 1790. 8t seule lesscnivce, poor fiôce he» mu, bonoiaires 
pnmis à Gribald et à d'antres dépenses de runiTenilé, fol le 
TemboiineinflBt d*iiiie avance eiLtraoïdinaice de 1,1S4 Uttcs 
qa^elle avait faite an ftn; enoote, comme elle lot insaffisanle, 
on y suppléa par une souscription où s inscrivit eu téle un cha- 
noine de la cathédrale 

Cette ressource épuisée, il fallut, au l>out de deux ans (prin- 
temps de 1Ô4Ô), renoncer à employer le professtmr italien, qui 
passa peu après, en la même qualité, à runiversilé de Padoue, 
alofstfèsHiéksbre**. 

fvsiir ci-après la partie du to\te correspondant à la note D9] à 70 livres» 
&euit élevé à 600 fraacs en 1821 , à présent, à eaviron 1,000 francs, d'après 
11. DuACBon (MmA» 7 Momnftr» 18W), antcor de VmaéHgùfSMiiUfM 

de la Dr orne. 

Si l'nn -^p liorni' h romparer la rnlfur do marc d'arpent à ces <]pux époques, 
c'cst-Pi iUre environ 18 livre!» ^v, IM l'u^; dk Saînt-Mair , p. 21t» a environ 
St) francs, le prix d'achat de 182(> u aurait dû s'elerer qu'à euvirou 23,000 
francs, et le prix de loyer de 18S1 à enriroa 240 franc». 

Mais , il faut l'aToucr , trop de arconsUmcM «alaent sur lei prix des aidialt 
et des Inun-r^ (}(• ni:ii^nn«. pour qti'ils puissent servir de mesure pour les 
râleurs réelles. Par Cicniple, Cujas obtint pour S.iOOlirre?, en 1585, le 
niéme bùtel qui avait coûté 7,000 livres à son vendeur, en 1565; celle dinii- 
nalMMi ooniMléreUe leniit sens doale à ee qn'oa avait en plosMhin gaerres 
eiviisi et à FadietlMtf pejidt seapriK coeoptairt oaèfeQ<pi4s eomp 

» jfctiemiftlIoiiMm. (ToTea Btg. Mn. GmuM; 9 ami 1843, f.« 12».} 

Où verra ci-après (dans la partie du texte correspondant mtx netes 190 

i 125 rentrait d'un mémoire où la roniluite deOrihald est fixée aux annéef 
1543 fi I jH. Il resuite am>i de plusieurs passages de «ps frmres, qu'il 
enseifnait a Padoue en 1548 jusqu'eu 1553. (Voy. id., Comment, m ult^uot 

fif. mg. tt Cmi.. inr, iii-f.% p. i, im. iM,9tt»ae6etss7. -voy\ 

ewsi ci^près. oole M.) 
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Les professeurs grenoblois, quoique rcdviits aux nHribulioos 
des grades " * , coolinuèrent seuls ce qu'on oommail les ieclureg, 
c'est-à-dire les leçons , jusqu'à la fin de launéc scolaire 1546. 

lis éprouvèrent alors un obstacle singulier, auquel nous nous 
arréteroQS un moment, parce qu'il donne une idée dee mmm du 

Les cordelien ayaieot cédé i la villet pour le» ieçoni, hàt 
grand réfectoire et nne de lev» chapelles**. Les délibéralions 
énoncent qne c*était i litre de prêt; mais comme diaqne année œe 
rdigienx, aoos prétexte de pramié, demandment an conseil de 
la Tille et en obtenaient nne aomône, le conseil pensa sans doute 
que le prêt du réfectoire et de la chapelle était au fond un louage 
dont il avait le droit de requérir Texccution; et, de leur c6té, les 
oordeliers ue voulurent pas admettre ce droit. 

En conséquence , à l'ouverture de ranriéc scalaire ' suivante, 
ou à la fin d'oclobro 1546, car c'était à la Saint-Luc, ou nu 18 
octobre, qne rouvraient alors les études*', les cordeliers fer- 
mèrent leor réiecloîre et leur chapelle, et en refusèrent obsliné- 
ment Tentrée anx membres de Funivenité, et sncoesâYement 
ans oonsnls et au avocats qui allèrent la solUcîter* 

Sur le rapport de ce reibs et de ses droonstances, le oonseO 
arrêta, le l*' novembre, qn'on irait sur4e-€hamp occuper, par 
fûfw on mOrmmty le grand réfectoire, a^n d'm tmiikmercù 
qu'on nomme en droit le posscssoirc, ou, en d'antres termes, la 
possession. 

»* Voir UMUrobiiole 11% p. 90. 

» D. nrg. m,.. SI aoét «t U décembre lUS, et S4 ootobralSU, 

f." 173, 196 01287. 

Elle finissait à lamtHnét. ( Jfay. JTm. 4» CfMoMc, DOiUmiimémù 

août 1588, p. m.) 

" Voy. ]\'olPs sur In ronduite de Gûvéa, Mic 370, liasse 1*^*. pièce 18; — 
Réferioirt» Mss. des deitberaiiom de la vilU do Kaience, mai IMO; — > 
Caoam, Biêtoin $Mnth, îj, «4. 
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Celle résolotkNi était d'autant plus étrauge, (jœ le jour où elle 
deiiit élit oùse i catéCDlioa éliit une des pins grandes fêtes de 
VvMé^f €l qiite i*«sp(iMdt fu4k à tnMut h Mnrke dirin. 
Tel loi Ml tote le motif pov Iflqnl <» ne parla point de la 
chapolle , qnfl^a*on s*en fftt é^aleniont imi jDnpM4è. 

AvMiUtt on te rend en fonfe an couYent, qui était yoisin da 
Ben dei ■éaneat dn eontril (h toor de nie, c'ert-é-diie la tour 
carrct] de lu ciladellc actuelle), et Ton force Tentrée du réfiectoire. 
Les cordeliers, quoique surpris, se défendent en gens de cœur. 
11 s ensuivit une espèce de bataille, où tous les bancs et la cbaire 
de runiversilc furent brisés. 

Les assaillana, lapoossés, à ce qu'il parait, rctourueul au 
fwinril, et ib 7 rapportent nalTement que « les moines ont lait 

• gronde véiiitanoa tant de parolm que de laict, et migoordeUer 
» iiomnié&èreïiqneta*eit trouvé «ijpianljNn' b 

• ftr qnei moyen. » 

Le cohmI ne fiit point lendié de la Uemie de IféieFîqnet. B 
arrêta de présenler une requête au parlement*^ pour éire main- 
tenu an possessoire, et pour faire informer sur le§ menaces, lea 
balleries, les fractures de baucs et autres malversations des cor- 
deliers. 

Le temps inspira sans doute des résolutions pins sages : les 
parties se concilièrent ' , car on ne donna aucune suite à la pro- 
coffiire, et Ton toit bieutôt TanlTersité faire ses leçons dans le 
réfiBctoire, et les coideliers dwnaiidfir et obtenir kor anméne 
nooontumde* 

" Yojex, ponr tw cm éf éae—oi , B»§, Mm., it Cnm hU, i^vovtinbra 
lMe.f.*S4S. 

*** Une dw pièrM noiivcllcmcnt découTCrles juslifie celte conjecture : 
le 21 févrifT 1 5î7 , les cordeliers consenti rt'til à cimUt leur rofecfdîrc po!ir 
trois ans, et &ani doute ils donnèrent un nouTcau consentement à i e\pirauuu 
de ce tnuM, tneii qu'Hi emieal protesté aopmTtiit (IS féTrier ljUM>) du 
contraire, puiMpie rmÎTenilé coaUmie à siflger dnis leiu' cooTenl. ($te970 
ét§k dlé, Nmh i'*, pièce 8.) 
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Le défaut de revenus fut un obstacle plus sérieux , en ce qu'il 
empêchait de se procurer ua professeur d'une grande réputalioo. 
En 1547 , on obtint d'abord des états du Dauphiné un secours dA 
600 livres. Le 19 juin 1548, Henri II, protecteur dei scieiioet 
comme tous les Valois, permit de prélever, chaque anpée, mit la 
ferme dn sel du Dauphioé, 760 livres pour dncane des oaivernlés 
de Grenoble et de Valence**. Ce prélèvement fot porté a 1,000 
livres en 1568, et Ton y joignit 400 livres A piendre sur la ferme 
des gabelles dn Pont-Saint-Esprit 

Ces fonds assurés , et la restauration de runivcrsilé, due au 
comte de Snitit l'ol, aynnl été d'ailleurs confirmée par un édil du 
roi, au mois de décimhre 1547'^, on tku s'occuper de nouveau 
d avoir des professeurs étrangers, d'autant plus que le roi affectait 
aux honoraires de ces professeurs les prélëvemens dont on vient 
déparier". 

An mois d'août 1648, on s*adrena à Gribald, alois professeur 
A Padooe. n passa une conémt», an nom et par procoralion de la 
vflle, avec nn pcofessenr nommé Jéréme Atheneus, on Atliénée, 
dont nous ne savons pas antre diose et qni n^ezerça A Gnnoblo 

» Son merU fut entériné le 14 août 1S48. (D, Meg. Mu., 3 man IftM, 
f.« 891» SM no. iMMB l'*. pièce 3.) 
{âdd.) Noos employont ici et ailleon (c|-«|iié6» vote 87) le mot racrin 

pour tenir lieu des dénominations yariables des divcrset àéààoM du rai 

(ordonnances, ôdîls. dcclaralions, lettres-patentes, ctc). 

^ D. Beg. M»$., 6 août 1358, f.<* 101; Cofl^lM A« /èmiMrdatfoteUM. 

sac 570 , m^mc liasse . pièce 18. 

»• D. Reg. Ms$., 30décoml)rc 1547, f." 111. 

^ D. Rtg. Mu., 3 man 1550 et 9 août 1545 « f.** 39^ et 438 ; cndeTant. 
note 11*. p. 90. 

Dès la 90 septembre 1547, on avait cberèhé à engager le fioneox Jeao de 

Coras , alors professeur à Valenre , dont la eo«Ml«ti« allait expirer; et l'on avait 

fldiiandi' , dans rp<îpoir de le lU'lormiiiPr h acroptnr , qu'il fût on m^mn temps 
ftoiiime r()ii>.eilior au parlement de (in-tioMe: mais il parait que la uégocialîoi) 
^choua. (Voy. d. Bnif. If**., d. date , f. Hj.j 

^* £iceple pour ce qui est relalit a i>cs optnioiu reiigiettse]» (voir ci-apré6 
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p<»ndant dîBUX ans**. En 1S51 , on !c remplaça, aussi pour 
deux ans, par an antre ilalieu Bommélieetor Rkheriiis, d'Udiae ca 
Frioul, ooMin depuis par un commentaire sor le Uire da Digieite 
ih efrÔMW- oMigralrâiitèiif ^. Enfin, m koat de la mdme année 
€o engBgCfty pour tfoi^m, m MDMfflw m pif IiiiicbI de-Cham- 
Wri*^% noDHiié JemdsBojtMme, qtf on diïait étft fr mà mm d 
pmmpB*^t BNUi rar kfnd nonta'ifoiis eiusoi»«Miia-veii«eigiie- 

li partie du texte correspou(|anl à la oolo 123 ' }. Nous avons aussi a|)prU qu il 
<lail d» Viceoce en Ilalia («w 070^ lime V, pidce 1 , 6 «19). 

D.. Jl«f. JfM., 18 aoAt i848. 97 teptcnibn 1849, 3 aian 1880, f.^ 184,. 
899 et 389. 

^ D. Rêg. Mis., 19 Mptaifebre lôCM el 3Odée0iiiliM 1889, f.» 888 et IflVw 

— On dit aussi qu'il «{ait dm leur de Padone (sac 570, liasse 1", pièc. t cl 2). 

Gesnkk (Bibiiolh., cdit. de 1583, p. 31<) i indique ano- ancienne édilioit du 
Jlrai/é do Hicherius («on nom français euitRiquier, d'apréi not re([istres}, 
■mû tattieo énoncer la date. — UPBovt {Bibk ffM(. Jur., édU. de 1919» 
p. 3V7,etde 1797. ijp443) eaiDdkiMiiiMportérieme,d«19iT,iiip9"; 
«nvrnrrp avait déjà été cité par le }uri«coosalte portu^^aîs Emmannel Soarcz, 
dans ses (Jéiervationetjurit, cap. XXXVI. pohUéW en 1562. (Yoy, MwUiASr, 
Hnisuurut; t. V, p. aSH, Hprtefat., p. 2. ) 

^* Et non ^sénateur k. Cl^mbe ri comme nous larionâ dit diu$ notre 
pranièra édition. Nom n'ajioDS pet réBéchi que depoii 1838 la Savoio était 
eu pouvoir de la rrence (die ne Ibt rendue «pim 18.89, per le liailé dé- 
sastreux de Cateau-Canibiié«l)j et qu'à la plaoe de ion lénat, Fnwçois 

trait établi un parlement. 

«■ D. Rêg, Mit., 10 leptembre 1051, r.*" 566. 

*•* Nous en »vr>n<; remeiMi depuis notre première édition , KrAre> soit aux 
pièces nouYcdlemenl decouTCrle», soit à un pa*!iage de Rabelais , que nous a 
Midiqtté le savant et consciencieux député M. Eosèba Salrerte , et qui noue 
amiainrh totedereelierclief fnKlneuaes.EPTeidleréfaltat; 

Jean de Boyssono , appelé , corruption ou ga^conisme, Boissonni ou 
Boifsonf , éiflit ^r^fre el professeur à rtinivorsilé de Toulouse , tié< 1531, et 
ij y enseignait encore au mois de juin 1535 ( \oy. Gravkrol, sur La Roch»" 
Fleum. édit.. de 16S2, arrêts 7 et 41 . p. 402 et 417). il quitU celto ville 
vera h 6n de-la fluème année, M fiK prabeblement noomié comeîUer-dere an 
parlement que François établit à rhnnihéri, en 1838 ou 1536. (Cnoiian, 
Hittaim générale fi» lhinpltiné, ij , ft3t;) Il pj^rîitl du njoin- rertain qati 
«Jetait pUu à louiuukv loisque Êlienne Dolel publia be9 discours et.leltfOi . 
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Cei cmâuikt ae fvreol poivi i^nomléci. Qa «a piMt tne, w 
■mil de wpfflafcM IIW, aree m juriicciBeidle bien inlreBieiit 

fameux que Jean de 6o;^ssonDe; il s^agit d'Antoine de GoTéa ou 
Goveanus, portugais, d'abord rôgent d'humaiiiU'À, tic philosophie 
et de litti rature à Paris cl â Bordeaux, et successivement pro- 
leatcur de droit civil à Toulouse, à Cahors et à Valence****. 

Aujogement des jurisconsultes »>Qlcmporaius, et entre autres 
èa nvant président Favre, Govéa était rinlerprëte du droit 
Tomaiii qui avail le plus de génie^, et il ramait emporté ea 

(roy. Sfmum notan OrafidMt «liw; — EpiâtokÊmm, Vh* D; — Comil» 
iMMi, lib. II; — «mmImii» IfyiMatanm amkmm ISbtr, mV, mu data; 
bibl. Sainte-GenevièTe» Z, 229, p. 58 , 89 i 91 , et 120 à 126 ronférces), 
c'est-è-^re, suirant Moreri (mot I)olft),9u plu^ tard en 1838. BabelsK, il 
ai mi , le cite comme eiueigDaai à 1 ouloiue , daas te livre 11 de ton Pan" 
lagruel (cH. XIlX,àkib, édit de raUiédallMiy, t7W« UIT» p. 481}» 
imUié en 18M ( F«t ib JlaMiii*, inêiiie édite 

indication se rapporte sans doute au temps de la composition plutôt qu'à celui 
de la publication du mémo livre , car Boyssonnc , romme couspiUer aa par- 
lement de Cbami^en, avait été chargé dès 1542 d'une couimk&iun pour 
li^ièil>te |H« a tt >ai u ^- f éBdidda eafari e^ert l» 

qui ne fut terminé qu'en iUB. (Voy. Pamm, irrita, iir. chsp» 8» 
«rr. 9, édit. de 1608, p. 109d et 1100.) 

Quoi qu'il en soit , Raholais (même page) et Dolft ' pn^p-^ Héjà citées} font 
un pompeux éloge de Boj&Muue, et le dernier lui dédia uu de »e» ouvrages ea 
1838 (Homi , fuprà] . Le dioix delà vilk de Grenoble élait donc jnslifiét et 
BojHOime du nnios remplit m oiiUgstinns pendant lea irmi année» de sa 
rondutfe, comme le prouvent les nouvelles pièces déjà citpos, et î»ti ru mbre 
desquelles se trouvent sa conduite, plnsîcur* quittances, fînnf mic de 370 
Kvres, passée le 11 janvier 1554, pour la tierce année de la coiiductum de sa 
Uetun, etnaeoapleeè ilflctqiiriiié «wiMdoeliHri* Dwfcwae. (Sac 870» 
lime l**, pièces 1 et 11 ; iM9i4 , IIUMn 8, pièces 10 et a.) 

LiTcmr, ru» «kniêêimm', jwitewué, 1888, p. 201. — DaTeev, 
JlMlor.. Ub. mvm.ad ano. 1886, édit. de 1880» ^, 381, 888. Yah^ 
TAASsnf » Fitfa Gatuani, dtée ci-aprèi » ■ele48. 

*• Art. FABn» Conjeeturar., lib. VU, in pnrfùt. 

Cujas lui-même disait dans «.o^ Vods sur Ulpicn (titre VI j, publîpe* en 
1554 : Antoniu* Goveanus, eut ex ommbtês , ftioffiiot mnt aut fuere, Jusu^ 
tumMijuriê û^erpre^ibus, ù qwgramM juia unut excelUU, paSmaé^nfiéa 
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i^ptlrtion tnr Oqis, j^îl awi élè mém pnencas. Ciqib loi- 
nAniey A «pii Iw laleos 4e Gorit pHpiveat a? oir Ak anbcagip, 
qaoiqa*ib fitfwntAaiis, 4iant ^o*fl ne k nvinit que snr Vhmoo' 
CMBoe et rMgoeiiieiit pour le Iravul Ai jarim^olle iiuriugais. 

En efl^, quoique Govée eit eomaieMé i poblier des oavfages 
au moins vingt-ciuq ans avant sa mort, le recueil de ses œuvres 
de droit uc forme qu'un volume in-8°, qui n'équivaut pas au tiers 
d'un seul des dix in-f.° de la grande ctlilîon de Cujas**. Cependant 
les craintes de celui ci, dont il cotrclenait encore le célèbre pré- 
sident de Thou, son élève et soa «mi, pliisieiin années après la 
mort de Govéa, sool ladles à concefoirt si Ton adopte dans toute 
sa latitude la lemarque |iar laquelle ee gnad hislonea lemiiBe 
rékge du professeur de GveooUe. UmÊi, dil4l de Gov«a (lib, 
XXXVIII, ad aoD. 1665), «ew fw4 kœ mo ffhnà e mmmmi do^ 
lomm sujfragio hoe mdteoÊim, vt ttpo^ éhgmUmmm, U m tm m 

A Lbi ouvrai àè Govét ont, il art viai, d'aboid été publléwiii^.<*, inab 
éantan petit furm»l et arec une jwlifieilion étroite, ne rontenant que 829 
pairr"! , h î.von , rn l!îfi"2 r aussi u'occupent-ellcs qu un in-8** dans les édition* 
dr 1 î.MJ. citée par Liponius [edit. de 1757, i^, 103]» eldei023 (c«Ue-cîesl 
à U bibliothèque de Grenoble ) . 

lipeniu (iMt.) et Leyekeri (FitoelorriM^. p. SOI) citant ami 
œ édidoii in*4'.* de 1884 ; nuis ce n'oit antre cbose que celle de 1562 , dont 
on a sf*iiVnif!it rîinn^jf'' !r frnnti^pîrc , comnip ou le voit à la même biblio- 
ihètjMO. Snm etempl:iirr <i<" ICJilinii de 1.'Î6'2, N." 'ancien) IfJfil, et fnoincau) 
6006 . est . au reste, intiaimcnt precicui. C était celui de Pierre de Mornjfeu , 
gmlillKiniM ëe Bellej , élève de Govéa , qui , aprà» U moft de fM 
prit son doctoral à Talenci le 80 aai 1866. ( Voy. J^f. Jfst. iuapfnhat, 
de Valence,) Mnrnyoti y a mis en marge plusieurs notes dont nous citerons 
quelques-unes. Kutiu , il r a joint un commentaire , CDrore irte<îii , de Govéa » 
sur le titre du D^este Àd S.-C. TrdieUianum, conlenaal 25 page», chacune do 
pin» de foiiante lignes écrites IféB-mena. 

(AMit.J yoiii venons (octobre 1838) de déconvrir la demièn édition dt» 
cpurre* de Govéa , dmirirr , en 1766 , A Rotterdam , in-f.". précédée de sa vie, 
composée par Jacqui - > nii-Van<sen . d'après dirers documens, dont plusieurs 
ont été fournii par la famille de Govéa. On j cite (p. xxxrj) le dé^ir ei- 
primé par un juriaconinlte dn XTII* siède de voir cbanlier et pnUier le 
eonuMnlaiie qoe mms venom d'indiquer, et aoqnd Govéa reaveie pluiienc» 
fois. 
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pkHoiêplm, et prmêmHsiùnm jum interpres tinml ÂoierafMr^. 

Malgré m» ioMNidiiiee , Ciovéi profemît am le phia giand 
sDoeès, parce qnil miéditait beanoonp chacmie de ses leçooa**, fl 
ensrigiiait à Taloioe depab mie année, lonqo*aQ mois de sep- 
teobre 1666, il fndla avec Pierre Bucher, doyen de runÎTenâtà 
de Grenoble et proc o fenr - général an paifement , pour 8*attaclieir 
â cette université : on lui assura plus de 800 livres d buuoraireâ, 
qui furent dans la suite portés à 920 

Les Yalentinois furent d'autant plus touchés du traité fait a?ee 
Govca , qu'ils n'avaient alors aocnn professeur un peu distingué***. 
Ils mirent tout en usage pour ie reteoir. Leur évéque , le fameux. 
Jean de Montluc, homme d'état da premier ordre, qui avak déjà 
été plusieurs fois ambassadeur de France auprès de diverses cours 
de l'Europe ^* , écrivit au conseil de TiUe de Grenolile, pour 
rinviter à laisser Govét à Valence*'. Le constti ajant persisté, 
GoTéase fixa à Grenoble josqn'en 16tô. 

l)K TttOD, Hisioin^ 4. lib. XXXYU, édiu deâenàTe, 1620» ij» U% 

et 

Il panit, par ce que dé Tkao y dit,qii'0 vîlMMTintGqat* mtee depiw 
qoll eut étudié Ml» lui à ValeMAi 

^ Voj. Yi» éê LogÊÊi, dant Mt OfMoUu^ p. xiSj et xiv« 

a$g. Mit, 4ê 6fmMÊ, 9 aoAt et 11 Mtebie IMS» et M rérrier 1IW7 » 
r.* 43S, m et IM. jréMOÎTM, leeSTO» IÎmw i'*, piéoe 17; «e 914, 
liMiel»,piéael". 

^* André d'Eté* , Fan d'eux , aTtit» H est vrti , pabGé deux tnitét (voyei 

notre Histoire du droit et de Cujas , p. 385, notft 61, Pt rï-aprè?;, nntp 82); 
mah il n'avait sans doute obtenu que bien {>eu de succès, soit comme auteur, 
soit comme profciscur, puisque son nom n'est pas même cité dans les bio- 
graphies des jurisoonaiiiln, telles que ceUei de HdehUnr Adam, de Taisendr 
etc. 

*• ** Yoy. d-eprès » noie lOB et b partie da teste qui y correspond, 
^ D. Heg. M$*., 11 octobre 15S5 , f.<» 499. 

L'exiemple de Govée ftlUtt à être contagieni. Claude Roger» aotfe pro- 
fesMttr de Valence, demanda , au bout d'un mois, une chaire à runivenité do 
Grenoble ( Toy. d. Jky.» SI» norembie IftStt » 481 )» et il penll que le seul 
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le procédé da consol était jutifié fu on acie ■iillieolii|Be, 
pnr les imges 4a temps et par fei déni* de Gerrée Im-méiiie; 
ctpenJant il est proMIe qaH excita le rewentîmeiU» et de le 
iSS» de Veleoee» et de Jeen de Memlac, et qœ dMon Us 
épièrent les occeaioM de s'en Tenger, en fiiiseot prWer GrenoUe 
d^un éteblissement dont le voisinage était d'ailleurs dangereux 
pour leur université. 

Sur entrcfailes , Tunlversité de Grenoble ajant obtenu du 
roi, en 1558 , un nouveau revenu annuel de 400 livres à prendre 
sor les gabelles du Pont-Saint-Esprit , on arrêta de conduire uo 
nooTean professeur*', et oe fot Gribald quon choisit pour li 
seconde ibis, en 155d, et qui se contenta de 4^0 liries d'booo- 
rairss^, c*e8fr4-dire de ce qm reatait de lîbte sur les 1,400 li?res 
affectées i TomTeisilé , après avoir préleré le tiaitement de Govée. 

Ce déaintéreaseBoent de Gribald, après qninie années d^inler- 
▼alle depuis son premier professorat, pendant lesquelles le pris 
des denrées avait dû uo peu augmenter, et Gribald acquérir plos 
do laJeiis et d expérience, s'cîiiiliquc lors(|uon recherche ce qu'il 
avait fait dans une partie du même intervalle. 

délnit da fendi empêcha ds Tapéer. 0 emeignaît encore à Tatence loi» én 

second professorat de Cuju, années 1567 et loiv* {Yùj, «AnHittoindu 
droil ef Ctyaâ, p. 893 et anivantek) 

* On avail en aussi, Tcrs la fîn d'octobre an second professeur 

nommé Friol, vénilien, , (le h 1358 , un nuire nommé Collorcto. C'est 
tout ce que nous en avons pu apprendre. (Yoj. d. Beg. M»a., 18 octob. Itttf5, 
r.« Mi; 7 novembre f.» 137; «3 décembre 11W7, f.« 91 ; 17 avril Vm, 

(Addit.) Depuis notre première édition, nous avons tu dans divcrsp^ pièce» 
(sac 670, lias-te 1", pièces 1 Pt 2 ; sar «H 4 , 3 . pièces Itf , 26. 29 et 30) 
queCoUoreto était de Padoue, et qu ii avait professé i Grenoble en IftttS» 
en 1SB7 el en 1IHI8 , nn appointemens de IM K^m par an. 

^ D. R9g, M$i., 17 avril i^^, f." 150 (cela s induit de cette déUUeraliua ) . 
•.-8a<om(Hifcertdn4Meti5W(iaoV70,liaMel", N.»91). 
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V(Mi oe lenv** ^ teole.jè» fiocinint on AolirlriidtnKS, 
ahient b fifinilé A$ JintClirirt , mit Ait 4e8 pn|^ co Ildie. 

Grîbald fat accusé d'en être un des zélés paiiknw. Cette impu- 
tation acquérant chaque jour plus d»; [mids , Gribald, qui craiguait 
les poursaitcs de I iuquibiliou ' , se sauva dans sn terre de FargiiS, 
située au pars de Gct et à queltjuc distance dr Genève. 

U chercha , sans doute pour sa tranquillité , à se procurer 
Tappai de Calvin, alors tout-puisMOt à Q&aèfpi BMns, à h pre- 
mièM coafemce où il le piteenlt.piMir eiposer ses iieiniineiw»ia 
ier réfimnateor k icpooM fln^oelqM sorte jiiM|ii*à ce qu*il se 
filt expliqué daîraDcot ior le mjéèn. de la Sniile-Triiiilé, et 
biealAtle fitefcMBerdetoèTe*. 

* HaineeciiK {VkmtmtinU, in ^oïd. epir., vq, 34t) dit jusque ren 

4.W3; Nirofas Comnènc {Hist. Gymn. Palavini,], 252), cl, d'après lui, 
Chauiïopié (îij. 23. Ifttrp /*} , jusqu'en 1556. En combinîint les dÎTerses 
é|>oques des profe&sorau» de Paocirole, successeur de Gribald à Padoue» 
tdlei qa'dle$ font iadiquéei dans ion éloge ( toj. id., par PkAHÇ. Visnâ. 
Pidoiie, IKM, iii-4'*, bibl. roy. P. IW), <m pourrait penser que ce fnt 
jusqu'en 1833. (Voy. aussi ci-<lev., note 31, p. ©9.) 

( Addil.) W est du moins certain que co uc fut point jnsqu'en 1356. En 
effet, dans un compte de paiemens faïUi pour l'univeruté dcpui** 1551, Bucker 
rériame (tac 070, Bam 1**, pièce 2) 40 low doBnéi à on meiMger qui avait 
porté à Fargies une invitation à Gribald de venir Un à Grenoble, « mais, 
» dit-il, estoit conduit et allé en Allemagne, qu'appert par missivfî de sa 
a femme à M. Roybon, couseîll«'r »lf* Savoye, et d'autres de lui -ludii Bûcher.» 
1a date du message n'ei»i point indiquée, mais le compte a ete arrêté le 28 
ddMbMlMMI. 

Ajontons que si l'on prend en eonsidération le temps nécessaire pour le 

message, les divers euTois de lettres, les n^ociations de la conduiîf, Tovapc 
de Fadmie à Fargies, etc., il r>;t probable que Gribald arait quitté l'adoue au 
moins au commencement de 1555. 

Feront illum itupectum de haresi , ae reum faetum à qwetUortbui tacnt , 
meutUiiUtaevmailiitrai»r$lmr,fkgd fiK a awi n iiw 'fi f. (ComfeHs, p* 181.} 

Voyez , sur tous ces poinu, Batlk, «mMs Grikemd et Getuitit ( VaknliD)» 
noie C — (Aida,) Voir aussi Catvni , lettve do 6 des noaei (S) de mai ifWT, 
b gosd, BfiH.i Laïuaast 157S, p. 808, 804. 
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11 panU ifÊt Gribtid te fék^ alon «b AUmagMi «t qa'» 
fniBin4|iKli|iieleiiipilftdfQitâ Ttafauge'**; mui» lolt fM M 
«piBÎMi rcB coMMit Mieî fiât eipnbflr, soit qae le dénr de le 
mteeger le gnod €e me O de Bene, elon MMiTenki d« pays 
était flilnée n terre de Pargies**, TeAt engagé à se rendre 
dans celle ville, il y fut arrêté et mis en prison. Oa lui reprochait, 
colre autres, d avoir donné uu a&)le dans sa lerre à Valentiii Cicn- 
iWh, dont le socinianisme était avoué, et it n'échappa au supplke 
qu'en faisant une espèce d'abjuralion. 

Quoi qu'il en «oit, il était retiré dans sa terre loiiqa*au prin-^ 
temps de lAM, le* GnDobàois -cherchèrent i donoer ira adjoint 
à Gofét. Igoomt ttm donto rhélMiiiia qnVm icprachah A 
Cribald, 0» léAiiii par ssn sÉjapatioa, ceqilsisadmisenUaUe 
la pittlsMiaB de eau qqî uèff9«iènak «fw loi» a( dont Tiiii élall 
ehaiMMMi et l'bntBS prosnavr^fAiésal» fls TappelèNot aa mois 
d*aoAt 1559 ''S et Pon conçoit que, dans sa poaiâoB, il dut être 
peu difficile sur k i|uaiiUi des appoiuiemeos. 

" ' Mout avon» Irouvé dec renaeignemeii» Mir ce profeii&orat dans Mblchior 
ÀBAii {Vita jtirùemtmillor., à rartiela d» lérAme Génid, p. M. 

DTapièi Ini» lliéréiiie de GHImM, fui mofno auditorio coneurtu apuà IklNi»- 

gensetjura erplicabat,,.. tUueta est.... Mais l'affiiire s'assoupil pr sa fuite, 
et c(; doit être yen 1557, puisqu'il ?ijni!tp, à lartirli» de it^nn llochniania 
(p. 177) qu'il fut fait professeur en 1 > <s , .ipi ès \c rlopi t lii' <iril)nt(jl. 

Le pa^s de ùe\ Il ne fut reudu au duc de Savoie que par le traité 

daSOoGlohrelMM. (Voj. Costa, jnmMrf imt la S«Mi«, y. M.) 

C*eit It 17 avril 1858 qu'il fut qoetlian d» le rappeler* La «tfgociaâaa 
dura dli^mit inoit* Ètieme Roiiion, ehamaiaa da Greoolile, et depoif, oon- 

aeiller i Chambérî, H le prorurrur-général Burher U dirigèrent. (Vo\pz d. 
Beg., 17 avril 1 . \ août et 18 leplembre 1880, 180, 377 et 382, ci- 
deTant, note 49 , p. 107.) 

On dÉtMNHfdeMe, pendant oe long mteiralle, prendre det renieigneaieiis 
mr lea opiimmi rel^ÎMiiee de Gribeld, pniaque en 1888 on en avait pria m 
ccUts de Govéa (d. Reg. Mts., 9 août 1558, f.'>43f)). Il faut donr, ou que 
tes aventures de Berne n'eussent point été divulguées, ou qn'HIos aient éié 
poitérieurea i son deouème profe&sorai de Grenoble . rr qui serait fort 
poMible,car le idcH de Wedore deBAae, ché par Bayle, art mm tagoa. 
(Yoir laottleis cUpiti, noie 87.) 
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Ledioîi de oe aeooiid profieMeor Ibt d*aiiliiit millMiiréltt 
pour fmiifenilé, que QtOM donnait dhi poids à raocnsalioii de 
iociiyMiimo, on n'aarisfani pas an serfke difin, et que le pr»- 
nier professear , Goréa , quoique plus prudent on plus dissimulé , 
passait ptjur êlrn encore plus hétérodoxe que Gribald"*. 

On jugera de la réputation de GoTéa à cet égard par ce qu'en 
pensaient les proteslaos eux-mémeSé Àu bout de quelques Tnois, 
le 13 février 1Ô60, Hubert Languct, espèce denvojé de l'électeur 
de Saxe, chargé de donner des noufelles de ce qui se passait en 
France , soit à Télecteur , soit à son chancelier Ulric Mordisius 
(Moideiaen)» écriTik à oeloi-ci que Cnjas OToit qaitlé runÎTenité 
de ValeDce pour celle de Bovrgei, ce qui était vni, et qnil j 
serait remplacé par Griiiald, en quoi Langoet se Itorapait****. II 
ajoate anssilOt ane lemaïqoe dont on oomprendra tonte racri- 
BKmie lorsqu'on saora qn*nn antre jariseonsnlte, Pierre Lorioi, 
dont nous parlerons bientôt, et dont on suspectait aussi les opi^ 
nions religieuses, était professeur à Valence. Gribaid etLorinI, 
dit Languet, réunis à Vaience, y feront un beau couple, surLout 
si Ton considère qu iis auront dans leur voisinage , à Grenoble, 
Govéa , qui est encore plus scélérat que chacun d'eux. £i (Cujacio) 
f^i^mdw êuccedet Gribaîdus. Pulchnm mné |7ar, ubiipH et L&- 
riotm eoiyimclt fumni, et habuaiiU GrtiiiamypoU viemiÊm Go^ 
twanum, ^ «Anojne eH hn^ scébraiior 

Toir , plus loin , la purlie do tnle eoneipondaiit à la nota 1S3*'**. 

Voy. uolre Hiitovn A» éroU et de Cujas , p. 887, 388. 

Hdbbrti Langvkti EpitUim, Ub. II, leUre 12, datée du 13 fér. 1500, 
édil.iielOM,p. 84. 

Cborier dit aniii que CiOTéi teina dtu GmoUa des Mntimeiu difliheiis dé 
ceux qu'un chrétien doit avoir de la dirinité. (Voy. ié., Histoire générale, 
ij, 612.) — Selon rriiv-AHard, au controiro 'HihUnth. du Dmrjshhi^ , IftHO, 
p. 119)> GoTéa avail tait l'apok^e de »a cotuiutie «iatu uu discouri» cxcelleat 
q«i*OQ TOjail «otfefott dam la UUiothèqaa d'Enoamoiid Baboi dlUios» pie- 
nûer prétidant do parianant da Grenoble, à la fin du XTI* lièoie (Cnoana* 
JMaf jwlAifM* êuikii^Mni, Conw I, p. 01); el, wlon toale appuaooe, Gavda 
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Ln babUam de Gveaoble étaient aane doole moins prtTCHiii» 
ou peul-élK le laisiàrent-ib entraîner par la fépnlatioa (joe dans 
jmÎMoiiMiUea teb «loa Gorëa et Gribald donnaieiit à leur mû- 
Tenité. Quatre naaia àpeine afirès la tecoode condimtedeGnbaldt 
les élèves afloaient en n grand nombre dans leor tUIc, que 
plusieurs furent obliges do se retirer faute de logcmcns. Le 12 
janvier 1560, sur le rapporl qu^on en fit au conseil de ville, il 
nTTÔln que les aubergistes donneraient avis des élèves qu ils ne 
pourraient recevoir, et que les consuls eux-m6me8 se chargeraient 
de pourvoir à leur logeaient ^. 

Cependant Torage grondait déjà sur Tunivcrsité. Le 15 octobre 
suivant» le conaeii ent avia ^n'on avait taxé GriliaU auprès du 
gouvemeor da Danpbiné, le doc de Goise, d'êÊn mal unitmi la 
f» ehrUUHMp et qa'on menaçait, à çaosede cela, de supprimer 
ràniversilé. Le consefl, sonlenant que Timputalion laite i Gribald 
était caiomnieose (c'est ce qne soutint anaii depuis, en 1577, 
Conrad OOenbach , élève de Gribald et éditeur de ses œuvres), 
pria le procurcur-gcQcral Bûcher de rédiger et envojrer des mé- 
moires au gouverneur 

s'était, en «llbt, jaitifié, car anltaiMol la éoeda Savoia ne l'aAt paiemaila 
eonUé de Cïman, coBuna on la vana plna Mb. 

M IK JUf . Mtt$„ é. data, f.*> 3S. 

^ D. Jby. M9Ê„ d. data, f.* 194 al 136$ ^ OfffBnâOi, d. édit da im, 

ch^ rî-dpvant, note 31 , p. 99» 

A'. B. OfTiMîhnch ne dlonn<* «iirnnf» prenrp à l'appui de la insiifiration de 
Gribêld. (Addit.J On trouve d'ailleurs dans la seconde conduite de Gribald 
une ckuso étrange , celle d'être affranchi de «es engagemens en cas d'une 
AtfeaaMU aiafutUt U êtmit wMiraM JTMir (MeSTO, KaM t**>P*éea 91) : 
d'où l'on pourrait iaduira qne lid-iaèiaa n'aspérait pas pouToir aa jusiincr de 
reproches dont U conséquence serait une etpnlsion, K( Von ser,-»ii d'autant 
pins fondé à l'iaduire, que non-seulement celle clau&c ne t>c trouve point 
daaf la aeoonde conduite de Govéa, à peine antérieure d'une année (24 aoét 
i8S8); naaif «pi'fl a'j favBMt à Kia oialgié loot ampèchaaMat, aièna da 
pestt, et en exceptant la Mal caa oà le pariemant oanaïaît m fonctions 
(d.liaaie, pièce 17). 
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Selon lonle apparence, le procureur-gôDéral , qui se mootrt 
dans la suite un des catholiques les plus acharnés contre les pnn 
testans"» négfigea Feavoî des mén^ires» on n'j établit pmnt sur 
des preavcs ponlrres Popimon qoe le conseO aTan^ait arec tant 
d*astiifaiice. Le 9 on 10 norembre suivant (1560), le pariement 
de Gfenoble reçut des lettres du foi et dn duc de Guise» portant 
ordre de cliasserCribald delà viRe et du royaume, et les menaces 
de supprimer runivcrsilê furcol renouvelées. 

Les 10, 11 et 24 du inàuc mois, le conseil prit des délibéra* 
lions très-forles pour faire rétracter ces ordres. Il observait, entre 
autres, que le départ de Gribald commençait à entraîner celui de 
beaucoup d'élève; que les professeurs qu'on appellerait pour le 
remplacer seraient détournés d*accepter par la crainte d*étre 
chassés sans jugement'*.... Ces remontrances', adressées à la 
cour, n^eurent aucun succès. U n*est plus question dè»4ofs de 
Gribald dans nos registres, tes anteors contemporains et les hio* 
graphes modernes ne donnent, sar sa vie et sa nrart, que des 
renseignemens Tagaes et douteux ; tous ont même ignoré qu^ ait 
professé à Grenoble*^. La conjecture la plus Traisemblable est 

GumuR. HiitoingMnih, ij, «07 et 611. 
• D. Bag, Mu., ménM dates, f."* 140 et soît. 

On essaya ensuite, mais sans succès, de conduire Roaldès, Alors professeur 
à ( ahors, pour remplacer Gribald. (Voy. Reg. JU$»., 29 aoùi , 12 septembre et 
17 octobre ItMl, 212, 216 et 219. — Voyez aussi, pour ik^ltliê, noire 
«Mftwra éméwt«t4»Cujai, p. 501 «t «0».} 

Si roo sTsa ftpporle à FnaicoisllMMloia, il fiit anin appelé à Grenoble 
comme professeur, et il refusa d'accepter. (Voy. sa iMtre à Calvin, dans te 
r<*rneil intitulé Joanni» Calvini re$ponsw ad Balduini eonvUia, lSQ2y p. 45.) 
M'Aii nos registres n'indiquent point relie proposilion. 

Entre autres , Bayle , CHACFKEPtÉ et Moreri, mol (irihaud; — Simon, 
bt^UothéqM du droit, ij, 180; — Isaac CoMN'ftNS, Hist. Gymnas. P^avini, 

ia-f.*, im, tooie I, p. — Ntcsaoïi, ii, 18S Ce denier ftxe b 

mort de Gribald à 1356, et l'on rient de voir qu'il professait enoon i la fin 
de 1560. Conint^ne la recule jusqu'à 1370: mstsaoB récit cft aooosipsgné de 
circonstances inconciliables atec les faits arérés. 
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Mlledactièlir» Biiyle, qui, d'après ua passage deit vie 3e Calvin, 
où l'on annonce que Gribald clail mort de la peste lorsque Va- 
lentio Gcnlilis vint chercher une seconde fois on asyle à Fargies, 
présume que ce fut vers 1565 ou que n ure fameux; 

professeur cessa de vif re ; et en effet les m(}mes registres bous 
ipyraoaeiit^oe, dans nos pays et dans les provilioes YoiëMi» il 
y eut une peste furieuse en 1564 et 1665 

Les ytleoUnois , informé», bm» doute par Ibotkic» alors 
ttiaiilra Mat eC Ma-psiMUit dans la coosefl da Cbarl«s IX » 
wm&ai avprèa 4a Cadbcdoe da Médids, da pan da erédit daa 
féclamaCioBa das Grenoblois, profilèreot das préraiitioos de h 
cm pour demander qu'on réonlt ronif enûlé de Granoble à celle 
de leur TÎUe. Ils soutenaieut que deux unÎYersités ne pouvaient 
subsister ensemble en Dauphiué, et qu'il fallait maintenir celle de 
Valence, qu'ils prétendaient être mieux placée, etc.'**'. On eut 
avis de leurs démarches le 3 octobre 1561. Le conseil ordinaire 
de Grenoble renvoya cette affaire, à cause de son importance, à 
une assemblée du conseil général de la ville. Celte assemblée, 
retardée par divers évcuemens , ne se tint qoe le 31 , et, ce joar- 
lA, on apprit qae les Valeniioois avaient obtenu on arrêt***** par 
lequel le conseil d*élat ordonnait une procédure êt conmùdo H 
meonmoi», c'est^Mra une procédure tendant à euunincr dans 

<'* Kt non paj) en comme le rapporte ^I. Wzi&Sj Bioffrt^kie univ., 

xTiij, 472. (Voj. Uavlb, mot Gribaud, note C.) — Voici d'ailleur^i ua 
témoignage à l'appi ém coiqeelMeK de Beyie, cdai de TrianliB Fanler, 
«{ai. dans an oomge publié en 1865 (Historiajwi*, Bilft) die (p. 99») 
GrîbaM au norabre des juritooimiltes akmvivani. 

* Yoir, plot loin, la partie da texte correspondant anx notes 00 à 

*'** Le prorurcnr-s> ndic des états delà province n'admit point ces pré- 
tentions. Il demanda constamment dans le procès sur l'enregi.slrement de 
l'édit d'union , dont nous parlerons plus loin , que les deux univeriiiles fussent 
MttatMMMS. {Vdr, entieaatretinèÎDeSfleN.^QdiiffcSS.) 

IméB la SI septembfe t06l..... Il «t dlé du» le ménw édU d'anioii 
d'anffl indiqaé «Hlenat, p. noie i6. 

TOMB T. B 
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laqoeDe des YlHès de Grenolile oo de Valence ronifeinlé lenil 
nûeax placée*'. 

HaisInentMla ptemiète goenedvyereligiease, qui éclata an 
France an mois d'avril suÎTaot (1563), détourna les deux Tille» 

de s'occuper de celle conlestaliou imporlanle , iVaulauL plus que 
les cours publics des universités furent sus£)eadus dans presque 
toutes les académies du royaume ®^ 

Cest ce qui dut arriver surtout à Grenoble dont les protestans 
s'étaient emparés, et qui était placé aous Ja domination de ce 
barOD des Adieta ai tristement lameupar sescniaiitéa**. Goféa 

« D. Jt«f . JIm.. 9, 17 al SI oettilira, 7 et H wmnim IMl, f.* M7, 
Si9, SS3.su et S38. 

Vojex, quant à Grenoble, d. Reg, Mn.» S man» 17 septembre et SS 

octobre 1363, f.*>38f . 410 et 4t3; — CnoBiER, Ifistoirf gfnrrale . ij. {$99. 

Ils furent égalomt^nt suspendus à Toulouse, à Monlpollicr et à >,ili T)re. 
(Yoj. D. Vaissetts, Histoire d« Languedoc, tonse V, p. 249; — Haighs- 
WMmuM, Hwtoin éê Mon^tttitr, part U, liv. XII, dup. 1, p. S41; — 
HofOHAM* Optra, Mit. de ISOO, préfiMM, à la Su de tome Ifl, p. S5 et SO» 
eomparéei*) 

•* Un passage do dos registres donne une idée de la manière d'agir de ce 
gaerrier farouche et de la terreur r^u'il in<;pirait- Peu de jours après ses 
premiers exploits, lorsqu'il était à pcme parvcuu à trou journée» de Grenoble» 
etqae cette ville, tié^forte, était encore eu ponroir des catholiqmi, il j 
envoyé un député dont la démarche auprès du «tnseîl municipal eil eindi 

racontée : « Du 1" mai 13C2 (f.^ 286) Le «^if^nr D«(juin s'e<.l présenté 

» soi-^li'ant nvnnl ( harpre du <;eij:n»'?ir f!c? A'îrels étant lir prr-rnt h Valence, 
M lequel aurait remontre au couseU d aierlir le sieur Jeaa t'avioi, quatrième 
» eoBsvlf el M.* leen Bobert, evocat (il était de coowil), d'evoir i ^abseoler 
» de le p tés e nle dlé dans Tingt-qutre heares, sens peine d'c^rc pendes el 
» estranglés « Le conseil répond que Paviol r«;t parti fîepnis deux jours, et 
Robert, ce matin; qu'on les avertira , .s'ils reviennent, « t ipi un |)rte M. Daquin 
« de porter les très-humbles recommandations do la cite au seigneur des 
» Adrets » 

N. B, Chorier (îj, 8S8), en pariant de leer dépert, a nous de fbire amlioii 

de celte rîrron*;tnnrp. — f Addit.) Tnîr , nu rrstr , h rv sujet , notre Supplément 
an rérit fuit jmr Chcncr (hs déionlrcs ijui accompagnèrent, en ilt62, l'occu- 
pation de Grenoble par ies protestons dam lesAfémotrea de la Société des 
ÂmH^tÊmim» loneXIT (IT« dele seconde léria), p. matioîiaBlai, larteal 
p. m et 177 (paUié en ISS^. 



/ 
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iiéMiiiloiliBiie qmtta point h ville comme tant itmÉJM liâliilaBt« 
mus il ne pol contioiier ses leçons. Une note mannscrile d*nn de 

ses élètes» Pierre de Mornjea, geottlhomme de Belley, nous 
apprend qu'il y rcrut même, le 9 août 1502, de la pari d un 
avocat grenoblois n(uuuié Marc-Auioiiie , un outrage dont Mor- 
Djeu nVxplique point la nature, mais qui devait être bien grave, 
puisqu'il le qualifie à'atrox injwria , et qu il eut de la peine à retenir 
ses larmes lorsque Govéa le lui raconta 

Malgré cet outrage, Goféa resU À Grenoble en nwins jusqu'à 
la fin d'octobre 1562, comme noos le Tojons dans m compte dn 
fennier des gabelles da DanpUné**. Il se délennina, tcis la fin 
de celle année» et sans donle à canse de Timpossibilité de re- 
prendre ses leçons***, i aeeepler «ne place de pfofesseor à 

Yoy. p. 894 de Ftiemplûra dei «Minei de Gtnim, d-de?., noie 43, 
p. lOB. Honjeu a mii eella pemanpB i la maige d'an p^Higa où Ck»v4a fait 
Tit0g9 da ce Uarc^ABloiiifl. . 

** Yoy. ro compte, Mc M4, Kme i**, pièoe S. — Yoy. anui d. Bâg* M»»., 

21 avril" 1 oCii, r.« 43. 

«6* On trouve dan< la maotiscrits (roi. 3i8, .\." 38) ona 

notice de 4 pages liur Guréa, làile par Êtienno Calini {Siephanus Catinius), 
â» Chambéri, qui dit avoir étudié foos Govéa, d'abord à Gronoble et ensutla 
i HondoTi (JAna Jtoyolia). Salon Galioi, Govéa «psitta GtenoUoea IWl. Û 
te trompe éTidemmcnt. D'une part, la note de Mornycu (voj. note 68) 
el surtout ieconiple ilu rennicr (le> gabelles, constatant le séjour de Goréa 
dans cette ville en 1 502 ; de l'autre , une des pièces nouvelles (sac U14 , liasse 3, 
N*^ 49) l« aonslale eneore inienm. Il «'agit d'os» contoeotioo des doclenn 
agrégéade i'imÎTenilé, pour eufloiner un docteur. Elle est datée du 4 arni 
1862, et dans la liste des docloim conToqués odiciellement par le bedeau, 
au nombre de Ireiile (on ne se contentait pas alors de cin^ iugesj, on troavo 
M» Gotéa, liseur. 

An resle, l'erreur de Cattnî mr cette date et nir oélle de la mort de Govée, 
dont noos parlerons plus loin ( note 74 ) , et^t peu surprenante , parea 
que !Ui notice a élé rédi;;ée plus de année», après. Il y cite, eti elTfl . les 

emplois et les succès obtenus par les trois tilsde tlovea, dont l'un lui sénateur 
à luna et couaeiUer d'elat du duc de Savoie; or, l'alné de sa lîU, «tant né 
m lUe (Vej. Henni, motCeote), n'availpoétiepnMMi à de telles di- 
gwtds avant 1880 ou 1888. 

Tenleim» la netioe de Gelim est pvéciease en ce fa'eUe indi^ des fiiiu 



Ht 
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MoodoTi , où it fut appelé par Bniiiiaiiiiel4>liilibert , duc de Smie» 
et successif ement fiamaié cooseitter «a sénat de Piémont*^. 

Les biographes, faute d avoir pu, comme nous, puiser à des 
souri es authentiques, n'ont pas moins commis» d'erreur& sur la vie 
de ce grand jurisconsulte que sur celle de son collègue Mathieu 
GrikJd. Ba)le lui-même, qui lui a consacré un assez long ar- 
tide dans son Dictionnaire, n'a pa, malgré toute sa sagacité, 
éviCer de tomber dans quelques fautes. Enfin , le critiqoe de Bajie, 
Jotj, chanoiiie de Dijon, qui compila, en 174â, on grat in-lbl. 
oniqiieiiieBt poor tftiàer de pronver c|iie Bajie arait peu d'éru- 
dition, a oonuMS encore plut de fitutn queceiuki. Phr exemple» 
Jolj aoutiem «pe le mi nom du juriaeooaniie èlait, en portogaia» 
Cùuim, et, en français, Gopém on Cowfém*^, tandii qun 

jusqu'à préMnt ineoniiiit, «t rar iMquSs il n'a fo le Umper aosai CKiieMnl 

que mr des dates anciennes. Ainsi, il nous apprend, 1** que Govêa, en 
quittant Grenoîilp, faillît être rictime, près du village de Domèno, Hps pm- 
bdchcs dci guidcï que lui avait procurés l'avucal Marc-Aiiluiiie, dojà cile, et 
qu'il ne leur échappa que grâce à un gentilhomme cnrojé par le duc et la 
dacbene de Savoie; S" qnll t'était marié deux feu, et avait ca, non un wei 
fb, cominele ditMoreri (5Hp.)» wdeux, comme l'avance GetgcuN même 
mot), mais bien irob, le <:rn!^(<>ur nommé Mainfroî, un célèbre prédicateur 
nommé Pendt et mi savant professeur de mathématiques nommé Sautel ; ce 
qui «et eenflimé per on «Mre éiive de Gotéa, dans mie dépoiitioii (voir 
p. Ivgde h Fm d0 «Mite d^à citée), n een'ert qa'Q mmmm le aeeeodik 
Pierre, et que, déposant au bout d'enivirmi qoaiaote années, il commet aoni 
mie erreur de date (il r présente GoTéa comme rivant en 1573) . 

Quoi qa'ilen soil, il est du moins certain qu'eu IftSS, i son départ de Va- 
km», Govéa avait déjà plmiemn «ibns, d'après ce passage d'mi comple de 
ftabde voyage (ne 870, liatM 1**, piice 11) : « dépeede (dépenaé) i% Uvree 
» 8 lem pemr aÔer qnerre ( c her el ier) nMdentedeGevéaetMsen&w. » 

De Tbov, Bistoin, îj , 333, ad ann. 1568. 
(AdditJ ! 'ïinîvprMip i)p .Mondori fut ensuite transférée à TteriDi (Toîr 

notre HisO^n e du droit el / ( iijas , p. 3H9, 390, 514 cl 313.) 

Iiililulc : Uemarque'' n iuques sur le Dictionnaire Bnyle. 

^ La .Monnoie dit que c'est Govéan. ( Voy. iMenagiana, edit. 1715, ir, 
(AddU.J tiuy-Allard (liiblioth. duDauphine, 1680, p. 118 el 119) et l'abbé 

de 8elnl>Léger (jr<^ifi enc^lopéi., IT* année, ea TMTM, tome 1, 

p» 840} écrivent eoMÎ CTccéeiii 



Digitized by Google 



REVUE OU I>A|iTliC<6. 117 

Btyte M le noniM que Cankt^* Vmb Teiediiode de Btjle ef| 
prenvée perles wgjrtieedkaoti^ co^iii de Tille, eA» toetoqtea 
leedéUbéîretioat, le proAMeor eit i/Mijfim nmmé Imit ea loog 

Les biographes sont encore moins «l'accord sur lïpoque de la 
morl de Govéa. Nicolas Antonio dil qu il vivait encore en i.>d5; 
QO antre penso , d'après Élîe Vinrt , qu il n'est mort que peu avant 
1587; André Schot assure qu ii professait à Grenoble en l;">(jit>^ 
et qu'il s'y maria en 1570. Bruncau, sans en indiquer la date, 
fixe le lieu de sa mort à Grenoble". Bajlc souiienl qu'il est peu 
▼nÎMniblaUe que Govée soit mort en 1565, eoemie rennoncent 
le président de Thoa et Gtij-Allaid, et, par cela même que Bajie 
ooQtiedit le préadeot de Thoa, le olumoiiie Jolj ne meaqiie pei 
d'adopter la version dn préâdent et de fixer la moit de Goféa à 
Tan 1565». 

Ancnne de ces aasertioiis n'est exacte. U résoUe d'abord dea 



^ Nieolai Antonio (WUiMA. hùftmka, j, 07) le nomme «nui, en Por- 
tugal «. Gfwen , non pa^ Gouvéa, comme Momi» Joljr» Goigouet M. BU» 

colle, Biogr. Mirhnnd. xviij, 210, h. V. 

"** Il en est de même dans les pièces des sacs déjà cilés (570 et W4), cl, 
entre •aires, dans celles où sont les listes des personnages présens aux assem- 
bléas ranÎTerrilé. An nom M, i» GvdSu, on 7 ajoate lonToat 1m moto 
liseur (pour Iteteur on profes$eur) ou bien même liieur ordinaire. Enfin, 
l'une de ces pièro* Uao <M 4 . IlasseS, N."lf») est une qnitlanrp ori^'inale, ainsi 
conçue : « J ai reçu de .\IM. les coit&uU de Grenoble, par les maim de messire 
» Bocber (le doveu) cent cinquante écusd'or sol, en diminution des nenf 
• conto Knret do eetto ptemiéro amée de ma oonduile à Hre en éroiet en 
» rnnioersité de Grenoble. Faict ce huitiesmo de nonendne aûl cinq cent 
» dnqnante-cinq. (Signé de m main) Antoine de tionéa. » 

Voy., pmir les deux j>reniM''r«i riufonr*, Bav! E, mot Gov4a , note f ; pour 
BaiTN£AU, hou Supplément au Traite dei rnee$ , p. 139; et, pour ScuoT, «a 
Vie de Govéa, dans Lbtckebt, De vUie, etc., p. 202. 

** Yoj. DB Tuou. ij, 3ai, 3^, Ub. XXXYIJI, ad ann. iôùo; — Uavlc, 
4. Dole 1 ; — JoLTt Aiî»* , p- 397 ; Gvt-Aluju» » Siip. * p. 110. 

(AddU.) Semblable erreur dans Van VaaiMB (Fié dé^à cilée). Il indMpie la 
même dale que Gatint , ci-apvéa 1 noie 74. 
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icgBtres 4e li imirie de Graioble» que h mort de Gofét dut 
arrÎTer entre le mois de fivriflr et le indt de mai 1566» ponqiie 
son procofear-lNidé ttédama, les 13 jnillet et S8 décembro 1666 
et 8 février 1566, des tiTéra^^d^honoraîres que la ville loi devait, 

et qne , le 24 mai suivant , ou arrêta d'en conférer avec le pro- 
cureur foudé d&s héritiers de feu M. de Gwéa''*» Enfin, une des 
notes manuscrites de Télève déjà cité nous apprend posilivemeiit 
qu'il mourut à Turin le 5 mais 1Ô&6 

D. Reg. M$»,, dd. dates, f.» 150, 213, 220 , 270. 

Kllf> fsi à la page 322 de l'etemplaire déji cité. On y rapporte d'abord 
uoe eptuphe en vers latins, par Philippe Pingon, élève de Govéa, etl'oa 
qoole ; OMU ItarÔM 8 mniU Jkord necfw 8, mm^Hogmàtnu IS foH im- 
rUitm 1M8> mB§no cimn «orart ntttdHoêomm. Signé Htm» à Mom ifm, 

(Addit.) Cette iodication, concordant avec les énoncés authentiques des 
registres cités ri-dessus, mérite toulo espèce Je confiance : aussi, ne nous 
arréterons-aou5 pa$ à celle de CaUoi (septembre duot nous avons 

«failhan déniMitié Fineiiseliladb qam am dam (noie S8*, p. ilS). Nbiis 
faront obienrar senlemeiit qnll y eonfirme le bnnl lépandu sur la cause de la 
mort de GoTéa, savoir : une maladie occasionnée par une indigestion de melon, 
bruit rapporté par de Tfinii {nuprtW, et, d'après lui , par Moreri , du moins 
dans l'editiou de 1725, car «ian^ ia dernière, c'est-à-dire dans celle de 1759» 
on a supiirimé, et fort mal à propos» l'artida da rédilîon de 1738, pour t'en 
tenir à celui da loppléoieol de i745» qui, d'après son lédacteor mèma» ne 
défait ètce «jn'una addition ao inesBier. 

BERRIAT-SAINT-PRIX. 
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INSOMNIE. 



L^OMMBy de wm mantem d'ébèoe^ 
Recouvre les ralloiis déserts; 
On n*eiiteiid plus dans les ain 
Des aqniloiis sifller lUeiiie : 
Tout, soos les deux, semMo assoupi; 
Le sinistie lûboa gémit seul, dans la plaiiie>. 
Autour d'un diéoe décvégi. 

Ces! la nmtl la mnl que fabbom. 
Avec ses lugubres elMs, 

Ses longs soupirs dans les beffiroîs 

Dont elle bat l'airain sonore ; 
La nuit qui môle amour et ûd, 
Ël qui , sur nos chcTcts , en passant , fait édore 
Des rfiTes d'absjnlhe oa de miel» 



-La nuit, pour le riche, c'est Ibeure 
Ou du sommeil ou des plaisirs. 
L'heure où les amoureux, désirs 
Preimcnt leur vol vers sa demeure; 
Pour le pau¥re » c'est le mom^t 
Où son corps fatigué souffre, où son âme pleim, 
Sanft voir de terme à m lovmeiit I.... 

Dormez, tous que, parmi la foule, 
L'areugle fortune a choisis 
Pour habiter des oasis, 
Où le bonheur, à torrcns, coule; 
Oisifs, dont les jours parfumés 
Brillent loin de Tégoul où rindigcoce loole : 
Il est un Dieu juste! dormes t.... • 

Je ne dors pas , moi , c^r ma téte 
Éternellement duii bouillir, 
Car de mon cœur je sens jaillir 
Le tiel, comme un ilol de tcinp(H(\ 
Nul sommeil pour moi ; mon regard 
Veille, ifrité, hagard, et, comme une arbalète^ 
Stni cette à Mea déoocbe mi daid. 

Pour moi, point de eoae^ de pltfme 

Qui me ferme uu iustant les ^eux; 
À se bâtir un songe heureux 
En vain mon espoir se consume ; 
Sur mon sein , qu'il frappe et qu'il mord, 
Xoojoors le caoohemar en bondisiaiit éeame» 
Et je fiiiidtt iéfe»de iM«iI 



BBTUS OU DÀUPHIXÈ. 



Tantôt je toîs la poésie 
Mourant Je laiui, coaunc GiU>crty 
Tantôt cVsl l'aride désert 
Que ies heureux iiommenl la vie; 
Pais la Morgue , les pieda daoa l'eau » 
De cadavres hideux toujour» ioaiaoutie, 
OaliieiiiftGière et le boonetal 

fit quand, à mimril» seul dans Tomlire, 

J'aperçois sor mon oreiller 
Tous ces fantômes osciller , 
Connue des éciairb au ciel sombre; 
Des frissons coarent sur ma peau, 
De funèbres pensera et des tecreon sans nombre 
M'enlient «d ccbut Gomme un ooiiteeul 

L'unoar, dans les plb de mon ame. 
Comme nn reptile. Tient s'asseoir; 
Car, lorsqu'on aime sans espoir, 
C*est un Ter qui ron|?c, «ne flamme 
Où, comme aux enfers, Ton se tord. 
Un poison qui déchire, une mer où Ton rame 
Sans jamais aborder le port. 

Lt n&Ie, gonOant ma Toile, 
Toujours me ponoe vers réeneU; 

Mon existence est un long deuil : 

Au ciel je n";ii pns une éloiié; 
Je vois mes jours se rembrunir, 
Et mon passe, vieilli, roMverl d'une sombre voile y 
Me présage un triste avenir. 



BSVUE OU DAUPH£NÉ« 



Au moitts, bi quelque jeune fille, 
Àinsi qu'un bluet dans les blés, 
Parmi mes rêves désolés, 
Oayraitm œil bien qm iciotiUe 1 

Mab non plusd^amonr anjoord'biii. 

Fini de gai rendei-fûoi «nu la Terte chaimille; 
Ces jours dofés se woot dnfiiil 

An moins, d, comme la colombe, 
J avais des ailes pour voler, 
LÂ-haut j'irais me consoler I.... 
Mais , si je m'élève, je tombe. 
Et je hemrte mon liront mearlri: 
Conime mi lameaa pieux qm meort lor mie tombe , 
Mon joyeux printemps e*e8t flétri 

Ainsi, sur cette plage aride, 
A souffrir je sois condamné. 
Hélas l pourquoi donc smsje né? 
— Pour aToir au front ime ride. 
Au cœur les serres d'un vautour. 
Pour rivre dans les pleuit, panm Tombie et le ride. 
Eu attendant mon denûer jour III 

Décembre 1838. 
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PRÉAMBULE. 

Oir se figvre eoumuménMiit que la plapirt to institotioiis po- 

polaircs de notre régitne politique ne datent que d'hier, et sont 
nue conquête laite par 1 esprit <i indépendance et la civilisation 
modernes. Celle crovance, au^i fausse qu'irréfléchie, révèle une 
profoiide ignorance de rhistoire nationale; et il faat aTOuer que, 
malgré les efforts que l'on ^t depuis quelques années pour ré- 
pandre le goût des études historiques, les annales du pays sont 
encore malheurcnsemeat leUK»dMes aux jeox du pins grand 
■ombre. On dirait que, rangées panû les hantes seienoes, elles 
ne doÎTent tromr acois qn'anprès des érndits et dn qnelqnes 
pewonnes stodi en s e s. L es h ab i les, {pi ont ppiséleBis connaissances 
historiques et poKthpies dans les fA iiti rf t et dans les pages dn Cemtt' 
kOioim^, t^ifflaginent surtout que le cahos régnait ayant la réyoln- 
liou sur toutes choses, ul que depnîs celle époque tout a été inventé 
dans Tordre des institutions civiles de noire régime actuel. Ils 
ne se doutent guère que la plupart de ces prétendues créations 
modernes se retrouvent presque intégralement, ou avec quelques 
nodificaiions, et le plus son? ent arec des dé? eloppeinens beauooap 



m BBTQE DU DAuranoL 

plas krgCB el |Iiib Bbénas, dans les fSèd» de It mooaftlhie 
néme les moiiis fiiTonbles à reasor des Iflwrtés publiques* Il i 
fiJIa que des érudils, et eotre antres on homine d\ni rire savoir, 

M. Rajnouard, aient réuni les monumcns authentiques qui 
prouvent que depuis la conquOtc romaine le régime municipal a 
toujours régné on Frmu e avec plus ou moins de niodiGcations, 
pour que les j)ulili( isU s de tribune aient rononc é à la tendance 
d en attribuer Torigiae à la Convention nationale, el la restao- 
ratkm perfectionnée aux législateurs de 1830. 

Les preuves de cette vérité historique ahondent : celle qne 
BOUS alloiis mettre sons les yens de nos lecteurs va noos montrer 
les élections municipales iàites par le concours du peuple entier 
en pleine vigueur au milieu du XVUT siède, et par conséquent 
ayant franchi sans altération le règne si despotique de Louis XIV. 
Cette particularité , qui semblerait être de prime abord une ano- 
malie en hostilité avec les principes de la monarcUe pure, 
s'évanouit lorsqu'on se rappelle les élémens ([ui constituaient 
alors la société : le clergé, ia noLle&se et le tirrs-( tal. La royauté, 
ocrnpéc sans cesse à tenir en bride les deux premiers ordres de 
l'état, qui, bien que vaincus et dépouillés de cette puisBancc qui 
les avait rendus si redoutables, pouvaient encore inquiéter 
Torgueil et la tranquillité du trône, sans crainte, au contraire, 
sur les manifestelions du tiers-état, dont rhenn terriUe u*élait 
pas encore venue, laissait Télément populaire se mouvoir daun 
un cercle d'agitations inolliMuives, dont le résultat était de maîii- 
tenir Téquilibre entre les trois ordres. VoflA ce qui nous explique 
pourquoi , sous Louis XIY , dans certaines villes, le peuple entier 
procédait à la nomination de ses magistrats; forme politique qui 
peut-être ne pourrait pas être aujourd'hui restituée saus danger, 
parce que la tialion ne se composant désormais que de deux élé- 
mens, le peuple et le souverain, ré([ii}lîbre tendrait à se rompre. 

Le document que Ton va lire , et qui est d'autant plus [Hr<k:ieux 
qu'il se réfère aux annales de la province, va nous asontrer d» 
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quelle nmîfere afaienâ lien les éfeetions ooiMdaiNs à Gimioble 
en 1731 » et qneUet modifiatio» Je posToir Youlat Im appoiler » 
afindTeft nalidiidR kseliiis ea kt développemeoi. 



MÉMOIRE 

SUR l'usage QVÏ se pratique a GïlENOBI K POI R I.'kLECTIOxX COi\- 
flmUkUfi» ET UBS MOyJSI» A XMPLQYEa POUA FBÉVEKIA LES 

Il y a quatre conrah à Graiolile, dont èeat. changent tons les 
ans; en sorte que chaque consul ne reste en place que deux, 
années, en cas qu'il ne soit continué, cas qui arrive rarement. 

L'élection des deux consuls à remplacer est précédée des dispo- 
sitions suivantes : 

Ceux qui doi? ent sortir du consulat forment chacun une liste 
de huit sujets propres i remplir leur place ; ils en remettent one 
copie à Messieurs dn conseil ordinaire de TÎlle, et en envoient 
me seconde an govremeor de la ptOTincey qni en déngne ub 
potnr chaque place» et notifie son choix an corps de TÎUe. 

Là lettre da goQYemenr est lue an eonsefl des quarante, qni 
i^aasemUe la veille des élections. Cest toujours le dimanche qui 
snît immédiatement le joor des Rois qnVffle se iàit. Des hnit sujets 
proposés par chacun des consuls sortans, ou en retient quatre 
pour chaque place de consul , afin de laisser au peuple la liberté 
des siilTragrs ; mais ceux désignés par le gouverneur sont toujours 
en téte de chaque liste. 



Ce mteoirs Mi. m tomm àli Ubiiottéqpieda roi, fonds ds Fonianim, 
dép. det Ito.» tons TIB» page 14S, dei oeitf Tohunsi de mémoini faisant 
i la cormpoiidaiiee adnâBÎsliatiTe de Ftetmîra» en 490 vol. in^M., 
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Apfiès la levée in comeii des qnamile, réledim ooneiiluiie 
i*aiiiMnioe au peuple i ion de frompc pour le leodemeia. Le 
lendemain, quatre conindttaifee du parlement, accompagnés dea 
consuls et du corps de ville, assistent à la messe qui se célèbre en 
Téglise collégiale de Saint-André. Le corlégc entre au palais , où 
Ton reçoit les suffrages. Tous les liabilans, non-seulement ceux 
de la Tille, mais encore ceux du territoire qui en dépend, sont 
admis à donner leurs voix. 

Cette lilierté trop générale jette toujours nue confusioii (nanil- 
tueuse dans rassemblée; outre le brait énorme que causent les 
disGOors da mena peuple, qvî seul j assiste, la bourgeoisie 
dédaignant de s*/ mêler, 0 est oertaîn qoe ees babîtans, la plupart 
illilérés, ne sont pas capables de fidre un cbok conyenable, et le 
peuvent d*aulant moins qoe le plus grand nombre ne connaît pas 
le mérite des sujets proposés , et ignore soayent jusqu^à leur nom, 
qu ils ne prononcent que pour jouir de la sali^iiacliuu personnelle 
de dire qu ils ont eu part à Téleclion. 

On est cependant forcé de nommer le sujet qui a le plus de 
voix , et il est arrivé , lors de la deruière , par une cabale pratiquée 
pendant la nuit, que le choix ne tomba pas, comme il est d'usage, 
sur les sujets désignés par S. A. Monseigneur le duc d'Orléans, 
nsais sur d'autres qui, ayant capté les toîi., n*étaient pas conve- 
nables, quand 9s n*aaiaient eu contre eux que celle seule raison. 
Le roi a cassé cette élection, pour cette Ibis, par un arrêt dn 
oonseil. 

Pour remédier, i Tavenir, à cet inconvénient, on ne propose 

pas d'ûtcr au peuple la liberté des suffrages, mais seulement de 
les recevoir par la bouche de chacun des membres du conseil des 
quarante , composé de tous les ordres el du syndic de chaque corps 
et métier : ils sont au nombre de trente-deux, tous babîtans 
Goonus, et à portée de juger eux-mêmes de k capacité des sujets 
qui peuvent être désignés. Cet usage se pratique avec succès dans 
la ville de Ljou pour Télectioa des écbevlns, et dans pniqiia 
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toolM ki wtffi de la pconm : il mettit rintorité 4n gourou 
Bear à ooaTert d*èlie compramise vrte «ne mvllilndo inaeaaéa. 
Od appelle i Ljon deux syndiGS de chaque eecpa; nais un leol 
saJBia i Grenoble, par la petilesM de la Tâle. Si cette propocitioQ 
est agréée, on joint an présent mémoire mi projet d'arrêt, sur 
lequel, attendu que l'éleclion se fait au parlement, il iautiia des 
lettres-patentes pour renregistrement. 

Fdt à Grenoble, le SO juin 1731. 



Le roi étant informé qim It^s suffrages de tous les habitans en 
général de la ville et du territoire de Grenoble sont reçus dans 
Télection <iai ae bit annnellcment au pariement, en présence des 
commissaîres nommés à cet eflei, de dens oonsnls pour remplacer 
cenx qvi aorlent de place, ce qoi cavse une confinon dana 
rassemblée et ne donne qoe trop souvent lîea à on choix con* 
tnâie ans intérêts de la fiOe, et Sa Majesté voulant remédier 
aux abus qui peuvent résuller de cet usage, en le limitant, sane 
néanmoins priter le peuple de participer à ladite élection ; 

Ouï le rapport. Sa Majesté, étant en son conseil, a ordonné 
et ordonne (ju a i avenir, à commencer en l'année prochaine 
1732, les suffraLM s du peuple pour l'élerlion consulaire ne seront 
I^us re^us que par la voix de chacun des membres du clergé , de 
la noblesse et du tiers-état qui composent le conseil de la ville de 
Grsnoble appelé le conseil des quarante, du syndic de chacun 
dea corps d*arta et métien établis dans ladite ville; à l'efiSH de 
quoi, ladite élection ne sera plus annoncée au peuple â son de 
trompe, conune par le pasaé, mais seulement à chacun desdila 
sjndics, par dm averlissemens en bonne forme qui leur seront 
envoyés de la part du conseil des quarante, la veille du jour 
marqué pour réleclion, laquelle sera coQÛrmec à la pluralité des 



lit BEVUE DU DÀUPHINÊ. 

raa.f moê Vftxr égard à celles qù. jpownient être données pir 
mau m m deswrtNs btbitnt; cd feroBt, pacr l'«séeiilioii4a prétem 
arrêt, Umkê leavetateeMum «péâéos. 

Fait au cooscii d éut du roi, Sa Majesté j étant, tenu à , 

le...... 
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DE L'ANCIENNE UNIYERSITË 

"bt (Hpiratoibk, 

( DEUXIÈME ET DEBNIER ARTICLE 



Reroion» A ronif eiailé de Grenobie. 

La pranière guerre cifUe, qm en «Tait înteifompii lef cours» 
fut terminée par lÏKlit do paciHcalioQ du 19 mars 1663. Aussitôt 
après sa publicaliou, retardée à Grenoble jusqu à la lin d'août^', 
on s'occupa de mesures pour meltrc en état d en reprendre les 
leçons. On arr^^la, entre antres, le 17 septembre, de refaire les 
chaires et les bancs, car la guerre civile leur avait été aussi fu- 
neste «m'en 1646 la bataille des cordeliers^*. Comme les leçons 
ne pooraieni aToir du snecès el attiicr 4e8 élèf es élrangers 



* Vojez 1t ffmw ét ftm yltf irf, tome T» fags 87. 

CuoHtEH , Uiit. jft"»i., kj , 

O. itf^. M%u, 17 septembre et 2i octobre 11^3. f." 440 el 443. 
TQMB V* 9 
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qu'aulanl qu'il y aurail à la téte de ruuiversilc uu grand juriscon- 
sulte , on chercha à en conduire un qui eût de la répatalion , et le 
dKÛx des Grenoblois tomba malhourcuseroent sur Pierre Lorîol", 
dont nous avons yn (page 1 10) que les opinions leUgieuses étaient 
déjà décriées". 

Nos Gompaliioles étaient assez excusables, parce que la plupart 
des jnrbeonsultes un pen distingués ayant embrassé la réiormey 
il devenait très-diAicite d'en obtenir un qui ne fdt pas tu moins 

suspect d'IuTÔsie. Tels étaient les émules de Cujas, i iaiirois 
Holtoman et Hugues Doneau, Charles Dumoulin, Jean de Coras, 
François liaudoin, Louis îliKsiid, Jacques Leclius, et autres, en 
si grand nombre, que plusieurs écrivains avaient adopté ce sin- 
gulier adage : Oams jwrmonsullus malè de reh'gtone sentit; ou 
bien : Bomu ptnacamuUiu, mahu ehrisfiatm^*, Cujas loi-niéme» 

" I». Reg. Mta„ 3 , 13 et 28 jaDTÎcr , cl 21 juillet 15G4 , f.*» 3 , 10 , 18 et 80, 
An moi» d'aoAt 18S0 , longtemps «pré» les lectures » «I « à pku fbrie nÏM» » 

après la composition de noire mémoire, M. Poncelet, arocat et docteur eu 
droit ( nonniR' depuis jiro^-isciir-sniiplcnni rhargé <lc l'enseignement de l'his- 
toire du droit à l'école de Paris), nous a communique une dissertation sur 
Loriol , publiée à la fin de 1813 par M. C]i.-Heori Baase , de Leip»ick {Lipsûe, 
de 34 pag.). On présume bien que oe mvint, n'étant pm h portée de* 
sourcis, a dù commettre plusieurs erreurs; mais on trouvo aussi dans son in- 
Icr?»^-^:!»! opuscule des documeus relatif', an v»'ioMr de Loriol h I«ipsick,que 
Trai»emblablcmoat nous n'aurions pu nous prut urer dans nos bibliothèques. 

(AddU.J H, Poncelet est, depuis 1829, professeur en tilte de l'hisUMra do 
droit romain et dn droit franveis. 

^ n est an moins certain, par l'épltre dédieatoiro de son oommentaii* mr 
le litfe dn Hlgesle Si esrfnm jMrofiir , publié en Ittm , qu'il etail endmssé 8Tec 

ardeur la réforme ( voyez M. Haasb, page 30 ): mais cet ouvrage était proba- 
blement inconnu à Grenoble (nous n'aTon<> pu l'y découvrir) lorsque le conseil 

municipal de cpttc ville appela Loriol h son iiniversilé. 

Le premier ada^^o e»t rapporte par Christophe £gendorph {ConsUiad» 
disetndi jure , lâ37, cap. Il, f." 139). 

A l'égard dn second, nous royons dans l'éloge de Jean Harppretch, pro- 
fesseur à Tubinge, ne en IMO» mort en 1039 , qu'il avait fait un discours pour 
tArhf'r de réfuter co vulgatum rllcUiium. Cet éloge, publié par TbonM* LaoSÎVi 
en 16i0, est à la bibliolh. roj., au recueil P. 192. 
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SEVUE DU DÂUraiNË. ISt 
malgré son eitrAme prudence , n*échappa point, oonime on le 
verra, à rimputalion d'hclèrodoxie, et la religion (jii il avail 
adoptée est niéiue encore aujourd hui un problème entre les 
sa vans 

Pierre Loriol justifiait d'ailleurs, sous d'autres rapports, la 
détermination du conseil de Grenoble. Né à Salins, en Franche- 
Comté, ou aux environs, il a?ait été professeur d'abord à 
Bourges depuis 1528 josqa^à 1645**, et saccessÎTemeDt à Leîpsick, 
où 0 avait eDseigné avec im succès piodigieiix jnsqa*â environ 
1654 En 1555, il remplaça Govéa i Valence, et il avait con- 

Voyez notre Histoire du droit et de Cujas, Éclaircietement , § xj, pag. 
m et mît. 

«• Ln éplirM d« les Inilés Dê gniSkm et ïh jurii ^Uibm (Lyon» 18M 
et 164S) font daléM de Boorset, 1941 et im. ^ BmiMM flseàlj»Bb 

commencement de son professorat de Bourges (Toy> iâ,» 5^ppl> Ow 3Vo»W dtê 
criées, p. 96 et suir. ), d'après raOïoi inot. 

{ Addit.J Voj. aussi la Tiialaias!»iëae, Ui$(oire du Berry, chap. LXVIII» 
page 62. Il «joute ipi'en 183S Loriol époosa à Bourges PétranUle Btboia» fille 
de Gabriel Babon, ootaiie n^al. 

» M. Baais, pag. 83 i S8. 

Son fils y soutint, le 19 novembre ime thèse daas le frontispice de 

laquelle le père est (jinlHu- de jurisconsultus releberrimus ; d'où M. Uaase, 
p. 27, présume que LAiriul père n'était plus à Leipsick. Mais, outre qu'on pût 
glisser celte qualification i son imu dans l'impression de la thèse, il serait 
aaaei extnofdinaiîe que Loriol eAl laiwé ft Lripiick» à deu cent dnqaaitte 
lieues de Taleoce, un fib eoooie jeune . qui le suitiI dans ses migrations ulté- 
rieures ( voy. ri-aprè< , noie OS i . Il est doiir plus probable qu'il ne quitta 
Leipsick qu'en 1535, lorsqu'il fui appelé à la c haire de Govca. 

(AéUtit^) Noos arons tronvé» depuis notre première ddtlion , la preuve qu'on 
ne peat rien induire de la quatifioition de eeleberrimuti parce que les juris» 
consultes se la laissaient donner sans rérrninnie dans les actes passes en leur 
pré^oin'iv Nous avons déjà cité un diplôme de J .'i^.*î rinfc 22 . page 94), où elle 
est duuuec a (iribald. Elle est aussi attribuée 1" a ùovea, dans un diplôme do 
docleor dont il conféra Ininnènie les înrignes en 1888 ( sac 914. liasse 3, 
pièce 39 ) ; 9^ à Cujas , daoi un diplôme de même genre délivré en 1S68 . sur 
sa présentation , ei rîlé dans notre Coup d'ail sur l'emploi de la langue latine 
dans les actes aneieni {Mémoire* ds la SoeiHé des Àntigituures , tomeYJ* 
page 293). 

A l'égard 1* des pmmrirs poropeoK eonftiéi par w diplAme^ voir «ncore la 
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linué il v professer jusqu'au mois de fcvrit r 1564", lors ju il fut 
appelé à Grenoble pour Irois ans. Enfin, il avait public, depuis 
1641, plusieurs ouvrages esUmés et fort cités au XVP siède*** 
tels qae des traités De juris apicibus et De debitore, et des oom- 
nieotaires sur les titres «les règles do droit, des degrés de psreiilé, 
et dÎTers antres titres do Digeste, cte. On jugera, an reste, de sa 
réputation par ce qne disait de lui on joriscoosolte belge, nommé 
GObert Regius, dans un onvrage publié en 1^4 : PHnm Lo* 
nbfum Sa&nemem, nngtdarii doeirinœ et juéKcn fiinm audàti 
yalentiœ Cavarum annos aliquot; en siquidfm ercU hominis fama, 
ut ni lui ejus conmetudine et disciplitiâ [elicius miM conUngere 
sperarem 

Mais pluâ Lorioi, la religion exceptée, avait de titres à Testioie 

CoMp d*«t7, pag. SM «t S93; 1^ dn Mmlife d'eiummlflorspaur le dodoratt 

ii-virci-deT., note 60*, page 115 , et notre Discours sur f enseignement du droit 
en France, lR35t, paf;(> 20; 3" de la manière de roottrar les iluiglIiM dn doo* 
toral, voir même Discours , 21 et note 1, ibid. 

*• Il était profe-^^rin à Valence dès d'après l'épHre de «ion rommen- 

taire sur la seconde partie du Digeste ( Lyon, 1557 ), adressée à Montliic, en 
qualité de chancelier {prasul} de l'université de Valence; et André d'Exéa, 
•alte profnMor A le anême mimnlé { voj. ci-der., noie 46*, pege 106 ), le 
qualifie de et^Uguê deni lei Pt^êcHium me le jaridlclioe { peg. 94 }» pobfiiei 
à Ljron en 1589. 

Il fut cité dôs 1545 par François Baudoin {Prolegonunajwùg 
page 132); en 1562, par Enimamiel Soarez { Observationes juris , eap. XXVI , 
dans le Trésor de Meermaa, loroe V, page 585 ) ; avant laU4 , par Jean Bor- 
cbolten ( mort oelte année ), den« son commenlaire sur tes Inslitnts ( vov. h 
teWe de «d.» édit. ISOB , Ubliolli. de Gienohlo . N.* { ancien ) IHU7 et {nrâv.) 
5868. — M. Haase, pag. 17, 18 et 31, indique plusieurs autres juriscon- 
stilie<i qui ont cilé et hué les ouvrages de Loriol, d'aulres qitî se «.ont formési 
a ses leçons, et il fait iut-roénie l'éloge des traités De apicitus et Jfe juris arte. 

(Àéâù») Loriol e enssi élé cilé en IMO par Pierre de la Grange ( Fsfna 
ûran^iiMM ) , dans ses PandomjwriM cwHUm, ele*, cap. LXVII ( TH$or €OIUm, 
leni.Y,p.«49). 

Voy. id., Enantiophanon juris, lit). II, cap. X, au Trésor d'Otton , t. II, 
p. 1 50 1 . — Re?iti<; arait vingt-quatre ans lors de ia poblicalion de cet oaTrige, 
en 15(i4. { Voy. d. lom. U, praf., p. 31. ) 
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des Grenoblois, phis les Valeotinois doreot saToir profiler de si 
lépnlition d*liètérodoKie pour reptendre et appuyer lear première 
demande d'nnioii. Dès le 13 avril 1664, Fkançois Hottoman, â 
qui révéqne Montlnc araU dit donner nne chaire de professeur à 
Valence, Ters la fin de 1563**, loi dédia un ouvrage où il le 
sollidCaît , en termes détournés , mais aasoe intelligibles , de pro- 
curer , par sou crédit auprès du roi, raccroissemcnt que son 
université désirait"*. L'été suivant, ie roi étant venu ea Dauphiné, 
el o'ayant pu s approrher de Grenoble alors désolé par la pcsle, . 
on profila sans doute de son passage à Valence , au commencement 
de septembre*', pour obtenir qu'on fit la procédure de commodo 
et tnMmmodb, ordonnée en 1661. Un maître des feqnéles s'en 

« Toy. h préfacé (N* 90} detoa Cemmmtain mt fis loi ite JUiMê, 
dalée de Valence, le 27 décembre 1562 {in ejusd* Hftt*, t, III« in^f**» p* SS}* 
elIapréiiu»{N.«49) dafoafib 

Voj. celte eptln dam Ici nénies préfaces, 21, p. 26. — Ennemond 
Bonncfoi, professeur à Valpnrr, dans la suivante (N." 22 , p. 27), dalco du 
18 août 1565, en citant ledit d'union de riifuversiié de Grenoble à celle de 
Valence, donne à entendre qu'Holtoman ant ()uclqae inlnenee ntr celle <^i«- 
lalioa. 

" Chaiias IX fil, de 1M4 à IMO» atec sa cour, «n rojago dans le» pro- 
TÏncM de Féal, du and et dé l'one»!. On a phtaienr» de lea leUm-falentea * 

déclarations, etc., datées de Lyon, les 19, 24 et 27 juin, et 2, 4. 5, 6 et 7 
juillet 156f . ( Voj. Buucchabd, CompUat, €hronoioff, dê» ordoiiii.« lom. 1, 

p. 871 et SUIT. ] 

De U , leloa Chorier ( Hiifotre gMrah , ij , 600 ) , le mi vinl aa cbâtcao de 
nonMillon » à dans lianes de Vienne , d'où il le rendit pendant qnalqaei jonn 

èCrimieux, et nous avons en effet un rescrit (Toy. ci-der. note 35, p. 102) 
daté dp Trémieux . le 1 A juillet. ( Vov. Tnhte Mit. des regist. du parUment de 
Tmdotue, bibl. de Grenoble, N.*^ (aucicus) 1719 et 217.) — Il retourna 
anaiilAl à BooMilbn» aè il doma amil plnsiewt leUrea-patentea, ete.» lei tS, 
S7 et 29 juillet, S. 4, 0, 10, iS, IS et 14 août. (Blakcbaed, ibid.) 
— il descendit de là i Valence, au commenccmenl de septembre, suivant 
Chorier {ibid.)\ mais c'est quelques juurf* plus tôt. puisqu'on a des rescrits 
datés de cette TiUe, lea 30 août, 1*% 2 et â septembre. De Valence il fat à 
fitoae,àdettxlîeaMannidi (f«aera»dailOellSieplenibr«),è]fnilfliiMr 
{ruera dn 18), a Arignan {re$erit$ des 80 teptembre , ff et 14 octobre), i An 
{ rmrU dn S4 octobre), à Maneille (fwen'ldn 9 mTaBBbra), à Arles {meritt 
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occupa depuis le 16 jusqu'au 30 du môme mois de septembre. Il 
en préfleota le rapport le 18 octobre, lorsque la cour Toyagedl ea 
ProveMe**; et, an mois d*afnl 1666, kmqa'eUe était à Bofdeaox, 
le roi tendit im édii qui léomasait rtniïretiiié de GrenoUe à celle 
deValenoe*'. 

Les Grenoblois se plaignirent de ceqoeoetédit était snbieplice 
et avait été arrêté sans qu*on lenr eût oommnniqoé la procédure, 

sans même les appeler, et à plus forte raison les enleodre'**; et 
lorsquou examine les lieux et les l'[>oi|ucs, on est convaincu (|ue 
leurs plaintes étaient fondées. Depuis le moi^ Je juin 1564, 
Grenoble était en proie à une peste duiil les ravages devinrent si 
TÎoleos, qu au mois d'août la plupart des babitaos, presque tous 
les magistrats, les hommes de loi, les notaires, enfin les membres 
da conseil de la ville s'enfuirent bors de ses mors. La dernière 

(les 26 novemli. et 6 decomb. ), à Montpellit-r. cU'. ' Vfu . Tii \n( hahd, ibid.) 
M. Uufau (Uitl. gen. de France, 1810» luiuu XXX, pari, il, pag. 23-28} 

•*«st donc Inmipé lonqull fiil aller te im de Vatenee en cbtteea de ftflimilliM 
( 0*041 été une iiiercliefélrogcade)« et de ee cbâleeo en Piorenoe. 

» Toj. Ripert. JTm. âu Oim 4ê rkâtH-^h^Ut d* VaUnee, même date. 
(A4dit.) dTmirU tm ( liatte oo ne 17 », d^jà dté» pièce !*•} an pré- 
eaibale* 

>• Tej. Mmoint Mu, divtn iê GmuOU, ne 914, et OmI., Gène l**, 

pièce 4 , an préambule. 

( Àddit.j 11 deTait être niotivô ( on l'a vu page 113 ) sur ce que l'universitc , 
en supposant qu'un ne put eu maintenir qu'une eu Dauphiné ( mais vuy. uole 
61", page HZ), «ereH mteox plecée à Yalence. On y expon, en effet» que 
Yalence l'emporte sur Grenoble ponr ropportunilé du lieu , la salubrité do 

l'air, le bon marohi* âv> vivres, la commodité dr> lopi- ^fniv nn y insiste, 

avant tout, sur ce qiio (irenoble a un grand nombre d c'tabli.ss(*nions publics 
( parlement, chambre des comptes, ctc.)f 6l une grande abondance de richesi^es 
et de peuple; tandis que Veleneo « ne peot l'aoeroiitre et bomfler que par ans 
» bonne nniTersilé, laquelle ne peut apporter giande diminnlion à GrODoUe* • 
( Beo on Uaao 17 è , d^à dté, pièce 1**. ) 

MémtnntvmrtquilÊê Km., dei SB ttriier, 31 narsot l*' anU ISM, 

mi^me lîasce, pièc. 8, 6 et 7. — Meg. 3Ist. é» CrmMê, 7 ttOfOmbre 1861# 
f.» 234. — Voj. mrtoai d-«prèf, note 92*. 
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asMSBiblée de ce oooseil, qui eo teoail toojonn une» et fort 
aotiTeiit den cbaqne semaine» est da 11 eoAt; apite qooi foo 
■*eii trooTe plut dans te» leglalfëf josqn'an 15 déoemlne; et, 
après celle-ci, il y a me nooTeUe lacune jnaqn'aa 20 janvier 
1665, quoiqu'il ne manqoe pas vn seul feoilleC, et que les 
■ombres de la pagination se suivent arec exactitude**. Comment 
les conseillers auraicnl-ils pu défendre la ville contre des procé- 
dures et rapports laits dans cet intervalle, d autant plus qu il parait 
que Pédit d'union ne leur fut même connu qu'à la fin de 1565**? 

fondé sur ces motifs, le conseil de ville forma opposition, 
comme tiers non ooly à l'enregistrement de Tédit"*. Le procès,, 
d'abord porté an parlement de Grenoble» fut bientôt évoqué aa 
conseil d'élat****. II serait tont-è-fait snperfki d'indîqner les mé- 
moires et délibérations ^i farent rédigés, et les dépotaCions qnî 
forent envoyées à cette occasion, et dont il est question dans les 
legistreB on archives de Grenoble**. Noos ne noos arrêterons qn*à 
deux ou trois circonstances, parce qu*elles eurent beaucoup d'in- 
llueucc sur la décision tioale. 

Gaeî flst aa «xtfait d'une feule de délibénlioiiB priMS depoîs le 8 juin 1864 
jusqu'au 1$ joilfol tM5 ( voy. dd. Ji^. JIfff . ) pmidfent h» iottorvaUei eè Im 
■neoihléei pmeat as tonuw* 

^ La première déUbéiatioa oè îl eu Mil qaeitioii eit dalée du i4 dénobn 

^' Sa non-audition téaâiB de l'édil même , puiisqu'on t'y borne à citer « 1m 

n artirJts et remontranrw prôs<*ntp«i par les ville et unirersitô df Valonrp », 
$Ans éooncer, ni dircclcmcnl, ni implicilemenl, qu'on le« ail cuiumuuitjué» i 
k vHle de Gienobte. 

**** Yoir, pour les pièces du procès soutenu au parlement, Archivet de Gt9- 
nM», «aclS. — L'éTOcation« qui était déjà dm» l'édit d'avril 1MB, Ail i»- 
iMMiTciée|Mr detlettfeide jttiiion, lelSftnler 18fla (mène Me,piéeeS>. 

Voy., entre autres, Mémoires jlffi.» requêtei , lettres, etc., sac 914, liasses 
1** el , rartoat pièces ft et mûr. de la 1^; ÉiU$, an^, «Te., sac ou liisw 
17 ft, fiècc r'; -di]. Reg. Msi., 13, IS et 17 mm, S juin, S3 août, 8 et iH. 
norembre 1366, et 13 juin 1S67. 
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I. En ordomail twàoa ést deos mànxMBf TéSà d'avril 

1565 avait en même temps décidé que les 1,400 livres prélevées 
sur les produite; des galiclles pour rcntrclien de Tuaiversité de 
Grenoble seraient payées à celle de Valence**. 11 résulta de là 
que îa ville de Grenoble, dcj.i dénuée de ressources, et dont les 
charges el dettes s étaient augmentées pendant la guerre civile de 
1562 et 1563, se trouva hors d'état d'entretenir les professeim. 
Ceux-ci oenèrent Icms lectures; ki élè?es quittèsent h vXk, 
et ronÎTenité ptint tomber d'ellennéme. 

U détrcm de h ville était telle, qo^eUe fut fédmle : 1* le 94 
mai A proposer an liéritien de Goréa de lear eospronter 
les iHWoniret atriérés qn'dle devait A celui-ci avaot son décès; 

le S6 janvier 1667, à proposer aussi A Loriol, auquel elle 
devait également des arrérages considérables, de renouveler sa 
conduite, qui expirait le mois suivant, mais en se soumettant à 
ne recevoir aucun honoraire à TaTcnir, si la ville perdait le 
procès relatif à Tunion; marché singulier, dont Loriol ne voulut 
pas ooorir lacilaDce*^ 

OiMervons à ce sujet que les biographes n'ont pas été pins 
aads pour Loriol qœ pour Gfibald et Govèa. Sinon, par 
exemple, dit qiie Loriol profemi A Bourges et A Valence, où il 
monrot en 1568 **, tandis qne nons voyons, par nos fcgisires, 
qii*«imdsde l&vrier 1667, Loriol professait eneore A Grenoble, 

Voj. sac 914, liasse i*^', fièce A ; — dd. Meg., 14 et 28 décembre 156jt» 
11» 18, 21 et 29 janrier, 1*' mars, 30 juin, 8 et 18 novembre 1566; — 
GBoanii,moir«|éfiM^»y» 61S. 

D* Bê$» M$9; wàm» datai* 
Bnlln, «Us Ait «ll%éB4*aBpraiilerpoar payer Loriol. (D. Mê§., VtAiA 
j«i]|0tl«6r,f.«91«tS8.) 

M MtfiMMfw Al M», y, IW. -M.HnM,p.SSetM»etlivDen» 

Supplément au Traité deseriiei, p. 96, ont commis la màme crrear. 

(ÀddU.) Selon M. Weiss {BiopxipKié Uichaud , tomr \\\, 1820, p. 46), 
Loriol, apréi «Toir refusé» en IMS» OM chaire à Besaoçoa» se retira à 
LeipiidK» oA S mnrt miUO. 
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dom SimoD m pirle pas , et qvCm l*' jdllflt nifuit il y toalcnait 
contre h ville un procès pour lei honoraires arriérés**. Il parA 
même certain, fiar àeas. è& leurs énonciatioBS, qo^ j mourvt 

ou vers la fin de \oG7 ' ' , ou seulement vers 1573^*. 

11. Une opération adroite du constil de ville de Valence ne fut 
pas moins nuisible à la ville de Grenoble que la rossation tem- 
poraire des cours de notre université. Âu mois d'avril 1567, il 
eoToya à Cojas, pour Ion |irofcsseor à Turin, un député qû 
pusa me lui, le 6 mai, un traité pour Fcogiger comme pn>> 
fesMur A Yalane, mais un Inité suboidomé A la ratification de 
la lïïk* La Tille do Valence ajoonia sa ratification jo8qu*A la dé- 
cision du procès lelalif A Ponion, EUo envoya 8or4e-cliamp le 
même député A Paris, avec - des lettres pour Monllnc, où elle Inl 
faisait observer que si elle n'obtenait pas Tunion (et par-là même 
les 1,400 livres afTeclées annuellement n I université de Grenoble), 
elle serait hors d'état de payer les honoraires promis à M. Cujas'*. 

Ces honoraires étaient en effet très -considérables. Indépen- 
damment des rétributions des grades et de cent écus d'or pour les 
frais de son Toyage de Tarin â Valence, on promettait à Cujas 
une sonune annuelle de U^OO livres et la location gratuite d'une 

» D. Jt«f . Jfit., M jaovier et f juillet iSVT, p. 960 et S2. 

Yoy., poar cette preaiière époque , ci-après, aete iS3***. 

Eairr4, Loffiol fils, ayant été ootûéAh taille, w fbt eiempté. raria 
Aenaïkde, par le eouell niairîcî|Ml, loît peiee qu'il était du nombre de» 
viugt-UQ arocaU conslsloriaux du parlement , soit en considération « des booa 
8 et agréables serrice^ ei-deraiil ftila À la ville par fêu M. Loriot, loo père. • 
( Voy. d. Heg., 21 mai 1574.) 

(Aiâii.J Oeni notre premMre éifilioB, aoai indnisioiif de ce passage que 
h mort de Loriol était mnrenae en 1573 , parce qae» ti elle eût été antérieure» 
•on fils , dès-lors cotisé , n'eût pas manqué de réclamer. Nous ne réfléchissions 
pas qu'on arait pu omettre de cotiier Loriol fils anaiilôt après la nuirt de son 
père. (Voy. même note 123*".) 

Reg. Mas. des conclusions de la ville de Valence, du 22 mai 1SC7, et 
antres documens cités dans noire Hittoin dt Cujas ^ tclaircitsemetis , g 8, 
M.«6,p.«18elfniT. 
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maiflon. On poom jager de ce 4|ae oes honanireB vtadnieBl à 

préscut, par la différence des lojcrs de la maison, qu'après bien 
des recherches nous avons déconverl «Mro située dans la rue Saint- 
Félix de Valence, el appartenir aujourdhui à madame veuve 
David, de Grenoble, Elle fut louée, en 15fi7, pourCujas, 70 
livre», et aujourd bui elle produit plus de 600 francs, ou huit à 
neuf fois plus qa'en 1567 

U fàni TaTouer, c'était un bien singulier motif que le défaut de 
lesBOmrees que la ville de VakDoe fiûsait ▼aloir pour demander la 
rappranon de l*àniTeni(é de GrenoUe. Il dut néanmoinB èlie dn 
plus grand poids auprès de Monilue****, i caose de ton estime et 
de son aflèclioD pour Cujas, qui étaient telles, qoe, pour aider la 
TÎHe de Valence, il Ini abandonna, pour toat le temps que Cujas 
y profejssorail, 200 livres de pension quelle lui faisait annuelle- 
ment*'". On conçoit, d'ailleurs, que Montluc dût (îlre fort empressé 
d'attacher à Tuniversilé dont il était le chef, en qualité de chan- 
celier^*'^ un savant déjà placé par l'opinion la plus générale à la 
léte des jurisconsultes de ce siècle, et qu'en même temps cette 
réputation de Cujas dût également, au conseil d'état, concourir à 
iàire pencher la balance en faveur de roniveisité à laquelle il 
8*agrégeaiL 

Aussi, quoique la cause de runiversîté de Grenoble Kit for- 
tifiée de Tavis des tribunaux suprêmes et de celui des états de la 
province, le 16 juin 1567, ou quelques jours à peine'** après 

*** Aujourd'hui, c'esl-à-(iire en 1821, lialc de nolro première édition. 
( Voy. ci-devant, note 29", p«gc 98. ) 

U ooncofdait, d'ailleart , avec le motif principal de rédil d'onioa, ci- 
poié ci-ileTant« noie 8fe> page 134. 
•o» Meg. Mu. 4$ TaleMê, 11 jnm 1867. 

Voj. ci-der., note 8S, pif» 182; — Scaligenma uemia, moi Jtodetr. 
page 630. 

Voy. d. Reg. Mss. do Valence, 6 juillet 1567 j — CuoRisa, Jint. ffin., 
ij, 612; — surtout sac ou liasse 176, pièce 1*^. 
(Adiit») Le parlenient de Grenoble n'enregistra l'édit 4*unioii qm'en VSTL 
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ranrivée éa député de Valence à Paritt ropposilioii de la TiUe de 
Grenoble fut njelée par le oooieU d*ôtat« etFédU d*iinioa main- 
tenu avec tontes ses conséqœnces; et anssitôt qa^on en eut Tavis 
officiel à Yalenoe, le 6 juillet, on ratifia la eonéUic passée avec 
Cujas, qui se rendit bientM dans cette yille. 

lu. Oq ?oit qae c'est surtout à la protection puissante de 
Nontluc que l'université de Valence dut son triomphe. Plusieurs 
documens le prouvent : tels sont, d abord, la d< libération prise 
par le conseil de Valence, le 22 mai lo67, ou i on s en rapporte 
à Montluc pour le traité fait avec Cujas, et où on lui envoie un 
député à Paris pour solliciter Fanion, et nne lettre de ce dépoté, 
du 4 juin suirantj où il annonce qu'il a trouvé monseigneur 
révéqoe dans de bonnes disposilions touchant Funion des uni- 

Tersités et la eonêmte passée avec M. Cojas'^ Telle est 

aussi une lettre du dépoté de Grenoble à Paris (Bectos de Val- 
bonais, prenrier oonsnl), datée du 98 juillet précédent ^ 15d6, 
où, parlant d'une entrevue avec le maître des requ<}les rapporteur 
du [ l ocès, il dit qu*il en espère bonne justice, quoique le crédit 
de ntoiisi ifjneur de Falmce sott ijrnnd*'^. 

Ce crédit était assez naturel. Issu d'une des plus illustres 
familles de TEurope, celle de Montesquiou-Feienzac frère et 
père naturel de deux maréchaux de France, iean de Montluc 

et à la charge qaet car les anciens deniers Au sel alfeeléi à FnniTersiié de Gre- 

doIiIp pt transportés par Védh à celle de Valenrc, on prcï^vcrah cha(|(ie année 
3UU livres , pour enlrelcnir (leuK regens qui enteigneraicat les bonnes têtlru à 
Grenoble. ( Sac ou liasse 17 6 , pièce 1*^*. ) 

n s*âen sur ce poini divenet diOleoltés cotre las àmx yWu, dilRcalté* 
qa*<dles terminèrent en 1883, par une transaction oàoelle de Valenrc s'engagea 
à parer à relie de Grenoble ttne indemnité de 3000 livres f «ir 9! i , liasse l*^*, 
pièce 1 i) , et oà celle-ci se départit de toute opposition au paiement dn mêmes 
deniers. 

•"^ Reg. de Valence, 22 mai et 11 juin 1367. 
Voj. cette lettre, sac 914, Uasie 1"*. H.'* 10. 
Voj> Muant, mois JiMiflitc el Jbnftfgiiftni. 
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éltit comeiller an oonseil prÎTë , ce qui équivalait aux fenetiom 

actuelles de ministre dVtat, et il était généralement regarde 
comme un di s hommes le^ pins éloquens et les plus habiles do 
son temps. On lui confia à rinlérieur du rovaume, même sur la 
fin de ses jours, quoiqu'il p\M encouru la disprâce de Henri UI, 
les affaires les plus diilicilcs et, à lextérieur, tes négocia(i(NU 
les plus épineuses. Il fat chargé de teize oa dix-sept ambassades 
diCRûreotes**^} doot deux an Turquie, aalaDten Pùlogiie, à BMne 

*M n rétttt deiniis environ 1859. car Cujas, dans m défense de Montluc 
[Prtneriptio pm Mnntlucio] , composée vers la fin de 1874 (voj. iiolre Histoire 
de Cujoi, Éclairctssem., ^5, N." '2\i , page 472 }, dit qu'il y a quinze auii <|u't< 
Mt di eonieil privé. ( Voy id. Optra, édit de Fabrol. vii], 1262. ) 

On v<Mt «nm, par e«s esprenioiia dê Cugu, que Hmllue éiûtcMovada 
conseil privé à la fin de 1574. Néamiioîus , M. Dufau ( Hist. génér. de France, 
1820, lomc I , page 39 ) ne le mnipretu! point dans la lislo dos n^emhrf"; dont 
il dil que ce conseil fut compose par Henri lil peadanl son séjour à Ljoa , 
c*esl4rdife pendant feplembre , octobre et la moitié de novembre 1974. ( Yojr. 
LUI, dam» Ita «Mil. ai» Mémoire» i» Outêtnmt, ni , 440 , 449 , N.«* 188 et 
143.) (Test une omission. L'assertion de Cujas est confirmée par Matthiea* 
qui, en citant le reniement de Henri U\ . itidique l'évéque de Valence an 
nombre des conseillers autorises à rester dau:» la chambre du roi lorsqu'il y 
entrait pour délibérer avec ses ministres. ( Yoj. id., tome I , page 403 ; — 
Sboovhb, Aeaâ. é»» tiueript,» xt^ , 662. ) 

Entre un grand nombre de commisnont dont nous afoni la note* noos 
nooa bornerons à citer celle de la surintendance générale de police* justice» 
finances et octrois des villes dans le Langurdnr , qui Un fut délivrée par des 
lettres-patentes dn 12 janvier 157S { quinze mois avant sa mort) avec la 
mission délicate de paciiier les troubles de religion dans cette province. (Yoj. 
D. Taimittb, BUt* du lAngvêdœ^ tome Y, page 368. ) 

Ce fut rélcclioo au Irdne de Pologne qai piÎTa Honlhe de la &v«iir d'Henri 
m, parrc que re monarque ne la regardait que romme one eipdCO d'oxil* 
( D'ACBIGNÉ. Utst., liv. Il , rhap. II, tome 11, pn:. - tiOT. ) 

'"^ l e laboureur {Addit. aux Mém. de Casteinau, liv. 11, chap. V, tom. I, 
pag. 42i ; et lioreri (mot Montluc) disent seize ambassades : Montluc, dans 
la geconde barangoe aux Polonaia • semble en compter dix-sept. ( Toj. «im» 
dans La PopbliniXiib , Hitt. d» Fnme», in-f.', 1881 , Ht. XXXY, f.* 172.) An 

r^ste , les historiens n'en indiquent pas un plus grand nombre; d'r>{\ il ré«n1te 
que r^rrière diplomatique se termina avec sa seconde légation ru )*nlognc. 

( Addit. J Nous arons découverl une copie ancienne ( sac 914 , liasse 3 , pièce 
S3) dn diplôme conitalant qoo le grade de doclenr en droit a él6 eonftié à 



Digiiiztxi by Google 



REVUE DU DAIJPHIIIÉ. 141 

et en Angleterre; dVnIres en Hongrie, à Yenisey en ÉooiBe, en 
Belgkfoe, ete. Fendant sa eeeonde ambeeude en Pblogne , nu 
einq ans après ranion de TuiiiTersité de Grenoble à celle de Va- 
lence, il parvint , malgré les |j1us grands obstacles, alatre nommer 
roi de Pologne, le duc d'Ânjou, depuis Henri lil 

Remarquons, en passant, une nouTelle ou plutôt de nouvelles 
erreurs des bio^aphcs. Ctiaudou, tout béncdicliu qu'il était, 
l** désigne dans son Dictwtmaire historique portatif, devenn dans 
la suite in^portatif, si Ton peut parler ainsi, celte seconde am- 
bassade de Pologne oonune la première det srin on dii.*aept 
anbessades de Monlloc, et ce fat justement la dennèie"* ; T il 
loi fiût donner par k roi, en récompense du succès de la même 
ambassade, réfécbé de Valence, et Ifonllnc avait cet éréché 
depuis vingt ans*'* I 



^loiuliic par l'univcrsiU" de Girnoble, ie 3 des ides ( Il ) de juin 1587. Il j est 
liit il aTUt alors rempli huit legalioas, Mvoir : une en Grèce» deux i Rome, 
vue à Venise, nae en Angblenc» âne en Belgique, une en Pologne» noe en 



*<* CciàM, Prmêeripiw pn Mtmtlneio, d. p. 1SA2. 

•M Yoj. La FunLijiifenB, îfttf., f.* 16g H «pît.; — lei deux haranguM dn 
Mootiuo, tMI.; Cuof wm» JNwenrf » «le.» fom filteH^n étroiéê Mo$m$, 

1574. 

*" Voy. ci-devant, note page 140. 

Il T fut nommé en 1M3. (CotlMM, i2e nèiM giêtiê iptie e j W M um Foian- 
tinorum , pag. 214. ) 

1m mêmes errann sont dans le Dictionnaire de PnvDHOMMB , mot Ifonflne 
(après avoir parié de réleetioa de PologM» il •anoDeafDê Montlne Ait mumU§ 

nomme ambûsadeur en Italie, en Allemagne» en Angleterre, en Écosse et A 
Constantinopir ' , et elles ont <*(♦'■ roprodniio* par «on rontimiateur (rditrous. 
M. de Lacrelclle, dans son Histoire de France, ouvrage d'aillouni si rccom- 
OMundable, s'est également trompé lorsqu'il dit ( Ut. Vit , tome II , page 390 ) 
que Momhie « avait déjà, en temaat l*or et les pnwneiiei, gagné un parti 
w nombreux au due d'A^jen, lorsqu'on apprit (eu PelegM) , mab avee doR 
» détail rmifns , le ma*Mrre génôral des protestan* pu Franrf». n >oii« vojons. 
Mit dans i~i PoPKLiAiluiK (Ut. XXX, f.^SS), w'ii dans Cuoysmn { Discours 
d^à eitd» L'* 8 et niiv. )» soit dans ni Tnoo ( lib. LIU, ad ann. 1572 , p. 841 ) 
que MeadM, qnoiqiie parti le 17aeAt, anéléè dwqM iailantdaMtaii vefege 
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Un antre événement nous fournil encore une preave plus 
forte du crédil de rév(^que de Valcnre. D'après le droit romain , 
la succession des enfaos morts sans (It sreiidans el sans frères ou 
sœurs germains appartient, après la mort de leur père, à lear 
mère, à Texclusion de tous les parens paternels des enfaos "\ 
Biaise de Montluc , frère de révéque, avait assuré set biena, situés 
en pays de droit écrit, â son fils Pierre, en le mariant à Hargne- 
rite de Canpène. Pierre périt dans une expédition contre Ttle do 
Madère, en 1565, laissant nn fils en bu-ége. L*éféqno, Toahat 
empècber, en cas qne son petitHMvea mourût Jeune, que les 
biens des Montluc ne passassent à la famille de Caupène, eut 
assez de pouvoir pour faire rendre, au mois de mai lo67, un 
mois à peine av inf i arrùl (riniion des deux uinvi*rsit('s *'* , un 
édil connu sous Ir uom d'édit de Saiiit-Maur ou édil des mères ^ par 
lequel, au mépris des lois romaines, consacrées par un usage de 

par iMir niiiltitiidr d'obstacles, t\c put arrivrr en PoIol'ho qiip îo IS octobre; 
<]ue, tombe malatie à Épcrnay , il avait a^prii», avant d'être aurti de la Cbani- 
pague, la nouTcIle de la Saittl-Barlhclcmi, et que celte nouvelle était répandue 
dé» lonf-leiiipe avant i|o*0 eôt atteint les frontière» de Pologne; qv'elleBit 
même Choysnin, par qui il t'était lait devancer » dans une position trè»~ 
embarra-^santf ; que tout ce que put fairo rb(>v*n!n , fut <l'obtt'nîr qu'on ne 
condamnerait point le duc d'Anjou aranl d avoir entendu i« bmieux, c'e»t-à- 
diie l'évéque de Valence. 

«•5 yovefle ils, chap. II. 

*'* Quatre moi-; aiipnrnrnTif , on en janrier 15fi7, il arait obteiui ila roi des 
lettres de légitimation pour Jean de Montluc de Balagnj, sou tils naturel. 
( Yu> . Monnu, mol Manilme; — IHutDX mj RAom» MMtbfA. MM. 4k IMeN, 

Cet acte est une preuve non moins dérisÎTe de 1 "élrndTiP de «on rnv?it en 
1567, puisque les enfaus des prêtres étaieni rangés dans la classe des enians 
iocestaeuxt et qu'il est de règle que les mccstueux ne peavenl point être 
UgiUmé». Hais, quelque illégal qu'il fit, 0 eSbca le vice* de la naissanee de 
. Balagny. Il lut depuis maréchal de France , et il épousa deux femmes appar- 
tenant à des maisons illustres, Réoée de Clennoot d'Aesboise et Diane d'Eatiéw 
de Couvres. ' MnnERi , ibid. ) 
JS'. JB. L edit de Saint-Maur a ete rapporte en 

t 
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plusieurs siècles, ou rébervait au'v parens paternels les bicDS qui 
élaiont parvoiui^ aux. enfans, du c hef de leur gère. 

Si nous adoptious de coo&aoce les époques indiquées par les 
biographes , tels que Moreri , Tauteur de la partie bistorique de 
fBneyclopidie f Cbaudon, Goigous**', nous ne comptendrions 
rien à cette espèce dlntrigne dont noos devons les détails curieux 
an pffésuient de Thon, parce que, fanle dVoir eiammé avec 
soin son récit de Fexpédition de Madère, ils ont recnlé à Tannée 
1568 la mort de Pierre de Honlluc***, tandis qu'elle a, an con- 
traire , précédé de deux ans le fiunenx édit de SaintpHanr 

«!'. Voyez cps biofrraphes, mol 3If)iillur. 

Ce qui a pu induire en erreur Morori et sos copislos ou iniiuieurs, c'c^l 
qae de Thou a pUcé dans fOu livre XLIV, où il rapporte le« éTénemeiu de 
le récit de Feipédilioa de Ibdére ; maii, en lijaBt aYce atlenlioii ee 
fécit, ils auraient CMileinent reconnu que de Thou le fait remonter à l'an 
1668. En effet, an rommenremeiit du livre (édit. 1620, ij , il parle du 

retour de l>oniimque de Gourgues, de son expédition en Fioi idr , icfmtr «pii 
e«t lieu le 6 juin 1868; mais, avant d'en donner le» détails, li juge a propos, 
de parler d'aolrei espéditîoBi aniériearet biles en« Indâi* Aloie il 
raconte celles de Ribaud , qui eurent Heu eu 1862 , 1864 et 1568..BBMite il 
passe à celle de Montluc i Madère, en disant qu'elle se lit eodem ««nn. ex- 
pressions qui se rapportent évidemment à 1365. et qiro Mnn ii aura i ru 
indiquer 1868. Ce qui prouve d'ailieurs qu'il s'agit de iaùà, c ejit qu ti dit 
1* qo'eUe te prépara apréi TeBlreviie dea coort de Franee et d'Espagne à 
Bajonne, qui ent lien prédateentea juin et juillet 1868 {ibid., lib. ÙXVD» 
pag. 321 ) ; 2" qtie r'est apr^'? rette expédition et celle de RibanH qu'on entre- 
prit celle do Goortnies ' il en comnu'uce le récit à U fin de In papo 337 ), qui 
partit le 22 août 1567 (page 838), pour rentrer le 6 juin I.jGH (page 839). 

(ÀààU,) GeaifMs Ht en clht ton eipéditien à eette époque. [Cknm^ 
MtmiêMm, par Gab. m Iman. in-4^, i<M9» r.« 41. } 

Il est bien clair que si Pierre de Monllue n*eét péri qn'en 1 868 , l'évéque , 
fon oncle , n'aurait pas eu intérêt à faire rendre, en mai 1867, l'édît de Saint- 
>fatir ; car assurémeni il n'aurait pas pu prévoir alors que son neveu serait tué 

l'auuee suivante. 

Ces nesnm eEtraer^naifei annoncent , an surplus, qu'il y avait entre lei 

frères Montluc une union fort étroite, ce qu'il serait difficile de ooncevoir si 

Von admeiiail ce que dit M. de Lacretclle {Histoire de France , ij, 16) que 
« le maréchal de Montluc, dans ses Mémoires . n»' parle jamais de son frère , 
» l'évéque de Valence , dont jl condamnait sans doute les opinion» et la poli- 
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Le conseil de > ille «le Grenoble n'avait pas un protecteur auisi 
puissant que Monlluc. 11 uc lui iofonné que tard de rarrôt d'unioo. 
La preiuièrc assemblée où Ton parle de démarches à faire pour 
cooferrer Tuniversité est postémine de trois mois, c'esl-à-dire 
fnt tenue le 12 teptembre 1567 nais, le 29 da méOM moii» 
la seconde goene drile relîgieiise édata dans loot le lojaniiie. 
n Mut t'occofier de soina plus imporlans jttsqa'à la publicalk» 
de la paix , ou plotM de la trèTe da 23 mars 1568, coanoe sons 
le nom de paix boiteuse on mal atsise 

Un lit aussitôt des reclauiatious. Nous avons découvert, dans 
les archives de la mairie, une feuille chargée de ratures et 
apostilles, intitulée Mémoires à pnstnl dressée , pâques 1568, 
et pâques fut le 18 avril. Nous y jetterons un coup d'œil, parce 
qu'elle donne une idée des opinions et de Tesprit du temps ''^ % 



» tifM........ » Mab c'ait une ermir. Le nifédul parle, «i cea U i in e, à 

diveriei repriiM, da ion Crère. Ain» ( lome II , livre VU , f.** 166, édiu 1803), 

il annonr<' qu'au mois de septembre» avant la bataille de Monlcontmir , r'esl- 
i-dire au moh de septembre 1869 « l'évâqae éiiii à Gaure; au ^loi^ d nriobro 
aaivant (f.° 172), à Lectoure; au milieu de décembre (f.° 1S2), i Boriieaux... 
Ainrf , en recoaUnt lei évéoemeiu de i970, il dit qa'aa mob da jala l'évéqaa 

M rendit encore i Bordeaux, afin de cliercher à f,f finx urer de» loBdfrpoar 

rexppflîlîon Hi» Bfarn prnjotôp par If marf-rhal ( f." lyO ) ; que celui-ci «vaut 
été bles»e à 1 assaut de Kabasicins ( 23 juiilci), l evèqne ne le quitta jamais, 
jusqu'à ce qu'il la vit bon de danger ( (.° 212 )..». 

*« Heg. Mss. de Grenoble, A. dale, f." 47. 

C était par allusion , soit au peu de durée de celle paix et à rineTérulion 
de ses condiltous, soit i ses deux, principaux négociateurs, dont i un, Armand 
de Biron, depui* marédiat de Franee, était boiteux, et l'antre, Henri de 
Mcsmes, était seigneur de VkS-ikjnae. (Voy. db Thoo, ad ann. 1868, lib. 
XLII, in Gne; — Monmi . mot Mesmes f flenri dejf — JomnMA é» fÉtoik , 
édit. 1744, tome 1, page 33, note de Lenglet. ) 

Ibaont dan» le tae 914, liaaie i'% pièce iS. 

*^ Ce mémoire est d'autant phii renarfnable qnH a M drené et dnit par 

le prrwMreiir-général Bûcher, comme nou!i venons fîe nous en assurer par une 
comparai&on de l'écriture arec œlle de diverses pièces, comparaison que mnh 
n'avloni pa Ikire lor» de notre première édition. 
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On j observe d'abord que Foniversité est un privilège accordé 
i k vîUe de Grenoble, et que tons les privilèges Ibreni consacrés 

par le transport da Dauphîné en 1349 ; nais poor qae ce 

moyen pàt iaire quelque impression, il n'aurait pas Callo, comme 
on le fit, se borner à citer Téditdu danpbin Humbert, de 1340, 
il aurait fiilta insister sur la disposition déjà rapportée ''ci-devant, 
p. 90) de du "25 juillet 1339, savoir : que I iiuiversilc créco 
serait perpéluelli meiil lixéc à Grenoble, it( m la essent perpeluo 
getieraUa sttiffia uln'ifsfpir jin'isf medicina' t t 'irlium. 
< Après avoir ensuite rappelé la restauration iaite en 1542 par 
le comte de Sainl-Pol , Tcdit de confirmaliou donné en 1547 par 
Henri 11 (voj. ci-devant, p. 92 et 102), afoc la clause enlnnl 
fm de hetom, qui laissait subsister dans tonte sa force la créatioa 
primitifo du danpbin, oo passe aux moyens qui, dans œlemps, 
devaient être les pins décisif. 

« Les écoliers catboliques, y dit-on, ne voudraient aller, ni 
» leurs parens les laisser aller à Valence , où Ira deux principaux 
» régens, MM. Cujas et de lk>uoefai, sont de prétendue reli- 
» f^ion'" » 

^ous remarquerons, au scyet de ce passage, 1" que 1 expcricnoe 



On y reproche aussi aux Valpuliriois d'aiiuir faTorisé la irrornH^, rt, 
entre autres, de n'avutr pa^ duiuatitele leur ville, cuiuutu le roi l'<ivai[ 
ofdoBoé;. 

Le premier reproche pooTait paraître fondé au raomcnl où l'on dressa le 
mémoire, c'est-à-dire le IH nvt il l.)«»H . puisque la paix, du '2'^ niar> picn tlL-nt 
n'avait ét»* publié à Valenre que le 1^ a\ril, ce qu'où pouvait au.-.si i;;ui)icr a 
Grenoble le 18, et que le chef des protcslans, Alirtbcl, n'avait puiui fui>or(> 
remis letcleb de la ville (ce ne fttl<|ue le 19 }. Voy. Rêg. M», du eonehuiont 

VaUnu, 12, 18 et 19 arril 1^8. 

Quant au second reprorhc, Chorior [Jlistoire gânêr., i j , 601 } et M. Dufnii 
{Histoire Fratire . x\\ , part. II, pa^e 23) dirent, au contraire, sous Imï 
lo6d , que les forlilicalion» de Valence furent démantelées. Ces deux, assertion;» 
opposée! poDiraient se ooncUiert en admettant que les forti6cations de Valenre 
fuTent réellement dénianteléefl, mais seulement après la paix de ljM8; de aorte 
qne Chorier et IL IHifon ne w icnienl alon Ininpés ^ d'époqur. 

TOUR V. 10 
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prouva bientôt la fiililité de roljection, car les leçons de Cojtf 
attirèrent à Valence nn nombre prodigîeaz d'élèTes de tous pays ; 

3^ que ce passage pronve que la rdigîon de Cujas, sur laquelle 

les Liograjïhcs modernes sont encore partagés, était au moins 
uiors un problème, puisqu'on lui attribuait les ra(^mes opinions 
qu'à Bouiiefoi, protestant déclaré, qui échapiia avec peine aux 
massacres de la Saint-Barthéleini, et alla iiuir ses jours à (îe- 
nève'". 

On obser?e ensuite, dans le mémoire » qii^on doit toujours 
craindre du désordre à Valence; que, par exemple , dit-on nalTO- 
ment, « M« Hottoman, principal régent en 1566, qui était de 
» prétendue religion, j reçut tin soufflet, pnis s*ea alla avec 
» cela"*. » 

On termine par sootenir que les élèves seront mien i Gre- 
noble , où il y a de plus émincus personnages. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans celle pièce, ce sont les 
moyens qu'on iiiili([ac à la fin comme devant iMrc emploi s pour 
réplique aux. objections de Valence. Us moutreut qu'où espérait 
surtout tirer grand avantage de Thérésie des professeurs; car, 
prévoyant que les Valentinois pourraient rétorquer Targoment 
contre Grenoble, on dit qu'il faudra répondre que « MM. Atbé- 
» née****, Riquier, de Boissonne etde Govéa, et autres docteurs 

'** Toj., sur ces divers points, noire UUiotre de Cujas, à la suite de notre 
Mùtoin du droit, ^eimmnwm., gg xj et xxij , pag. SSS el wmw, 8M et mir. 

*** Il est cerlaiu qu'iiuUonian quitta Valence à la Un de 1566, pour aller 
profemr i Bourges , oh il fut appelé par Mai^erite de Freoee, dochesM de 
Savoie cl de Jlerri, et par le chaucclicr de rHo*pU<iI , oti remplaccnioul de 
Cu'p- , que la duchesse avail aussi appelé à Turin. ( Voir la nuMm' Ifht ire , 
page 3U0. ] Cela résulte de la vingt-troisième préface ou épitru d Hutloiuau. 
datée du 13 avril 1S67, et où U auaouce qu'il est à Bourges depuis quelques 
mois. ( Voj. d. préf., pag. S8, is oper. qusd., ton. 111 > in fine» édit. 1600.) 
Vais uous ne irouTonf nulle ptri rien qui ioit reUUf à fâTenture ftcheose 
indiquée ci-dcMUS. 

Tej. d-deT.t le&te et note aS*» pege 108. 
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» étrtDgen de runivenilé de Greaoble, tUaient tous à la 



Mats comme une simple allégatiott ii*eftt pas été de grand poids 
par rapport j (iribald , a cause de Tcclat qu'avait eu sou expulsion, 
et par ra|)[)orl à Loriol, qui devait être bien connu à Valence, où 
il avait professe plusieurs années, oo iuvile à dooner sur leur 
compte les explications suivantes : 

« Lea enfans et domestiques de VL Loriol allaient tous à la 
m messe , et de lui ne s'est vu sortir aucune chose onéreuse , oî 
» qn^U Buivtt oncques reserdoe de prétendue religioD, fora qu'il 
» Htùt fort soUtaîre, et ne se monl^ goère qa'à aa le^ tn***^ » 

Voilà tont à la Ibla et nn aren natf de rhélirodoxîe de Loriol, 
et mi éloge de sa manière d*agir; car la droonapeetion et Tcmo- 
tUode sont eertainement de grandes quaKièa dans un profesBenr. 

« M. Mofla, » poursuit-on (il faut se rappeler que Mathieu 
Gribald s'appelait aussi Moffa, et qu'il était seignenr de Fargies, 
sur le territoire de Colonp^e, au pays de Gex , appartenant alors au 
canton de Berne), « M. MoCTa, durant sa première coitiltoïc, en 
» lo43 et 1044, allait loujoun à la messe : à la dernière, en 
» 1660 il disait ne pas oser, pour ce que ses biens étaient 

s Mme lea Bemoia, aoprèa de Cokmge, qui les lui eussent étés. » 

Noos douions beanooup qu'on td motif eât joaltfié, auprès do 
la cour de Charies IX, les Grenoblois d*aToir accueilli et sontenn 
Gribald. Lea protestans, il est vrai» tout comme les catholiques. 



On aarail pu ajouter qu'Ut doanurat le pain bénit, espèce de devoir 
des catliolM|MS ûiés; dunioiiii on Ironvv trois litiM dsi nmlmede IHiniver- 

Mté qui l'aTalent donné, dont i^cux datées dp et 1557» et portant toutes 
1rs trois 1c nom de Govés. (Sac tt70» liaue V% pièce 13; »« 914. liaaM 3, 

|)ie(t's 18 Pl il.) 

On pourrait induire de ces expressions que Lori»)l n\'\is!aîl plus, et 
comme, d'une part, elles semblent indiquer un temps déjà un peu éloigné, et 
que» da rantre» Lorid Tivait Mieofe en joiliel IM7 (voj. àréBr.t pag. 136 et 
J37), M mort» dani celle lijrpotMie, «nnil en lic« im la •» de 1567. 

«•"• Yoj, «j-de?., pag. M, lOT, 10». 
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lonquUli donuDiieiit daos un pajs, 8ai§waient oo laxaient le§ 
biens de leurs adTenaires pour les frais de la guerre : les i^agîslres 
de Grenoble et de Taleoee en femf foi'**; mab les cantons suisses, 

luiii d avoir la guerre avec la France, élaienl alors ses alliés; et 
leurs troupes, le 29 septembre th67 , six mois avant la rédaction 
du mémoire^ avaient sauvé Ciiarles IX que les prolestans, com- 
inandés par le priuce de Condé, avaient été au moment d'en- 
lever 

On termine ce mémoire par dire qu'il faudrait faire une reqnftte 
kêf/iAn an foi» pour demander le maintien de ronÎTerailé et la 
jouissance des revemis aocoidés sur les gabelles. 

Mous ignorons si ce Biémoire singulier Iht présenté an toi; 
noua voyous seolenient qu'en 1576 Henri III continua à Pumvecsité 
de Valenoe le prélèvement de 9,000 Bvres sur les gabelles, dont 
précède minent la moi lie itnil donnée à l'université de Gre- 
noble'"; qu'en 1679, talheriue de Médicis étant Tenue à Gre- 
noble , on réclama vainement auprès d elle le rétablissement de 
l'université , et que le connétable de Lesdiguières ne réussit pas 
mieux dans la suite*". 

Mais le peu de succès de ces démarches ne porte aucune 
atteinte â la légilSimIé des titres qn*aunit pu fiîra valoir k ville 
de Grenoble, tels que Pédit de 1339, et fl ne prouve pas non plus 
que l'université n*j fikt point bien placée. L'expérience avait 
démontré le contraire pendant vingt-cinq ans, puisque les élèves 
y affluaient au temps de Gribald et de Govéa. Si celle de Valenoe 

Ainsi, à la fin d<- 1507, les réformés s'olant «>i>i> (îe Valence, faisaient 
p^er les frais de la guerre, dans cette ville, sur les catholiques, et ceux-ci, 
restés maîtres de Grenoble, les y fiiisaienl snpporlwritix prolestani. (Voj. 
MÊf. JTw. â*9 eonehmotu d» Yolmce, 8 ééoeiubra 1967 «t jour» «nivans ; — 
Idêm 4» Grsfioèfe, M décembre 1567 et jovrs raivans, et 19 février 1568. } 

•« De Tmw, HiMimr., lib. XUI» ad aim. 1567. 

TnmÊoetim i» 158S, iao1H4. fiava l**, pièce 14. 

Curam» ffiif. ffMt,, Ij» 688, 613. 
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anjuit bientôt une crratulo réputation sons le professorat de Cujas, 
ce lui jirécisémeMl ;i I aitle îles si»cours que lui fonmil la suppression 
de 1 uuivt'r>ilc de Grenoble» puisque, sans cela, d'après l'aveu de 
sou cou&eil de ville, elle oeùt pu niellre à sa téie le premier 
jurisconsulte du monde. 

11 est probable d ailleurs, el c'eit aussi TopinioD générale dan 
m pays, que jaoMis ka aalorto admiouHaiives et jodidalvei 
de Grenoble ne renonoèreat aux droite de leur Tille, et que, de 
teinpa é autre, elles cssajrèroDt de faire entendre leors rédanialMnis 
an gmiveniement'**. 

11 y prêta enfin attention Ters le commencement du XVIII* siècle, 
lorsque la décadence de la première université du ressort de notre 
ancienne cour supérieure, Vaieiice, et la nullité conipleie de la 
seconde, Orange, prouvèrent par des faits ni?^téncls combien \ ou 
s'était trompé sous Charles IX., lorsqu'on avail supprimé celle de 
Grenoble. 

Dto le 13 septembre 1732, sous le ministère et d'apiès rim* 
potsion de riUsntre chancelier. d*Agiieneaii, on airêt du conseil 
créa une commissioii pour examiner Tétat des dem mû?ersités. 
Elle Int composée du premier prMent et do procoreoivgMral au 
parlement de Grenoble, MM. de Grammont et Vidand de la Bâtie, 
de deux conseillers à la même oonr et de Tintendant de la province 
de Ihinphioé, M. de Fontanicu, et Ton ordonna aux Hqux univer- 
t»iic2> de lui remettre leurs litres el leurs registres de dii années. La 
• 

Cnt ici qae fini«aif Bolf» premier tianHl , lonqna amM le MNonlnai à 

la Société des icienc«t et des arts do Grenoble, leSSieplembre 1819. Les faits 
«inîva?)< on! été poisés pour la plupart tlnn- \f ronipfo romhi do M. do S^tiiTÏn et 
daiti» le mémoire du parlement do droiinblc ( vo^ . ci-aprés, p. 150), imprimes 
en 1765 par ordie de cette compagnie . et iotercêlét ensuite dans le tome XXIV 
Jet édite par elle enregirtréa (GreooUe, dtoi Oinmd ); eomple et mé- 
moire que noDS allons citer, et qui nom foieat indifiiét» après bséasee, per 

M. Jonrdan. morahro do la Sc»rio(»v 

Au re^U*, oou!i avou^ auii.^î faila ce qui précède beaucoup d'additions, sur- 
lest ans notef, d'après divenes recherches postérieures à la première lecture. 
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commission, après avoir en vain attcndn la remise de ceux de 
Valence, donna, le 30 aoùl 1738, son a^ls, doot la conclusion 
était qu^il fallait supprimer rimiversilé d'Orange, et transférer 
celle de Valence à Grenoble. 

Les deux nnÎTersités rédanaèrent à leur tour, comme n'ayant 
pas été entendues. On renouvela la communoo en 1742. MM. de 
SaoTÎgoj et de Piolenc y furent sobetitués à HH. de Fonlanîea et 
de GfinimoDt. L'unîrersîté de Yatence leur envoya, au mois de 
février» des députés avec ses titres. En6n la seconde commÎMion 
donna, le 12 février 1744, un second avis en tont conforme à 
celai de la première. 

Malgré celle auloritë imposante, et quoique le dépérissement 
des éludes à Valence devint chaque jour plus sensible, et que le 
parlement fit de temps en temps quelques tentatives j les choses 
restèrent dans le même état jusqu'en 1764. 

Il en essaya une nouvelle celle année. Par arrêtés des 24 joiUet, 
6 septembre et 28 novembre , il chargea M. de Sanzin, un de ses 
conseillers» de faire des recherchet» et de lui présenter on rapport 
sor la même matière. Ce magistrat, aidé des docnmena qn^il trouva 
dans ravis de la seconde commisaion^, soomit son travail aux 

Il êttm (page 31 } que l'ani de la comoBism loi fat fort alOe pour la 

précis historique par lequel il commença sou rapport ou compte rendu. 

Ce précis historique énonce quelqiio>i-uiis des faits que nous avon« rapportés 
au commenccnaent de notre Irarail; mai& il garde le silence sur presque tout ce 
qui a'est passé a» XYl' «ècle, entre autres» mt iee événeaiem relalifs à TemeK 
gnemeiil de notre unirersité, à ses prorcssenn, A Mm anioo à celle de Valence, 

etc., etc. Enfin , dans le polît nombre de ceux qu'il rapporte , il y a i\e> inexac- 
titude'!. C'est que, chose assez étrange, Ir; rnmmissaircs, et successivement 
M. de Sauzin, se sont bornés à consulter \ albonnaû et les lilr^ remis par les 
«nitenitét de Valence M d'Ovange. Ib n'eut oompnlté m le» antean «ontem- 
porainSf mnèmelesr^ptttreadela mairie de Grenoble qui étaient pour ainsi 
dire sous leurs mains. Il est vrai que, pour y découvrir les faits retrarf"; ri- 
devant, nous avons eff ohlij;é d'examiner h'^ driihrrations d'nnc trentaine 
d'années, oh il» soul cpars, examen que la uiauvai^c écriture et les abreriations 

dn temps, l'ebiencilé dm tédaelieu» etc.» ont.nmdn tfMeng et tfèi-dUBeile. 
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chambres aaieiDUéei, h 1 1 ddcenlirel764. Eaiii, leSO nus 1766, 
le partement ptéseoto aa roi un ménioire où, adoptant d'abord uoe 

opinion précédemment émise par le chancelier d'Â^esscau il 
proposait de supprimer les deux universités dOrange et de Va- 
ierrcc, et d'en créer une a Crcnolile pour ies rempiacer. 

Il demanda ensuite, dans le ( <is où Ton frouvrrait Irop de 
difficulté à cette opération, de supprimer la première université 
et de tran^crer In deuitième à Grenoble, et, en dernière anal jrse , 
si lea snppremiona répugnaient trop, de créer nne troisième oni- 
▼ersité A Grenoble. 

Les motifs, sok dn mémoira da parlement , aoît dn rapport de 
M. de Santin, sont, entre aoires, qne la situation des deux nni- 
TersitÀ de Valence et d*Orange est vraiment déplorable; que la 
première, depuis Térection de l'nniversiCé de Tnrin, snrloal 
depuis celle de la faculté de droit de Dijon, en 17l> j, réduite é 
quelques élèves du pavs, est tombée dans un i lat de langueur 
dont elle ne s'est plus relevée; qu'à celle d Orange, dès le XVI' 
siècle , on ne faisait pas « et on ne fait jamais à présent aucune 
» letton ; que les actes s'y réduisent exactement à ceux que r6- 
» pètent, à l'improvisle et en courant, les vojrageors à qui Ton 
» confère des degrés : le reste des examens et des études est feint 
» et simulé*'*. » 

Cette démarche, encore plus imposante que celle des oom- 
missions de 1738 et 1744 , snrlont en égard à ce que les mémoires 
dn parlement et de M. de Sauiin furent rendas pnblicB par la voie 
de l'impression, n'eut pas néanmoins plus de succès. Les mémoires 
furent oubliés; l'université dOrange ne reprit poinl ses leçons; 
le nombre des élèves de celle de Valence ne s'accrut poinl; car, 
au moment de la révolution. Ton y en comptait à peine une dou- 

Ainu, l'élabUMeaieiil d'une école de droit i Grenoble ■ en m ikvenr la 
mSînge do phu grand magistrat du XVm* lièele. 

*'* Mémoin imforktmiU, pe§. 81 et OS. 
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flâne, qvoiqn^éUeeAtdeBprofesaeiinàiphug^ 

toates Im tes ne continnirent pes moins, jmqn'i leor soppression, 

à conférer les grades, dits per «oAiim, é tons les particuliers qui 

on avait la fantaisie ou le besoin , et auxquels leurs affaires per- 
îneltaienl de séjourner dans ces villes pendant les deux jours qui 
buiiisaieut aux cêrémouies des iuscriptious, des examens et des 

actes'". 

Au reste, la justice des réclamations du parlement de Grenoble 
a été depuis prottTée de la manière la plus décisif e par l'état flo- 
rissant de la nonTelle école de droit de cette ville. Dès son érection, 
Ters 1806, sa prospérité est toujours ailée croissant, quoiqu'on y 
ait tenu à robsenration des règles, soit quant aux inscriptîons, 
soit quant i rassiduité des élèves, soit quant à la rigueur et i la 
publicité des examens et actes, avec une sévérité bien opposée au 

** Ealre autres M. Planel, actueUement dojrea de la faculté de droit de 
Gieooble. 

(AiâU*) Lon de 1« réorgajûaation de cette faenlté en 1834 ( voj. tA^àn,, 

note 3', page 88), cet excellent professeur fat mis à la retraite (il est raortb 
14 décembre 1828, à l'it^c do soixante et quinze ans), et il en fut de même 
de feu M. Pal » sous-duj eu , et non moim habile dans reusei^nemeat. 

M. Planel t publié une Dwierlaftofi nr la demtfton 4e« MfnaprwMW •( à 
«entr, dont lê raifort de le néflifiifMnm /oonir du mfinu n<» Ai merîèyt. 
Gronoblc, 1816 , in-8''. 

( )n peut encore citer au nombre des profeueun dont l'unÎTenilé de Va- 
lence se glorifiait avec raison : 

1" H. Brohard, auteur d'un CommmtÊm mr fidit des hgpothiqwt d» 
1771. mort en 1787; 

2" Antoine Marville, à qui l'on dut, au XVII^ siècle, la révision et la 
publicntiitn iWm dos ouvta^'os les plus savans fl livs plus utiles , soit pour le 
droit, soit même pour I tii^loire, le Codex Theodosianut de Jacques Godefroy. 
Lyon, 1665, 6 Tolimes in-f." (Yoift an ngel de cet oovragc, Strittb, 
BmothteajwUttiUeta, in-ff>, 17M, p. 31.) 

<■* Nom pooToos l'anorer d'eprè* un lénumi que nom devons bien oonnaUre 

( voy. note A, pag. 64 et suiv. de notre Diteoun sur fenseignenmtt du droit , 
1838). Au surplus, ces abus s'étaient introduit», d-mv 1 1 plupart dfN tinÎTersités 
bien long-terops avant les réclamations du parlorurut de (irenoble, et le goo- 
temement, evant le lérokrtion, avait le projet d'y remédier. ( Voy. même 
Dittûwn, poy. 3S et snir. } 



I 
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loDg-tcmps glissé dans presque loiiles les «ndcnnee iciiifaiies do 
fojaome. 



C«'tte rcTiiarqtir s'a[)[il ujiie aussi, surtout pour <r ijui t uni rrno It»s 
examem et lei» actes, a 1 ecule de droit de Fans. ( Voj. mcmc Uiscours, p. 4U 
et soir.» et p* 7S el loiT.) 
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SAINT-GELIK'DË'RAS. 



MORT DU DAUPHIN GUIGUES VIE 

Oevuit le cliAt««ii de la Perrière* 



n €Sl, an denderplia det AlpMhibilé» 

Un TÎtlage, à nos pat, accessible en été» 

El dont, pendant six mois, la ncii:o amoncetétt 

Ferme tous les sentiers aux Gb de la \ .1 liée. 

(Lamabtinb. Jouljf», 6* époque.) 

La petite commuiie de SainC-GéUn ' est assise sur le Teste 
plileaii de Ras. Cette nMntagnc , escarpée de tons côtés, 8*éteiid 

du nord au midi entre le TÎllage de Saint-Étienne-de-Craussel " cl 
le bourg de Voreppe ' ; ses flancs rapides sont resserrés à i esl par 
une profonde vallée, et à louesl par le bassin de Voiron. 

* Celle peroiiM eit désipiée dam ton le» public», joiqdraii 1784. moi 

lo nom de Saint-Gelin ; c'est depuis calle époqWNiileilieiitqQe» ptrcomp- 
tion, elle â été appelée 5o»fil-/t»{t0n. 

* Crnustet , improprompiit dit Crotset , diralnulîrde rrnn , Htt rclto-galliqnc 
graig , qui signifie piert p on rorher. Dp ce moi nn 7^ f;ut (iraisi\ aitHfjn, vallée 
dans les rf>chen, et Crau, piamc de la Provence qui est rouverte de pierres. 
Deas la Bretagne, où le céltUine tW eonaenré, on dit emtt , pour rodier. 

* Voreppe est situé dans l'étroit passage appelé Yorago Àlpium dans le* 
TMu é» PtutiÊtgar, otqm loi a doDBé mb non. 
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La Kirlaoe èe Rm présente une inSoilé d*«ccitas pittOKflqoes. 
Sa robe de Terdnre, déchirée ^ ctlA par des Blocs gimiliqiies et 
rongée perdes refîne, retombe en kodieatn épars sur les haïmes 

de Voreppe. Âa nord , le cbemio da Crausset semble creusé dans 
le sein aride cl osseux de la montagne, pour montrer aux géo- 
logues ses couches calcaires. Quelques rares plantes, sorties des 
rides profondes de ces assises primitives de notre globe , pendent 
trisieroent le long du rocher, pareilles à la fleur desséchée sur 
le marbre des tombeaux. 

Pour aller de Voiron à Saint-Gelio, on suit d*abocd les chemins 
étroits et capricieas de ConbleTie, qd eonrent, de la plaine , 
a'escarper, toot pierreux , an rereis occidental de la monihigne. 
La vue , quelque temps emprisonnée par les aibres , décoarn 
im site nonrean é cbaqne mamelon oà le sentier se replie. Arrivé 
an sommet de Coublevie , un horizon immense se développe. C*est 
là que tous les genres de Tégétation, tous les contrastes de la nalure 
sont réunis « et que le paysagiste peut varier ses tableaux , sans 
cesser d'être vrai. 

Le bruit des cascades de la Buisse révèle la p<^ition de ce 
village. Les toiles de ses blanchisseries, couchées dans les prairies, 
plaquent de lenr éclatante blancheur ki plaine veidojanie, et 
semblent nne sorprise de neige par un beau printemps. Pins loin, 
Mont-Hant, ans formes altîères, veille à la porte des Alpes, et 
8*avancerait pour en fermer rentrée, si le serpsnl de Flsére ne 
renlaçait de tontes parts. DW antre cAté, le poétique Voironnais, 
semé de jolb villagea, se dessine avec une grâce infinie; sa petite 
Tille est blottie dans un coin du vallon , comme pour laisser plus 
d espace à sa riche végétation. Quelques maisons s'échelonnent 
sur les pentes de V ouïse ' que surmonte uo petit arbre dont la 

* Vouïu, formé de v&ise , vieux mot français employé par Marol ( épU. 49 ) , 
qui Mgni6eje «oit. Les hittteande cette nontagae offrent, eneflht, la vue 
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vae fait battre le cœur de tout Voirounais rentrant dans ses foyers. 
Les chaumières de Tol?on , cparses sur rincliualiyon de son riant 
coteau, ressemblent aux débris de son rhâleau-fort , que le despote 
Richelieu fit violemment abattre en 1633, quand la royauté 
portait un deroier coup â la féodalité expirante. Laissant les 
Vallons étroits et sinueux de Saiot-Nicolas s'enfuir soos leurs 
iragnes 4*oinbres et de Imnièfes, le regard s*éleiid ntr une plaine 
inmienfle, et ne s*airéte q^^vax, comomt Tapotens des mon- 
lagnes dn YÎTaraîs. 

Eti reportant ta Toe sur la nmie qui reste â paroonrir pour 
arrÎTer à Saint-Gelin , Taspect dn paysage change subitement , par 
une de ces transitions Irusques qu'on ne trouve que dans les 
Alpes : la nature devient sévère dans ses formes, et prend un 
caractère imposant ; le cbemiu ne monte plus, mais, étroit et uni, 
il sV'nfoiice entre des montagnes escarpés dans le Bref. D'abord 
érasé à son entrée, ce passagie se resserre bientôt; quelques ar» 
bustes trûtes et langnissans surgissent encore parmi des fragmeoi 
de rochers. A mesure qa^on avance dans ce labyrinthe, les moiK 
tagnes, rapprochées, se dressent plus menaçantes, et la toîx, 
réfléchie par leors cavités, marche d*écbo en écho; d*énormcs 
quartiers de rocs détachés par les ébianlemens de ces remparts 
couvrent la route et brusquent ses ondulations. An milieu de ce 
désordre, la nature alpestre, ({ui se plaît dans les contrastes, a 
placé un vallon frais et paibihie doni ]a chaloyaule verdure apparaît 
comme le mirage du désert. Cet oasis, entouré d'une ceinture 
de rochers, est formé par le déchirement de la montagne; 
quelques blocs calcaires, couchés sur le gazon, ressemblent à 
des m on omena èlevéa par la main des sombres génies qnl ont 
présidé â ces bonlevcfsemens. 

* Bret, ykm motdaophbois, dit Paradin, employé pour désigner un passage 
étroit dans les rochers. Ce vieil historien cite (Ut. II , chap. 67 de s« Chronitfu» 
de Savoie ) an passage de ce nom qui exule dans les montagnes du Yalaii, 
près de Saint-Maurice^ 
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Uae craix de boig ^ pbeée dans oes Iienx, s'élèfe anr nu 
imd imlifBe, et semble là poor ieoe?oif ïexgnÊKkm dei len- 
ynew feKgjeiis que font nellre due Tine dn Tojageur ces 
scènes imposantes enjpveinles de le poissanGe infinie de Dieu. 

Pendant le calme d*inie naît d*aiitomne , quand le Bret, attristé 
de rapproche de Thiver, est éclaire p.ir la lumière blafarde et 
indécise de la lune, on ue se hasarde pa^ sans émotion dans les 
détours de ce passage. Les ombres fantastiques des nuages qui 
oooient dans le ciel se glissent sur les rocbeis nus et bizarres, 
on tnTe^sent silencieiisevient celte solitude en prenant des ibnnes 
gigantesques; aiois rinugination, péniblenient impwsionBée par 
ces ptesdgeSf se Templit de terrev* 

En soÎTant le 4^eniin aida qui condnit à la Ibiilaine du 
Vidl-Homine» les loche» s'elèfcnt en nasses conpacles» laissani 
couler, coosme une sneor, quelques gouttes d*ean qui dapottent 
sur les cailloux. Plus loin, la montague se creuse en un vaste 
portique; une fontaine s'en échappe, et, fuvant ^]c rocher eu 
rocher, elle va se perdre dans la pente gazoanéc du vallon. 

Do môme que, pour tromper leurs solitudes, les pâtres oot 
peupié les montagnes d'éires imaginaires» ils ont aussi attribué 
ans sooroes et aux plantes des vertus surnaturelles, et par cet 
sopsntîlions, qui parient ê leur îmagînalion, ils s'attachent plus 
fortement anx Ueox qni les ont tos naître. Cest ainsi que la 
fontaine dn Vieil-BonMne a re^a son non de la ftble qui loi 
attriboe la propriété de prolonger la vie ^ 

' Le culte druidique dei fontatiies, conservé par les Romains , fubuinlo 
encore dani le ToironnaU : quelques-uns placent les sources sous U prolecliou 
de la Vieife Blarie; d'aaira», qu'une ra|ientilion froMière relient dam le 
félichkiiie» pensent qu'un esprit veille auprès des fontaines et donne à \eurt 
emiT de<( Terln» parliculières. If* Homains aTaient ]a fêle fontiuale qu'ils 
célébraient le 13 octobre; la ccreiuuoic consistait i jeter des bouquet» et des 
eounniaes dans les fontaines, ou à les attacher sur les puits. Cet usage, resté 
dam nos eampegnei , n'a lubi d'autfei dwugvuflM qaa oelni da jear ^ Ja Clla, 
que Tan eélèbie le pitaûar dm mek de janvier. 
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Lonqa*aa allmiit aa plalMa de Bas» rhonion s'agrandil; le» 
bois et qodqiies lochen envablsseDl le aol nnal caltiTé. Cetle 
contrée agreste semble ne ponfoir se dépouiller de son âprecé 
savTage; cependant nn joli lac s*encadre dans nne Terte prairie, 

et frange parfois de sa blanche écume ses bords festonnes. Un 
bois de hêtres, an tapis velouté de mousse, se mire tout culier 
dans son onde limpide et la moire de sa sombre verdure. La mon- 
tagne du Jussom , dont l'aspect majestueux se mt^Ic à tous les sites 
pittoresques de Ras, avance, au-dessus dii bois, sa face austère, 
et k projette dans le lac comme ponr former no fond imposant 
ans gracieuses images qui s*j reproduisent. Si la brise légère 
irdie de sa douce lialeine la sur&œ du lac, cet admirable taUeaa 
se mobilise et prend un aspect magique et toujours nou? etn : 
soit que les rayons do soleil en fossent scintiller les eenx , soit que 
les étoiles se mullipHent dans ses rides, comme la lumière dans 
les mille facettes du cristal, ce lac offre un cbarme iuûni par la 
variété de ses effets. 

iNon loin de là, on voit !.•> petite église de Saiot-Gelin , eiilourée 
de son cimetière comme d une ceinture funéraire. Ce champ du 
repos, labouré par la mort, a pour tout ornement quelques croix 
de bois, seuls monnmens tumulaîres que Ton y rencontre, seuls 
titres de famille restés de tant de générations oubliées; Sur un 
locher élerè, se trouve un calfaire, image simple et toncbanté 
du plus sublime sacrifice* La ré?olntioD de juillet avait placé sur 
ce point culminant et central de la cSommune un ariwe au drapeau 
tricolore; parfois un souffle du del venait entourer le iàtte de la 
croix de cette flottante banderole, comme pour rappeler tout ce 
qu'il y a de sympathique dans ces deux symboles de liberté. On 
eût dit qu'une haute pensée philosophique avait présidé à cette 
rencontre fortuite , pour montrer la fraternelle origine de la croix 
du Cbrist et de Tarbre de 89. 

Une cascade é Teau folie et légère suspend son écharpe au pli 
de k grande montagne; ondulée par le vent, elle secoue sa 
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poossièfe bomide aax rayon da soleil, qui piéle Icft eoakmn de 
llris A m gerbe étinoebute; soaYent «luai aei omik se gHaent 
oontfe le rocher comme mi serpent» et bondisseol A leiir dinte en 
miage de perles. 

Le Josiom, en froat dénudé, élèfe sa télé blanchie par le» 
siècles dans la sérénité d'un ciel d'azur. De vieux sapins balancent 
leurs noirs obélisques sur les profondes crevasses qui sillonnent la 
peule de cette montagne : de p» lits nuages sortis de son sein 
courent sur ses flancs, semblables aux brandons de guerre des clans 
écossais i parfois aussi des vapeurs cbargées d'bumidité montent 
pesamment do fond de la vallée, enveloppent la base de la mon- 
tagne, et laissent ses pics sereins planer au-dessus comme mm 
lie aérienne. L'immense et vagoe mmevr qui s*élève souvent au 
miliea des loféls, pendantle silence de la nuit, solennise ce bcaa 
pajsage; cette voix sublime, modoiée par les vents, semble 
rendre des orades comme la forêt de Dodooe. Ce langage mysté- 
rienx est familier aux montagnards, qui savent interpréter les 
avertisscmens renfermés dans ces paroles augurales. On ne saurait 
dépeindre tous les pLciioiticiu s (jui se reproduisent chaque jour 
sur les montagnes ; l est de leurs prestiges que rimagioation (ire 
ses plus brillantes compositions. 

Ces lieux n'offrent pas seulement le lif intérêt des sites piUo- 
resqnee, ils attachent aussi par les souvenirs historiques qui, an 
travers des siècles, nous font assister aux derniers momens de 
]*nn des plus grands princes qui aient régné sur celte province. 

Les Hmites incertaines de k Savoie et du Dwipbiné suscitaient 
depuis trois siècles des guerres incessantes entre les souverains de 
ces deux états. Le Voironnais, dont les comtes de Savoie s'étaient 
emparés en 1107 , revendiqué par les Dauphins comme avant fait 
partie de Imr domaine, se trouvait plus particulièremmi h ihéAlre 
du choc des deux armées. Le comte Amé V, voulant arrêter les 
excursions de 1 ennemi , fit bâtir plusieurs places fortes sur ses 
£ronti^. Le cbAteau de la Perrière (carrière de pênes) éleva 
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alors ses tours crénelées sur une énineMe da pUteaa de Ras» 
tfiii de garder rétrato fiHée de Yoreppe à âtiBt<4«amDtrdii- 
IMeert. Celle fortornie élak poléfée à l*ett pir imepeDie iifiée 
qni detcend jaM|a*ea Ibad de la TiUée» aa midi fer le Iwiaig de 
Seinl^iéliD, dont les dpeiMe mnraiHes te littadirifirt m deos 
oMée da châleto; ime grone tour canée et à qoelre étages 
femait Tangle que dessinaient les remparts du nord et de l'ouest, 
le long (ieâquelâ â ouvrait uii large fosse. Ces nouTcllcs barrières 
n^arrétèrcnt point les hostilités entre les deux pa)$ rivaux. 

La garnison h Perrière ravageait, dans ses sorties, ies terres 
voisines du Dauphin. Quelques paysans, vidimes de ces brigandages 
arméi, ibrmèreiit le hardi proj^ de s^emparor de cette forteresse* 
Celle emiepriie andacieiiae sourit A res|nl aventtnceox de Gaigme 
Vni; il leur fildéGvrer des iestniiiieiis de guérie poorsoipraBdra 
le cfclleatt. Feodaut que oss Iuhdoms eutrepieDans moolaisot A 
ressaut» au milieo de la nuit, leurs dwvaux, quib avaient 
eachés dans le bois, se déleelièreiit et amenèrent « si gnmde 
■ noise » que la garnison , réveillée , se précipita sur les remparts 
et repoussa vigoureusement leur attaque. Cet échec n*ébraala 
point le courage des Dauphinois : secourus de nouveau par leur 
prince , ils mirent le siège devant la plaœ. 

Le château de la Perrière n'ajant ni bailles ni braies qui en 
défendissent Tabord, il était facile aux assaillans d'apfnoclier des 
MniUcs et d'en safier les foodaliens, A Tabri ée leurs muscdes.^ 
Deuft catapuliBs, aiméce cbacune d*un dard de trois rnndéii de 
longueur, menaçaient les asaiégéa qui se p rts e nte c a i e nt A la dé- 
lenee, et les piétons» porleofs de taiges ou pavois, offraient 
pertovt nn rempart mobile aux archers dauphinois. 

La garnison du château faisait bonne contenance devant ces 
préparatifs d'attaque; elle avait foi dans son courage comme dans 
la forct' (!<' sa position. La grosse tour ainsi que les murailles 
étaient couvertes d'armes oflensives et défensives : ici, la catapulte 
était destinée A lancer des pienesi les mangonneauz, les iialistes 
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et les coiûUards chargés de gros quarUers de rochers el de don- 
daines, devaient enfoncer les musculei., rouler sur l'ennemi et 
emporter des lil< ^ (Miiiùres de piétons ou démonter les cavaliers*. 
Auprès des arbalètes de traits, on voyait des faisceaaic de ^iretons. 
Les chaudières de graisse et de bitume fumaient de toutes parts; 
les dardi enflammés et les falariqaes cbaufTaient aux fourneaux» 
et menaçaieul d'incendier tonte macbine de bois qui sappnn 
chflnU de trop piès des monUles; me infinité d*Mines plue 
iinpIesaclieTaientde fortifier la plaoe. 

Tcllee étaient les dimoaîlîooa niies nar lei conbatlana. ouand 
ie Dauphin , impatient des relarda apportée dans Tatlaque da 
château, se rendit à la Perrière, accompagné de quinze cents 
cavaliers". Arrivé au camp, Guigues voulut visiter les forlilica- 
tions de rennemi : ses capitaine essavèrenl vainemeni de le dé- 
tourner d'entreprendre celte reconnaissanre , lui représentant 
qu'ils iraient eux-mêmes, mais qu'elle offrait trop de péril pour 
que leur prinee dàt s'j exposer* Je mti$ vem, lenr dit-il, pour 
partager 9o$ imèsen, si non pour m êire U sptetateur, et sortant 
k cbefal, amovptgné de Hngnes AUeesant de Valbonoais et 
d'Aimard de Clermont, il monte par ui petit sentier jnsqae dans 
les fossés da châtiMi* Onblieaz de Ini-niéae et indiSBrent aux 
Imils qui plenrent à ses oélés, le prince examine afeo détail la 
défense de la place , et pendant qu'il indique du geste on côté 
accessible du fort, le garrot d'une arbalète le perce de parl-cn- 
part'. Ce n'est rien, dit-iJ en se relevant, ne donnons pas à nos 
ennemi» ia iotîsfaction de croire qu'il» motU bie»»éi el s'appujant 



* On relrouTe dans les ruiae« de la Perrière plofiears débrU de ce£ armes, 
et nolammenl un grand nombfe de doiidniiet. 

* (îiovAM > I! i.vM, Chronique de Florenci' , !i>. \, i'2i. 

^ Garrot ou garcau , trait d'arbaleie arme d'un fer à pointe quadrangulairc , 
dont on le senreit «i XIII* et au Xl\^ siècle. On appelle encore vuJ^airemeui 
fimf m giMUlMflSiuM esW fû nrviitda liait à la laaae éa 
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sur Valbonnaîs et sar Clennont, il redescendu jnsqae dtas son 
camp. 

À la Toe de leur chef, frappé d*OD ooap mortel, le» troupes 
poussèrent nn cri de dooleor et de Tcngeanoe. Gaigoes refusa de 

se coucher , en proférant ces paroles mémofables qui rappellent 
celles d'un empereur romain : Je veux tenir devant la moil; mes 
ennemis ne m'ont jamais tu a lmitu, et celui-ci est le moim terrible 
aux (lem de cantr. La tenlc du l>;iiipliiii se remplit d'ofSciers pI do 
soldats cplorês; seul il seoiLlail élraugcr à sa blessure. Ce héros, 
rappelant par un dernier effort tout ce qu'il lui restait d'une si 
noble yie, adressa des consolations à ceox qni rentoaraient, et 
donna les ordres nécessaires an soccés da siège et an goa? ei^ 
nement de ses états. Les chimrgiens araient déclaré que le Danphin 
expirerait an moment où Ton retirerait le Irait de sa poitrine; 
néanmoins Gnignes, comme Epaminondas, ordonna cette filiale 
opération , qui loi arracha la vie sans vn soupir de donleur. Ce 
prince, dont le nidle courajj;c rappelle les plus beaux traits de 
l'histoire, mourut le 23 juillet 1333, à Tâge de vingN[ualro ans, 
dans une grange convertie depuis par son successeur en maison 
de chnsse 

La mort de Guignes fut promptemcnt vengée par ses troupes, 
car, dès le lendemain, s'étant jetées avec fureur contre le château, 
elles enfoncèrent les murailles, mirent le feu à la principale tour, 
où s'étaient réfugiés les SaToisiens, et passèrent an fil de Tépée 
font ce qui n^avait pas péri dans les flammes; « puis les Dauphinois 
» se prindrent à saccager et à piUer le cbastel et le bourg de Saint- 
• Gdin, et par feu et autres moyens les minèrent de telle sorte 
» qnll n*y demenia pas piene sur pierre. • 

* La mnrl de Guîgucs VIH u'ameDa point de troubles dans &cs étals, mais 
elle détruisit toutes les espérances de prospérité que se« émioentes qualiléf 
avaient Ikit coneevoir. U wmveiaiiielé én Daepliiiié perdit tout MO éclat loiit 
le gouTememenl de «m neceMear Hambert II» prince dérot» Tanitonx et 
dinipntenr, qni finit par Tendre m éiets penr pejer m» detlet* 



Digitized by Google 



RKVUK INJ DÀVPHnÈ. 169 

Lef babîluM de Stint-Gefio B*0Dt point leleré le» nnnes de 
]ear bourg; les maisons sont maintenant éparses sur le plateau; 
elles ne se renconlrenl plus groupées en village, et le laboureur 
iodifTércnt mtle son nr;iiii .\ la }>oussière de ses pères. La tradition, 
qui répare les oublis de 1 liistoirc, a marqué la place où s'élevait 
l'église du bourg, eu catouraul d une superstition prophéliqae k 
pierre sacrée de Tautel , seul reste de ce mooan^t. Je laisserai 
perler Claiidc ExpiUj, dans le stjle ainple et eatf de lomiède, 
de Fosage rel^ieuz qui nunèiie chaqae année anlonr de celte 
piene les popniatîonB des paroinesToiMnes : 

« Iliiereateplo8aujoaid'hni(1623)dafwtdelaPeirièiecC 
» dn bourg de Saint^lin que quelques maames cachées sons les 
» boMons, et un pan de mnr avec nne pierre d*autel an lieu où 
» était l'église du bourg, quon nommait Saint-Marcelin; celte 
» pierre est au milieu d'une terre appelée Champ-du>-f^as; les 
» paroissiens des environs y vont souvent en procession, princi- 
» paiement aux mois de juin, de juillet et daoûl, ]>onr avoir la 
» pluie ou la faire cesser; ils disent qu'eu baissant la pierre, 
» avec les cérémonies et prières que ibnt les prêtres, la ploie 
m cesse , ou quand îby Toot poor en aToir, ib la banasent, et h 
» pluie incontinent arrÎTe. On a observé que, quoique le prêtre 
» et eenx qoi assistent à h céréaMmie foulent le Ué en passsnt, 
» et anlonr de la pierre, néanmoins les épis se relèTent et n*en 
» reçoivent anonn dommage. » 

L'nsage de cette procession sobsiste encore; le but en ert le 
même , mais la foi des fidèles s'étant refroidie , on a cessé de con- 
sulter les inouvemens de la pierre, et le blé foulé ne relève plus 
sa tige sous les pas des assislans. 

C'est en pn^ence des ruines dn la Perrière que les pensées 
évoquées par de nobles souvenirs s'arrêtent pieuses et recoeillies 
sur ces débris du passé; on se reporte involontairement en arrière 
de plosiems siècles, et Timaginatioo imime toole la scène tra- 
gique èn combat qd s*j est liwé; les acteurs de œ dnme appa^ 
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faiaacpt gt<wn>é§ mtonr da friace, dont la co i ii i gwe réaigaalioa 
s'exprime pn^ ke denuèiee paroles qnll adieve 4 ses noMes 
oompegnoos : Jt mmn mm ngnt, jmûqutje ïmm Ut gkin 

Dmfkmi m 7ct moMif 4» » w^mrmx ehemUmê Xes ombiee 

des Oennoof, des Sassenage, des AHemant, des du Terrail, des 
Poitiers, des Grolée, semblent errer dans ces iieux; lecbo redit 
encore ces noms auxquels se rattachent tontes les illustrations de 
cette province. Le touriste antiquaire, l'historien du Dauphinc m; 
sauraient passer près de la Perrière sans iuterrogcr les derniers 
Testiges de son château , sous lesquels tanl de braves guerriers 
donnent oubliés depuis cinq siècles : de leor cendre sortent ifoelques 
jennes chênes» conune les flennms de knr oonronne inunorleUe. 

Un segment de tovr, plnlAt onUié que inspecté pv le temps, 
assiste mélanooliqnement i sa pnpn destmctîoo; penché sar hi 
profonde TsUée, il semble mesurer l'abyme où chaque jour se 
précipitent quelques -nnee de ses pierres, et oà Inl4néme ira 
bientôt s^ensetelir. Alors il ne subsistera plus aucune trace appa- 
rente de cette forteresse, au pied de laquelle la témérité dua 
jeune prince vint accom^ir l'un des plus grands évenemeos de 
rhistoire du Daophiné. 

HtcToa BLAiVUIET. 
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dtâ Français. 
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L'HISTOIRE DE LA VILLE DE GAP. 



( 1588 à 1585. ) 



yuh'ur df's h ah i tans de Gap reconnue par VhxMorien de Lrsdtguiêres. 

— Prédications d\in vioine italien et ses prédictions sur la ruine 
de la ville d( Gap. — Lf fort de Puy- Maure relayé pour lu 
première fois m 1577 et pour la seconde m 1588. — Le moine 
italien frichmU d Tallard. — Ses prédictions sur h château. — 
Conjecture sur ce marne. — Combats entre Lesdigmères et la vilh 
de Gap» — Rtneonin de Sami^Min et de leedigméret d Curhan 
H d Claret. — la Fakttê ment au eecavre de la mOe, — 77 fVfi 
rtUmme et eet aceuti d» WahiMon» — Gap rOmi d Vextràmli, 

— NomfeUe inêiieiiie pour échapper d la famine, — JforI de La 
Marcùuese, gouœmeur de Tatkard, — Eatphde du eAmliwr és 
La Croix. — TYive entre Gap et Puy^Maure. — Ihùm de Lee- 
diguières et de La Faleite contre les Guises. — Danse champêtre 
des dames de Gap. — Courtoisie de Lffili(juirre^. Reprise des 
hostiliics. — fVouvelle suspension d'arnm. — Mort d'Henri UI. 

— La ville de Gap se soumet à Henri IF. — Décimes imposés 
au clergé et recouvrés par LesdiguUres. — Jssemblée du clergé 
d» dioeèee. ^ Nome du pemàpem» e ham im e et kénéfieiere de 
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1590. — Nouxettts foire$ Habites à Gap, — rente de la tem 
^jntetipaU 4ê laBàÊMIemt, — JmmbUe du ekrgé à 1» Bo iêê m 
Uê^itltrm* — Maria^ eMri à Pmf^MoÊn mên Ma§dtU6ÊÊ 
4b Bmme ef Ckarlet tfe Ctifm, 

La eonatmoe Inébranlable que montrèrenl nos ancêtres durant 
les lattes cruelles du XW siècle, et surtout pendant les années 
1 688 et 1 589, «pi les virent se terminer dans le Gapeoçais, arracbe 
i rbîstorien de Lesdiguières les paroles suivantes que j^aurais ▼ire> 
ment désiré de voir graver en lettres d*or sur toutes les portes de 
la ville et sur la iarade de lous nos monumens, si les rdiponnaires 
nous avaient laissé des moimmcns, et si les embellisx'nif iis de la 
ville ne menaçaient dVnIrvrr les restes de nos vieilles [K)rtes : 

Quelques avantages que Lcsdiguîères eût remportés à diverses fois 
fur la vilk de Gap, il n'y en avoit point qui lui résistât avec phu 
de vigueur que fàùoU celle-là, e$ c'était me pierre d'aeheppmeni à 
la plupart dé ses enêr^pn9e$K 

( 1588* ) Le héros du Cbampsaor voulant, A tout prix, écarter 
cette pierre d^achoppemeot, cherchait le mojea d*imposer i la ville 
un joug qa^il ne lui iiiït p<is possible de secouer; il le trouva en 
rdevant une forteresse jadis établie sur le monticnle de Poy-lfanre 
qui domine la ville du côté du nord-ouest. Mais avant de vous parler 
de Texécation de ce projet funeste, je me pcrinettrai, Monsieur, 
de rev< nir sur la prédiction singulière dont je vous ai déjà entre- 
tenu dans ma première lettre , et qni lui faite bien des années a?ant 
que Lesdiguières occupât cette éiuiocuce. La relation en est em- 
pruntée à ranleur de la fête du Sai9t^a€remeiU déjà tant de fois 
citée dans ma correspondance. 

« Ce coteau que nous avons en 6ce, etsur le penchant duquel 
» la vigne étale sa verdure 9 présente euooie A sa soBunité les restes 

♦ Miêtoire du Conmétabu de Lesdigmcret , Uv. UI» chap. III. 
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• à*m chileni H de Ibrlificalioiis qui furent més en 1633, en 
» Terta de Fédît de Louis XIII do mois de novembre 1627. Ab 1 

» puissent ces ruines ôlre éternelles, puisr|ue la durée de notre 
» ville est attachée à la lum-réédificalion de la forlerc^&e do Puj- 
» Maure ! I*réte/. > otre attention au récit d'une terrible prophétie. 

» En l'année 1 o46, apparut tout-à-coup dans nos murs un grand 
» serviteur de Dieu, italien de naissance, grand prédicateur et 
m parfaitement entendu du peuple, bien qu il ne précfaAt qu'en sa 
» propre langue. Son éloquence était grande, et, aveela rapidilé 
» de Tédair, la renommée en publia les eflels dan» tonte la ooo- 
» trée* L'église cathédrale ne pouTanI plus contenir le grand 
» nombre d'auditeurs accourus des TÎIlages Toisins, le prédicateur 
» s*élabllt sur la place Saint-Aroodx, on il tirait des larmes des 
» jeux de tous les assistans, en leur pariant du royaume de 
» Dieu et de la nécessité de faire pénitence. Il jin dit plusieurs 
» malheurs qui ne tardèrent pas à s uppesanlir >.ur notre ville , 
» entre autres les grands troubles des guerres civiles, et la peste 

• qui la ravagea Tannée suirante , et qui fit périr un grand nombre 
» de ses babitans. Un jour , qu'il était placé aurdevaot de la mcr- 
» TeiUeuse église de Saint-Jean-le-Rond, il porta ses regards sur 
» Puy-Maure : une sueur froide coub de son front, et étendant les 
» bras vers la sommité du monticule, il s*écria par trois fois : 
» Malheur I!l II ajouta d*une voi& sombre et Ibrtement accentuée : 
» — Habitans de Gap, écouter mes paroles. Une forteresse fut 
» élevée sur ce mont au siècle par ces hordes sorties de l'Arabie 
» avec une religion nouvelle qu'ils ne purent faire embrasser 
» à vos antélres, malgré un siècle et demi de ravages et de jKîr- 
» sécutions. Les Sarrazins furent ensuite eiLterminés sous vos 
» murs par Guillaume, comte de cette contrée , le 3 des kalendes 
» de janvier, indictiou cinquième, ce qui tombe en l'année 992. 
» Le reste des infidèle», poursuivi Tépée d^nales r^ jusqu'à la 
» forteresse de Fniina, qui fut rasée, se répandit ensuite dans 
» les phu hautes vallées des Alpes, on le temps le» a .«onfandns 
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» avec les indigènes, dont ils tinirent par embrasser la cro)ance. 
» Délivrés de ce terrible fléau , vos pères détruisirent les fortifi- 
» citîoBB des Maures, et le lien où elles s'élevaient prit dës-Iors le 
» nom quila co aaeif é jasqtfé ce jom. Eh bicnl ces foftificitions 
m te redrcwcront enooK (rois Ibis» If appiébcndw pas trop les 
» désastre» qui surviendront après les deas premièrès; nais 
9 ttalbeor i la génèratioo qui verra la forteresse Puy-Maore 
» s'élever dans les airs pour la troMème Ibis ! Cette cité antique 
» sera alors délmile jusqu'en ses fondemens, car vos saints patrons 
» 1 auront entièrement délaissée; les babitans en seront exterminés 
9 depuis le centenaire jusqu'à l'enfant nonvcau-né ; le noyer que 
» trois siècles ont vu croître sur le penchant de vos coteaux , sera 
» arraché et réduit en cendres , oonsme l'anbépine qni boule Toe 
> chemins; en an mot, vos descendans éprooTeront une raine 
» totale , et les enlans de la IVovence chereheront vameaMnt le 
» lieu où la ville de Gap montre anjoord'hai les vingt tours qui 
» flanquent ses nm d'encenite, et h flèche de sa cathédrale si 
1^ flurlement éisneée vers le ciel I * » 

« A ces mots, la multitude consternée se prosterna , etjoî^ant 
» sa vûix à celle du saint prédicateur, elle fit retentir la place de 
» Saint-Arnoux de cris de miséricorde , afin d'obtenir du loul- 
» Puissant la réformation de cet arrêt terrible , si sa justice ne 
» l'avait pas rendu irrévocable. 

» Les dans premières parties de cette désolante prophétie 
9 s'accomplirent Yers la fin dn XVtt* siècle, et Lesdignières en 
9 lut resécnteor. En Tannée 1677, fl fit acheter les ehamps qm 
» se trouvaient aor le eoiaan de Pli74ianre, sons le préteste d*j 
• TonhNr bâtir nne ferme. Il y forma d*abord nne enceinte de 
» palissades, afin de dérober aox babitans la vue des véritables 
» constructions qu'il j faisait élever. Cbampoléon, son beau-frère, 
» termina ensuite les travaux ; et ce qui ne présentait au commeu- 

t Jmnms, Mémovnê inéiiH. 
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» cmmtA^um cUUaie denat^nno taifieitioo iwpoBantet IV^ 

m fiUdénolkà répoqaeoùleraicatliiilédela piixtfeeledac 

» de Mayenne, et que célni-d VvbA ftopuiée à Lesdiguières. Mais 

» ce vaillant capitaine, profitaDl de Tabsena; de Sainl-Jullin , 

» gouverneur de Gap, rilublil cette forleresse en 1588, niaigré 

» les fréquentes sorties des habitans et les escarniou< h( s qui, 

» oommeiM^aut avec le jour , ne finissaient qu'avec la nuit. Il par- 

» Tint CD dix jours à établir un fort compoaé de cinq bastions et 

• d» cûBrtÎBe» hnles de qninie pieds aux endroits les plus bns; 
» d'êotictédiifieijfiMtajoiilésdwbairite.etfeloiitM 

» «imi 4|iie je rai déjà dît, «ft ramte 1633*. MiieteiiHit» qoelfe 

» wn la maio ncrilége foi, ao nlefint de novrean le fiwt de 

» Ptay-Maen, ce«aoBiBiew le rniiie de l*enti|De et noUe cké de 

» GapM 

x> Le moine italien, que nous avons perdu de vue, précba aussi 

» dans la {K'tite ville de Tallard, au moment où l'on réparait le 

» superbe château dont je vous ai déjà entretenu, li dit, on jour, 

• aux. habitans de l'imperceptible cité , qu'ils voiraient s'élever un 
» grand édifice, mm qu'il ne realeiiait pas long-temps dans la 
» finiUe do aeigMeor qu le frîaeit caoïCram*. El, en eflat, c*eat 
» ce qui arrifa. Depab ramée 1430, la Ticonlé de UM 

• diait peaiédée par rflhatre famille de CicraMot-ToDMng; maïs, 
» enraDDéeim.DeiirideClenMiUhTaiidilAeelAlîaBBede 
9 Bonne, seigneur d*Aariac, qui en avait ai TaOlaminent et» 
» crucllemenl dcieudu le cbdtcau pendant les guerres de religion , 

< JrvFMs , itfémoim mUiti* — iOttein im CoiméÊakU 4» U$ii§min$, 

lir. 111 , chap. III. 

» Ce n'a pas élc celle de M. Ir* riroTTilP Colomb, qiiî , rlfT?»nn pmsAiMIir da 
Pu j -Maure, a détruit naguère jusqu'en leurs (bndement les conatructàMtt 
sarrazines et huguenotes. 

' Jvwm» , lUémoirti inédits. — On présume que c est à li poque des predi- 
cttioni du moine italien que fut construite l'élégante chapelle, encore intacte , 
dmchilMNidaialM. 
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» et Ton vit ainsi s'accomplir la prédiction da rdigîeiix italka*. 

» QoelqiiM «nuées mnt son apparition dans noscontréet, da 
» jeunes espagnols, peu familiers a?ac la Imgae itafienua, 
i> ptêdiaient également dans les rœs al sor les places pobliqiies, 
» et attiiaîent la lonle dans pinrienrs Tilles diuilie. Cèlaient les 
» disciples et les compagnons d*Inigo Lopes de Recaldo, de la 
» maison de Loyola , dont le nom figure an calendrier sous celui 
» de Saint Ignace. On remarquait parmi eux. Iratirois- Xavier 
» de Pampelune, Pierre Fabre de Savoie, Salmcron, Lainez et 
» Robadilla. Pleins do pl d'oulhousiasme , ils faisaient fo vœtl 
» d'oi>éissance passive et d entière soumission au siège de Komc , 
» et se consacraient entièrement an serrice du pape, alors que 
» de tous odiés on commençait à se séparer de Sa Sainteté. 
» K*e8t-il pas misemMable que Tun des disciples dlnîgo(8ice 
» n*esl le fondateur lui-même de la eélèlire socidfé de Jésus, ou 
» tout au moins le grand apôtre du Japon) avait &andii les Alpes, 
» afin de prémunir nos ancêtres contre les nouvelles erreurs qui 
» déjà s'étaient glissées dans nos vaHées, et quil était ranteur 
• des funestes prédictions dont la plupart de ses auditeurs virent, 
» en [Kir lie, le funeste accomplissement? C'est une conjeclare 
» que je livre à vos méditations. » 

Si vous le permellez, Monsieur, j ajouterai quelques détails à 
la relation faite, en 1744, par le consul de Gap au prince de 
Conti. 

(UM.) Ce fut pendant la nuit du 4 avril 1588 que Lesdi- 
guières arriva au bas du coteau de Poj-Maure avec Montbmn, 
irêê^Kgn» fit ds eebn énU VkMnrtniétù hom UmoignMftt, et, 
de plus, avec Grignan, Gonvemet, Horges, Champoléon, Beau- 
mont et Briqnemant, qui s'étaient joinis i lui avec leurs troupes et 
celles que lui avaient envoyées les sieurs de Cugié, de Blacons et 
de Vachères. U Pinveslil d'al>ord, s'empara des moulins situés sur 

* Mémoire sur U$ diverê poiiUieurt de la vkonUe dtt Tullard. Mu. 
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kf toncM deBone et èb Laje, el kt détnnitpoiir coonenoer 
A dooDcr A b TiOe àt Gap tontes aortes tfiiicomiiioditès. Les 
kabilaiiis» nallaBent IrtinMilés par ces préparatifr liostilesy m de 
la préaen c e du beac et de ratrière-lMDG de la noblesse hogoeiiole 

da DaupbÎDé, sortent avec la garnisoD, commandée par L'Épioay 
et par Bombia, cadet de Paquiers, le premier, lieutenant, et le 
second, enseigne du gouverneur absent, et donnent avec tant de 
Ibrce et de persistance sur la troupe ennemie , qu'il fut impossible 
A celle-ci de les faire rentrer dans la ville. Le lendemain et les 
jours soifais eurent lieu ces combats brillans, qui commençaient 
dès ranrore et ne finissaient qaVec le créposcole. Cependant 
Lesdigoîères «Yait tracé le Ibrt de Pnj4laure» et y laisait tra- 
vailler sans relâche. Cbaqoe compagnie de gens A cheval élevait 
le bastion qui loi avait été assigné, et hn-méme, A la téte des 
frnlassÎDS , leur portait le gazon nécessaire. Arabin et le traUre 
Beauregard avaient la conduite de cet ouvrage, qui, au bout de 
dix jours , apparut avec ses bastions et ses courtines aux regarda 
filu|K'fails des intrépides Gaponrais. 

Saiol-Jullin, instruit de ce qui ae passait autour de la ville conGée 
A sa bra? cure et à sa vigilance , se hâte de quitter la Provence. 
Il atteignit le village de Corban lorsque Leadignières, qui était 
aDé A sa renoeotre» y arrivait de son eOté. Le combat s^engsge 
entre lesdnqnanle maîtres qa*il avait amenés et k compagnie do 
gena A cheval que Saint-Jollin avait A ses ordres : k gonvemenr 
de Gap est repoussé jusqu'à Claret, lakie ses chevaux dans ce 
village et s^enferme au château. Lesdiguières se saisit des chevaux 
abandonnés, attaque le château, y perd quelques-uns des siens, 
ne peut le forcer et se voit contraint de s'en retourner à I*uj- 
Maure ; alors Saint-Jullin revient à Curban , et , sachant que Gap 
est investi de toutes parts, il implose k secours de La Valette» qui 
anssilét se met en chemin avec les compagnies de gendarmes dn 
duc d'Ëpemon, d'Alphonse d'Onano, de Toumebon , de RamefoH» 
deMooMtet k BÎennn propre et quelque infimieik 9 et pwisDt 
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é les introduire dans la place. Les habitans sentent rcdoubier leur 
courage en ?ojimt dans leurs murs 1 élite des soldats de la Sainle- 
Ugoe; ils font une sortie et attaquent LesdignièKS en megniido 

cscumoadie en lafineDe ils sont bitliis d Inr ottm i tl mÊé e, 

ajoute rimolent liislorien qm» qnelqDes Bgnes plu baut, tTiil 
été forcé de signaler leur connge» knr eonslance et leur inéliian<- 
laUe fermeté, ia Talelle passe qadijQes jouit i eiaminer le fort 
de Pny-Haiire, ne Toit on ne Tant ynSr aucone posoOnHté de sVsn 
emparer, s'en relourne en Provcuce et livre Gap à ses propres 
forces. A tort ou à raison, cet abandon précipité Gt accuser La 
Valette d'être d'intelligence avec Lesdiguières ; mais toujours est-il 
certain que, laissant le seigneur dePoIigny à Puy-Manre, Lesdi- 
guiëres le poursuit ou fiût de le poursuivre jusqu'à Ven- 

lafon, qn'il ne peut ou ne Tant pas Fatteindre» et qu'en a'en 
retournant» il s*enipare dn cbâtean de Jaijajes 

Vous croyez peat-étre que nos ancêtres, conateméa du départ 
de La Valette et dies. MIanlea comp^gniea de gendarmes qm 
Tf^mpagnaient y Tont perdre leur eonrage et Httst an phm 
erael ennemi de leur religion une place aussi importante pour 
^^aion calboliquc que Tétait la ville de Gap. Non! non! leur 
ardeur se ranime; de plus grands périls leur assurent niip glaire 
plus grande. Chaque matin, sans qu^il soit besoin d'en renouveler 
Tordre, sans aucun de ces rappels qui, de nos jours, ne peuvent 
parvenir à rassembler un piquet de garde nationale , tout piquier , 
tout arquebusier de la milice urbaine, qui connaît le poste que son 
patriotisme loi assigne» s*j rend exactement. La destraction de 
leurs moulina knr impose de croelles priratioos? ITimpoitel Tîn- 
dnstriense néoeasîté leur anggén nn moyen infidRible, quoîqw 
lent, d*édiapper A la femine. H bnr reste dm monlins i bras 
qui ne peuvent suffire 4 mondie le grain nécessaire à lenr sobsis* 
tance ; ils suppléent à l'insuffisance des deux uduies â Taide de 

' Uiitovre du Connétable de Ludiguimê, Ht. lU, cbap. ili. 
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inoalirdien; cfcai|iie chef 4e lemille prend la mta et t'en sert 
pour «Toir de la fiunne; le paio ne lenr manque pas; « et Lesdi- 
» guières, n'en pouvant deviner la cause, y envoya un bomme 
» exprès pour l'apprendre, comme il fit, cwec autant d'admiration 
9 que de déplaisir ' . » Grâces vous soient rendues, kooDôle et véh- 
diquc Louis Videll 

li'ia(ér6t que nous inspire la ville de Gap n'aurait pas dû me 
faire oublier sa mtcmnpifm rivale » comme dîndt le digne conaol 
de 1744 , s'il vivait encore de nos jooii. Je me hâle d'y revenir, 
poor vous apprendre qae le comte de Grignan, en le rendant A 
rappel de Lead%nièret, avait pria le chemin de TaUavd* La Mar* 
conaee y commandait A la plaoe da aeignenr d*Anriac, que La 
Valette en avait mis dehors, je ne sais trop pourquoi. Ce nonvcan 
gouverneur s'étant avancé tout seul pour reconnaître les troupes 
de Grignaa, deux arquebusiers suscités par Saint-Martin, bâtard 
de Vcnlavon, qui se trouvait dans les rangs du gentilhomme pro- 
vençal , se glissèrent le long du chemin , et , cachôs derrière une 
haie épaisse qui les dérobait à sa vue, firent feu sur La Marcousse, 
ratteignirent, le tuèrent, et son cheval s*en retourna vers Tallard 
à toute bride. Il fut universellement regretté, comme l*lin des 
hommes les plos vaiUans et les mieox ftiits de son temps; mais il 
IbthlAmé d'être sorti lenldn château de Tallard pour nne occasion 
qni paiatt asseï pea importante au jenxde Phisloiien dn conné- 
table. — J*anrais dà ne pas omettre non plus qa*A son retour de 
Claret, LewUgoières, apprenant que Maugiron, lientenant de toi 
en Dauphiné, faisait fourrager le pays de Triëves, y envoya La 
Croix de Tallard avec les arquebusiers de Morges. Le noble che- 
valier arrive, surprend les troupes de Maugiroo au prenior de 
Gresse, démonte et fait prisonniers le capitaine Disimlt u et cin- 
quante maîtres, tombe sur l'infanterie et fait mordre la poussière 
A Bonvert, sergent-major de Grenoble, qui la commandait, ainsi 

« Hittoin 4h ConnMb 4$ M^fuMm, Hv. m, chap. Vh, 
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deox capitaines; ce qui peut échapper gagne la montagne; 
et le cheralier de La Croix n*a que trois bommes blessés. Vers la 

fin de l'année, ce capitaine sauve, par son courage, l'armée de 
Lesdi^ières engagée de nonvcau dans un combat meurlrii r , près 
du Bour!7-<rOisans, contre les soldais de Mautriron ; et Les<lit;nières 
rendit publiquement à La Crois, le témoignage qu'il doit â sa 
valeur*. Gloire à la petite ville où il prit naissance, quoi qa'eii 
aient pu dire les consuls passés et préseos de la ville de Gap I 

Cependant» looles les escarmondies» tons les petite ocmibato 
entra celte ville et le fort de Paj-Mam nuançaient guère les 
aUnns de Tan et de Tantra parti, et Ton commença, sur k in 
de Tété, de parler d'acoomnodement. Ce qui engagea les habllaiis 
de Gap à y consentir, oe fat la perte qa^ibéproorérent an célèbre 
moulin de Borle , un jour qu'ils attaquèrent les barricades que 
Lesdigtiière* y avait fait élever, nlin de leur ôter toute com mu- 
nira (ion avec la ville d'Embrun : ils T perdirent beaucoup de leurs 
meilleurs hommes; et d'ailleur*; les trotipes de M. de ik>uae 
avaient, selon leur louable coutume, ravagé la campagne autour 
de la ville et enlevé la moisson. Une trêve fut alors convenue 
pour sis mois, au moyen de dix mille éeus que les babitans de 
Gap 8*cnfageaieDt à payer, wma le cautionnement da baron de b 
Rocbe qni, peal^re, n'était ni protestant ni catboiiqne, man da 
tiéra-parti. Nos voisina de Tallaid Toolorenl obtenir le lendemaÎD 
une trêve semblable : de si grandes difficnllés s'y opposèrent, qoe 
les députés de ee bourg s'en reloomèrent sans rien conclure*. 
Est-ce faute de pouvoir trouver une caution? Videl ne le dit pas, 
et je me garderais bien de le présumer. 

A l'ahri des engagemens cunlractés, nous pourrons sans doute 
reprendre avec nos voisins des relations trop long-temps siisp<Mi- 
dues. Nos pères auraient pu Tespérer si, à la même époque, les 

« FtiCMW Al CmuMU é» £Ml^«llrM,fiv. m, chap. m et T. 
« A«r.,Uv.in,cbip.IT. 
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aieais de U Valette el de Leadigidèfes iCwéeni ^nt m tnîlè 
d'eltîenee oflcoiife et défenaife conlie le due de Goise, ibndô 
flor les nnisties mteotioiis de eenx de eeCle meisoii , lesquelles 

ne tendaient rien moins, dit le traité, qu'à la subvcrsi )ti du 
royaume, la perle des princes du sang et celle de leurs pareus, 
de leurs alliés et de leurs serviteurs. Les pleuipotenliaires des 
deux, illustres seigneurs s'étaient rendus à Mont-Maur, baronnie 
située à trois lieues de Gap. La Valette fut représenté par ua 
gentilhomme provençal nommé Le Buisson, et Lesdiguières par 
le sieur de Geavemet; et là se ooodot cette ligue , qui fut ratifiée 
par les haolea parCiea conlraclanlesy A Casiel-Anioiix, le 14 aoAt 
1588*. 

(1689.) Malgré la siiBpeosioD dan&ea oooTemie entre Leadi- 
guièrea et lea babitau de k fille de Gep, ceux-ci ne puent voir 
sans un secret déplaisir an Tiens soatieo de la religion catholique 

s*unir ostensiblement au plus ferme appui de la religion réformée. 
La trêve était sur le point d'eipirer, lorsque le» magistrats de 
celte ville montèrent à Puj-Maure pour voir Lesdiguières, de 
retour d'une course qu'il venait de faire jusqu à Nyons, et senlre- 
tior^l avec lui comme s'ils u^avaieot jamais été ennemis. M. do 
Bonne fut sensible à cette prévenance et descendit souvent dana la 
ville. Un dimanche, par une belle soirée du printempa, il re- 
moDlait an fort, loraqa'il aperçut dana ao Terger, qui devait éira 
situé prés de la porte Saînt-Arey ou vers le cfaenin dea Serenoea, 
dca damea qui danaaient le r^odSm, le ftranls on la fa»OSartff , 
tandis que roue d*eUea tomhmt, c*eat-A-dîre chantait Pair sur 
lequel les autres dansaient. Eu galant chevalier, noble François 
de lionne s arrête en les saluant; nos dames lui font une pro- 
fonde révérence, et la moins timide d'entre elles, onlianHe par 
le sourire gracieux, et bienveillant du j^iierner , lut adresse les 
paroles suivantes ; « Monsieur des Diguières, nous passons ici 

< Hùttrin CmmHabU 4$ iMii§MUn$ , Uv. m , ehap. HT. 
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» le temps à damer; «un, co — ie won le vojei, nolve teie 
» ert toai» mslique, poisqae noos ■'•feue pee 4e vîokae. — 
« Men fen fi de Gep toot pea geleiit, répondit Lesdîguième d*«i 

» ton on pea caustiqDe; je vom promets. Mesdames, qne la 
» journée de demain ne se passera pas que je ne tous fasse 
» entendre les miens. » — Ces bonnes dames, iw s^ipercovant 
nullement de Tironic que renfermaient les paroles de I.esdiguiéres, 
Je remercièrent de son extrâme obligeance et de sa noble cour- 
toitie, ei eootinuèffent leurs innocens ébals Mme plus <;'inquiâter 
de b présence du guerrier. Célail quelque pea InNre de le pert 
de eelin^i de iîiire pointer, dès le nénie rar, ece ceooni eootie 
nue vDIe qii*il Yenait de quitter amîcaleiDeot, où il avait élé bien 
dmjéf où il e^élalt tane doote bieD repu, et de les frire tlier le 
leodeDMÎDAraaroro, aoee frmiièfuUêifareefmmécekmiiiémp 
parce que la trêve a?aît expiré cette nuit même*. 

n parait que les habilans de Ga[) avaient perdu le souvenir de 
la dorée de la suspension d armes; ils furent encore celte fois 
réveilles en snrsaut par le bruit éclatant de rarlillerie do Puy- 
Maure. Les consuls s'empressèrent de vêtir leur pourpcôot des 
dînirtnrhes et leur baot-deHsbaosaes de velours noir, et de monter 
éJaliortereiie, poordeniaiideràLeBdigiiièreeraiMMidesa bruta- 
lité. Le guerrier leur répondit en ricanant qnll avait promia dea 
violonaâ leoti damea, et qa*en bomme de parole, il lea afaitftit 
jouer dèa le point du jour ; puis , changeant tout-è-ooapde ? isage* 
•t dNm ton de voix lentant la menace, il ajouta : « Né nvea-voua 
» pas que la trêve est rompue? Si vous ne vous résolvez à em- 
» brasser mou parti , assurez-voos que je vous ferai danser un 
» mauvais branle.... » ■ — Sou parti !... OniLro du chanoine La- 
pa!u, combien von? dûtes frémir d'une proposition aussi insolite! 
Cependant, comme les babilana de Gap se trouvaient moins que 

* Bittm éu C9ttmétMêé9lMdi§minê, Uv. 111, Qbajp. Tl. 



biyiiizoa by Google 



ttVUB BU DiàVinNtb 177 

jamais en état de lai résister, ib lui d owtoM t 4» olagcs» et la 
trêve fut prolongée encore pour un mois 

C'était au printemps de l'année 1589 que les élés^anu s de la 
fin da XVI* siècle s ébattaient ioooGei&meQi dans les prairies de 
Camargues ou de la porte Saint-Ârey, et que monfeigneur dei 
Diguières abattait les rhfimiB/m de la rue SoaTeraine. 

Le l^'aoM 4e UiJMêiBeaDiiée, frère lioi|aetCléflient, parricide 
en mvtjr, leloa ropîoion ^ • neealA ioo «clkn ÎÊÊÈmt 
jioûgeeil son leHaa dm le flenetffleiirilll, ék etiwcmnmimi, 
it ecf aMeirfn db mvêjfft 4» Lmmm, de efl kamm HttnU M 
9ijp0H ét VÉglûe, qui houffoit de tyrmmitê êgierMi» qu'û Mt 
trés-saint et tré»-reeommandahle de tHeUre à mort, comme fit jadiê 
JudùK à Olopheme, attendu quf Vhmïucide dtUcroil mi (fraftd 
pfupU de i oppression tymnnique d'icehti*. 

La doctrine contenoe dans ces dernières li^nrs nous parailrait 
bien étrange, si, de nos jours, le iaoalisuie politique n'en avait 
émis d'aussi condamnables. Du reste , oe n'est pas dans le parti de 
la Ligue seoleaieiit qa*eile trooTait des apologietee : feeprotifHini 
ffvettt les fmrien A dédarcr fii'tl éleal lîBt^ 
rsyns ^ ofpottiÉ û Ai tndj^bfsieibofi dù I'M9Mg9$» JosqpM dus 
le sein de son palaw» QsUierine de Mddids dint mSMflée da 
poignard oTee leqnel ils s'étaient débamnsés dn dne de Guise et 
do p ré a idggt Minsvd; et randrsl de Coligni M-néme qui , le 
premier aussi, appela 1 étranger en France, n'avait-il pas liirigô 
Farquebase de Po! trot devant Orléans? Ainsi s ( \j)ri!!ie un nouvel 
historirn de la r( fordie, qui, à l'appui de ses assertions , a produit 
un grand nombre de pièces testées inédites jus^a'à ce ynu, et 
ani ssmbisniies ioaitter'. 



* Bbtoin At CotuUuMe da LuH^ftUnt, lit. m, chap. VI. 
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A répo(iiic où la nonrelle de la mort da roi se réiuindit dans 
le Gapr lirais, si le courage do nos ancêtres ne fut pas abattu, du 
moins leur inleiligence fut priso en dcCaut. Lesdiguières leur fit 
enteudre que la mort d'Henri 111 OTaut appelé à la couronne le 
roi de Navarre, son légitime successeur, toute querelle de religioa 
aTait cessé. Les bourgeois de notre bonne viUe hésitèrent qnelqne 
temps; puis, Toyant qu'il n'y arait pour eiK d'antre saint que 
robéissance, ib se sonmirent. Hélas! les Tolontés tenaces , les 
télés ardentes araient sncoombé dans les mille combats linés ans 
bérétiques I D'aillenrs, Alpbonse d'Omano, nouTcan g!oa?enicar 
dn Daupbiné, avait reooimn Henri IV pour son légitime sonverain, 
cl U était sur le point de traiter avec Lesdiguières pour conserver 
cette province â tan naturel tngwur, Bombin , qui fut depuis 
vicomte dePaquiers, sortit de Gap, el, d après le traité, la garde 
en fut contiée à la lidélité des habitans, bien que de fraicbe date. 
Ceux de Tallard suivirent notre exemple; et le capitaine Oenlon 
fut commis par Lesdiguières pour garder la ville et le château. 
Cest en cet endroit de son livre que Louis Videl raconte TactioB 
généreose de son héros enrers Le Moulin et Bajole; M nous 
apprend qoe les consob ei les pins considétaMes de la ville da 
Gap étant montés à Pny-Manre, poor reconnattre le roi en la 
personne de son représentant, Davin » Tnn des oonsub, conunença 
sa harangue par protester qu'Os n'étaient pas venus dans l'intention 
d'intercéder en faveur do personnes qui l'avaient trop cruellement 
offensé, pour espérer qu'une si faible enf remise pût faire obtenir 
leur pardon; mais Lesdiguières, interrompant l'orateur, le pria 
de passer au véritable objet de la réunion. Enfin, le traité fut fait 
et parfait entre les consuls et François de Bonne , dans les pre- 
miers jours du mois de septembre 16&9. Les plus notables babitans 
furent nonunés capitaines de quartier, et répondirent de ia cité. 

l'appui des mou souligné:», li le un pamphlet aUniiuu au miin2>irc des Roziers 
•limMiéfiitlMe. 
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Le Moulin et Bajole, qui leur furent adjoints , se Touèrcnt dès-lon 
entièrement au service de Lesdiguiëres, et furent des premiers à 
faire retentir la ville de ce cri naguère si réprouvé, si mai-sonnant, 
si hérétique : Vive le Roi ! A bas la Ligue ' ! 

Mais lorsque les candides babitaos de Gap apprirent, quelques 
mois après, que la Sainte-Ligue était toujours fidèlement repré- 
sentée par les Sme, et qa^eUe avait prodamé roi de Franee le 
cafdiiial de BonilNm, soosleiiomdeCliailesX, oomliien ne dnl- 
Û pai a*eD timif er parmi eux qui mandiient leur MmmiBBioD i 
HMlique lelapa, et qui, avec une tage conoentiée, teeot s'écrier 
en cacbetle : A bas HbruI Yivb la Ligob I 

Lesdigoières se trouvait encore à Gap vers la fin de décembre; 
il s'occupait alors du recouvrement des décimes imposés au clergé, 
lesquels était nt aiïecic s au paiement des ministres protestans, ainsi 
qu'on le voit par une lettre qu'il écrivait à Montbrun le 30 de ce 
mois. Nous le laisserons courir à de nouvelles conquêtes dans le 
fienphioé, et recevoir un échec à TUe de Crémiea, oû noire ancien 
gottf emear La POttpe SaÎDi-JnUin s'était cantonné avec on régi- 
ment de dix enaeign» coaunandé par Boininny qni était allé le 
joindre apièa la réduction de notre YÎlieMIaii noua le letroQTons 
liieolM occupé plus que jamab de h perception des dédmea dans 
le dioeèse de Oap. 

( 1 590. ) Les chanoines et les bénêficiers cherchèrent les moyens 
de le satisfaire, dans une première assemblée tenue dans celte ville 
le 1*2 mars 1590. Une requête qu'ils lui adressèrent pour le 
supplier lie leur dire quelles sommes devaient ^tre versées entre 
les mains de son receveur, tant pour Tannée expirée que pour 
Tannée présente, afin gu'Us y pmnoyent si bien que m mffnmm 
aB3fi oonlMile; pour le prier de ne contraindre que le receveur des 
dédmea et aeicantions» elc» fat répondue de la manière nivanle: 



« JM., liv. m, dhip. YHL 
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BiiMéimnéquehderfiit Gof mtUfmm mtiirmmt à km €tm 
forîéti tmH mS mm atmré6$par U MU ée trefce, et à hqmih 
gralmitmmÊ et par espéeialmm 1er amtMU rtceus, pomr aussy tost 

leur estre otlroyée main levée de tous leurs biens ecclésia<(tiqrtrs. Pour 
l'année prochaine ils y poun on'uid rame ils veironi a pur' , /r- 
clarant quand à nous de t oulvir observer le contenu en kuL lre/<«. 
faict à Serres, ce \7 de mars 1590. Lesoiguicbes. 

La dku tnfx ne m'est pas coooiie; wam Pkm Bipni» 
■ppRoant dans sa retraite de la Banne fD^àae secoada aaaaUée 
êm clergé défait avoir lien à Gap, nne pouvoir dn roi ai ailotilé 
de réviqoe» el qpe Ton pourrait y frire aniler nenn Mm da 
FifMty Fim de ics vkairea, et &iro wam mm mm gaelgoea 
oidoBBaneci c o rtrai w a «as défibéralîoiie dea ■■fMÎilfifB nati 
légituacBMiit, ordonna ê ee vicaire denoiifter A FaflMadbièeiBlave 
un arr«H du bureau de L}Od et un autre du conseil prifc^ sur 
l'esqalation des décimes du clergé. La rt'union eut lieu le 28 
mars, dans la nef sainte de I enlise callmlrale. L'a->>f^iublêc était 
composée des ¥éoérables ecclésiastiques qui avaieul survécu aux. 
guerres dvilea, tels que iee ciiaiioinfi» Si&le Conflans, Jeban 
P a iM OB, AmouL GuUier, ayec qui nous avons déjé fait connais* 
aaaee. Oa j voyait cMoia letclNBoiBeB fioMNl Olicr de Ika^, 
JaoïpiesTbooié, GniDaanic Borgaod, et ce PmI de Bcanvaii dont 
ia vie devait le p iolonget joiqa'aa rè|ae de Lonie XIV, pour 
tmMMitre i h génénlioo eaivaiile, et princîpaleiiieat an daele 
Raymond Jovenii, let détaib de h grande révotation religienee 
qui s'était opérée sons wi jeiii. Enfin , siégeaient dans ra ssembl ée 
ecclésiastique noble Lovs de Hoii illiasc , sieur de CfialM staing 
(Chabestan), comme represenlant de noble Jehan -( la ude de 
Rovillia^, prieur d'Aspres, l'paiï et Monlbrand; noble buillaume 
Flotte, prieur de Maolej^r^ noble Antoine d'Aigoebelle, au nom 
de Midiel d'Aigoebefle, son frère, prieur de Saint- André -en- 
Rosanoys; noble Lojs d'Àigoebelle , prieur de Seint-Jaoqnes 
dlJpaix, et noUe Charles d^Aignebeiie , priear de Sainl^GirM^^ 
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MoalgaidiB fl( db CkuMBsaae. Apte te aom Mun iltaUNs, il 
dt pmi|M konlou ét nomncr l)oiiiioM|ne Bennd , piîanr d6 
Sonl^ieiiti Jehu Bvlm, coré de 8niit-André-lè»C!a]^; Jebao 
Bojer» cmé de cette TÎUe, et Lagîer Hoiel, curé de le cité de 
lUM. Cette rdonen, oonme les préeételeB. aTait pour objet 
de satisfaire à la partie dm au»ieur4e$ Diguières, pour raison de 
laqutUe lesdits bénéficier s estoimt m la peyne , bien qu'ils pussent 
produire des quilUnces dont le niuiitant était plus élevé que la 
somme due. II fut résolu néanmoins d'imposer trois dénmes sur 
les biens ecdésiasliques, pour satisfiûre au paiement de ce qjù 
était encore dù à Lesdignîères sur le montant de Tassignation sur 
le dei|;é, dont â était porteur. L'assemblée régk la BWBÎève dont 
le idle serait étaUi, le peroejption &ite et les pontanitBe diiigte, 
et BOMina le seignenr de Chabesleing pour ae reodn aupièi do 
décinMleiir Ifengoenot, à Tellet d*elilewr i|iiel<ioe soalagemeot A 
oe qu'il parait, rembassadeor te béoéiciei» ne fat pas tfès-ià?o* 
Eslteieiit accoeilU, car, le même jour, k» membres de Téglise 
cathédrale se réunirent encore ilans la maison du doyenné, pour 
avistr aux niovon*; dt* iaire tnil( rulrt» à monseignour (]v% Digtiièrrs 
que sy mn bon plaisir estait d'accepter leur montagne de L haudun 
pour gaige et asseurance des promena qui luy seront foie tes, Ui 
m passeront les actes ; il était en outre prié d'oeoyr pitié du pmtores 
ftmiierê dudiet ekapiire, qmf imâ dUmm mm mrests m teâk PtU$ 
ftmr la rouit és SaioomiM, mnobtlmU fw'tZi n'm 4MdmI 
^ewr VMokrpmfétà Imn jmnafMHilir, alconwMndin' d!» fesastangnr 
é$ Imr ion^ dUenlioH, C*est dans cette dermère rénnion <|tta 
messire leban Figaet protesta an nom dn rérérendisBime évéque 
de Gap'; ce qui, sans donte, n'empêcha pas le seigneur des Di- 
guières de perceToir les trois décimes impuséî» bur les ijénéticiers, 

' fineit-verbuux dressés par Jehan- Benoist Mittonts, notaire , secrétaire 
ds fMfiÊê êt éss tUffi, mi éaU éss Itt er SB nu»* 1890. ~ Requête présnMê 
par 1$ elergi éê Oap i iMdifpdirss, U l'iéismHn» mots* AvMUMtbntb 
tiviqiÊ9d§G^,fÊU§éhBmÊmUM«isSÊiàmmiêmm»ia»Mm» 
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et, sur ia fin Ap la m^me année, de faire entrer Grenoble sons 
robéissance du roi, de s'emparer ensuite du goovenieineot de 
cette ville, et de coQtmiodre Henri IV à aanctioiiiier celle petite 
nsarpation ^ 

(1693.) Les babilu» de Gap jddiMieDt enta deidovoeonde 
k peis; ibiewiieiitle dergé 8*enteiidre commeil le pomulaTec 
Je seigneur des Dignières; Os exécalaièDt Ibndieiiieiit le tialté 
<|a*lls STeient fiât avec ce dernier; ma» ils ne langaisBaient pas 

dans une molle oisireté. Quittant les abstractions pour les réalités , 
et considérant que si rhorame ne vit pas seulement de pain, ce 
compléraeul ne lui est pas moins neeessaire, ils s^occupaient alors 
de leur bien-ôlre matériel. Le 1" juin 1592, ils obtinrent d'Henri 
de Bourl>on , prince de Dombes et gouverneur du Daupbinéy réta- 
blissement dans leur ville de deux nouvelles foires et d*on non? eaa 
marché. Lapreniièrefallnéeanlandiqûsait]e8lélesdefîlq[Des, 
et la seconde an premier luidî du mois d*aoât, aTec franchise de 
neuf joors, satml la coainme. lie marché défait être tena le 
mercredi de cfaaiine semaine, indépendamment de celai dn samedi 
dont rorigine remontait à me époque très-recnlée *. Ce marché Int 
dès-lors fréquenté , mais les deux foires tombèrent en désuétude. 
Cependant ia dernière s'est relevée toute brillante soos la Restau- 
ration , au moyen d'une onlotinaïuc rafale qui Ta réIaUie, sauf 
les franchises, qui sont passées de mode de nos jours. 

(1594.) L'éTéque boudait toujours à la Baume. Toutefois, il 
avait fini par reconnaître en Étienne de Bonne, seigneur d'Aoriae, 
par loi accusé jadis d'avoir dirigé le pistolet qm loi fiacassa im 

* ArticUs aecùrdis tt cotwentu tw h faiet de ta réduction de GrmohUmmbê 
ro^ynwM* Al rag, éa 11 déoMiAr» IIM. Sans est aelB, Lat^ignéna 
piCBd 1m Utm ds ooniBiUar da rot en no eoBwQ d'état el privé, de capiuino 

de rcnf hommf»*: d'srmf^ (Îp «p<î ordonnances. Cl de commandant en l'armée 
de Sa M;^j< >u r ^ payt de Daulphiné. Ms. — Bîttoiredu CotmitabU de iMdi- 
guièret , liv . I II, rhap. XII. 

* Archives de ihôtel-de-viiie , lirrc rouge, p«f . 1 el 2. 
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genou eo 1574, un brave gentiUiomme, exerçant irancbemenl la 
religkii cathotiqoe, apOBloliqiM el romaine ; ce qui se trou? e iiUè- 
nienent eonitalé daii»iiii acte piMé à la iMma-ki^SMlcrofi» dam 
la màmn dis Vimtfm^ le SS janrier 1604. Plur cet «cto, Pierre 
Pk|iinii de Clmmoiiti eouieiler et «mnAiiier da roi, évéque, 
comte et feigneor de Gap, veodit à d*Anmc, représenté par 
Hugues Davio, raédecîn et dûnirgien de ladite dté, la terre de la 
Bâtie-NcuTe , y compris ce cfaétean qui lui avait été si brutalement 
enlevé dans les premières années de son épiscopat , sous la réserve 
de la majeure directe, des droits de lods, iintsliiiirc d autres 
droits spii:n( uriaiix , et moyennant la rente annuelle et perpétuelle 
d'une charge de bled-fromeut et d'un écu dor de l'ordonnance 
La terre de la Bâlie-Neave resta dans la famiUe d'Auiiac jua^^eii 
1663, bien 4|u*en Tannée 1641 M. de Lionne eût obtenu une 
ienlenoe qui condamnait M. d'Ânriac à la rendre A révéché, en 
reasbcorsant le prix de Taliénation. A cette première époque, elle 
lut acquise , avec les se^fneoriea d*Anriac et de la Rochetle , de la 
snoceision vaeanto d'Alexandre de Bonne , comle -d*Auriac et de 
TaHard , sous la garantie de Roger d'Auston , marquis de la Baume, 
parle maréchal de Villeroy. Le iils du maréchal , Louis-Nicolas de 
Neufville, duc do Villeroy, vendit ensuite, en 1732, la terre et 
seigueune de la Bàtie-Neuve, avec le fief de Mont-Revel, les terres 
et seigneuries d*Auriac et de la Hochette, â mc^ire Mathieu de Lovât, 
avocat-général au parlement de Grenoble , au prix de quatre^vi^gt- 
dix mille livres ^ J'ignore comment ces terres et seigneuries pss- 
sèrent dans la famille d'Agoùt, qui tes possédait encore an moment 
de la révolullmi ; mais je sais qu'elles furent séquestrées et renduet 
nationalement après l*émigralk» dn chef de cette famille. 

• Acte reçu par Jean-Fovis Casiugni , notaire à Sitteron, le 28 janvier 1 j9Î. 
en pretenee de Jehan Arthemale, praticien, de Oap, et de Thi,tnat Quetfrei, 
mardumd, de la VÊÊme «l'Ife. Ib. 

* Acte tbi février 1732, reçu par deux notaires de Lyon. Ms. 
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Tai oublié de vous dire que , le 3 janvier de cetle même année 
1 594, réTéqne a?ait assemblé son clergé à la Bamne» pour s'occupar 
de raflaire des décimes , et sartoot pov faire tenir compteà Le»* 
diguièfin de hmi tmimDqmKaÊt écasipie, daa» m betoin pwiunt» 
fl «Ttk ei%É8 no0f«ar dn fiébL U clBifè ée Gep fat 
iMté, CD cène droqoitaiioe, per Jacfnei àfier, ptéfài de le 
cediédnle de Siîleffoo; Jehen Torléaoe« {nièer de Veieuie; Gelées 
Codur, sacrirteueldieooiiierégdîerdehffféf^deKoli^^ 
de Chardavoo, et AntoiBe Ricbaod, prieur de llel?e et Seîotr 
I>oniQ-dc-Barras * . 

Le 2'2 nunrs suivant, Henri IV, qni avait abjaré le proteslan- 
lisme ili's le mois (je jiiillrt pri'cedent , eiUrnil djns Paris, aux 
acclamalions de ce peuple qui uagoère ue cessait de le maudire. 

(1595.) Lesdiguières n'abjonit pet encore et s'alliait à Tune 
des plus illustres familles du royeomc. Son e^onr ordineire éleit 
à Piij4lewe. C'cet deoe le ebâieeo qu'il y était lui éiererf» lot 
conda et eirMé, FanDée soifattte, le mariage de Hafddeiiie de 
Bow, « fille elaée, afee Cbarice de BlaocMiH de Ciéqu, fils 
de la comteisede Sanliy qd anJt cq le lioiiliew d'étrapréfiM an 
Ak de BodHoD, ao conie de Grignan et ao anrèdhal de Biroiu 

Je termine ma lettre par ce mariage, tout en regrcUantde ne 
poQToir vous faire as»ster aoi noces qui , probaUemenl , furent 
célébrét^ sur notre monticule» car il na pis cooTenu à maUre 
Louis Videl de nous j confier'. 

• Prœés-i^erbal du 3 jawwtr 1394. Ma. 

* Bisloirr du fonnrtable de LfsdiguièrcM , \iv. V, chap. VUL — CBORiUl, 
Histoire du Daupiuné, tome II, Ut. JiX, secU XXIV. 

Théodore fx MIT 1ER, 
CosMwaUur de ia MibUotheque de Gap. 

Gap, le 13 janvier 1839. 
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BULLETIN 

UTTÉIUIRE ET SCIENTIFIQUE. 



PALÉOGRAPHIE. 

MT ki iiclniiei 4» l'oidanie dimibra éeÊ conplei ^ GmdoUb « 
puiiéf dMM les rapports «émsés ptr M. Min Crorat â M. le 

préfet de risèrc à M. le ministre de l'instruclion publique'. 
Cet important dépôt des momimens paléo^n^phiqucs relatif» à 
l'histoire de notre province, ne pouvait être confi<^ â des maiti* 
plus habiles que celles de M. Crozet, dont les coonaissaoces 
diplomatiques font espérer qoe les eiploralioi» dirigées par SM 
itioi produiront on jour i la limière les plus précieuses déceo* 
Tflrt» dana ilÊMrti daa anaMca tntori^pm. fit, âfiiî^, à 
qwsuB wNnva puis wciiwiB pooifaH^cii posav Mi nafcnanv poor 
éltw rédillw àm anMln do pays , qu'à MHe qui a famn à La»^ 
«dot» de faoaééBle dea haeÀfitkm et beDea-ktlrca, et aa pté- 
rident de ValfcoDtMiys, lea éléBMna de leurs doetei tfifan? Mail 
on ne saurait trop regretter les pertes qo*oot essuyées les arcliiyes 
de la cha[iilirc des comptes de Dauphiné , lorsqu'elles furent 
livrées, pendant les orages révolutionnaires, aux plus déplorables 
spoliations. Ces pertes, quoique immense?, ne sont cependant pas 
looles inrépaniblef , et nous Boaa enpreiaoïu d'aoBODoer aux 
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érnditoeiaiix e&plonileim de rtûstoire locale que qnclqiie» pSèees 
imporlaiitei» Booslrailes depoit looguei aimées à cea anÛfea, 
▼ieonentd^y éfre réintégrées par le cooeoiirs dea cirooulaneea lea 
plus heureufea. 

n existe aux arduTes de la cbambre des comptes de GrenoUe 

plusieurs collections de registres renfermant des actes originaux 
ou transcrits en forme authentique. Une de ces séries de registres, 
intitulée Cenrraïia, se compose de plus de 40 volumes, qui tous 
sont cotés par N.^, et dont le titre offre un pa^ge du Credo, de 
sorte que la réonion entière des Tolnmes présente le texte entier 
da Credo, Or, un de ces registres, celui de Tannée 1790, coté 
sooa le N." 41 et la mbriqae /n Jmm CkiuÊim, mk dispam et 
échappé i ionlea les recherches» hnsqn*! la soila d*investigalions 
fiHes à IMs parmi de vieux docmMiis qm allaieat être mis en 
vente, il a été découvert naguère par notre compatriote M. fiar- 
ginet. L'antenr de ToBat fe remari|aable publiée récemment sor 
Martin Luther, s'est empressé de remettre entre les mains de 
Tautorité ce monument précieux , ainsi que diverses autres pièces, 
telles que de vieux protocoles de notaires, des registres bap- 
tismaux, etc. Ces pièces, soumises à lexamen d'une commission 
nommée par M. le préfet de llsère, ont offert tous les caractères 
d'aotbenticité paléograpbîque décrits par les savons auteurs du 
aoufean 1\rQiêé 4$ éfHomaliqmf en eonsé^nœ, elles ont été 
ifstitoées légalement aux divers dépôts dont elles faisaient or^li- 
aairement partie. Les limites de notre recoaO ne nous permettent 
pas. de donner ranaljse de tous ces documens : nous nous bor- 
nerons à présenter le sommaire du plus important» du registio 
du Çeneralia. 

Ce registre renferme exclusivement les actes relatifs à la maison 
de Croiiy -Chrin<^l , dont quelques-uns contiennent des particula- 
rités fort originales et de nature è répandre de vives clartés sur 
quelques phases obscures de nos annales. Ainsi, dans un traité du 
1*" mars 1379, entre nobk», pipspant et musm^iqm kmm U 
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seigneur telix Crouy-Chnnel * , et les habitans du cliàloau ctmao- 
dement de Braslole, au sujet d'un droit de pâquerage, il est 
énoncé que les conventions, en Tertu d'une foramle soleimeUe 
fOii?en( employée dus la cbaiieeilerie du moyen-ége, font sti* 
idées sur V^fgû ên roi Jndréf hm/MéêmgmmrFMix Crmf^ 
CkmiélK Ce liiailéiil est André 11 h Jénuol^mUam, qui ooeopt 
le tftoe de Hongrie de 1206 à 1S36 , circonslance qni.fle ffOOTe 
oonfiimée par I apposition A Tacte du tcel de FéKi de Crony* 
Chanel, blasonné aux armes de la maison de Hongrie, fasciet 
d'aryent et de gueules de laiii pièces, timbrées d'un casque ayant 
pour cimier une croix surmontée d'un f r de lance j et pour supports 
deux hommes d'armes. Ainsi, la famille de Crouj-Chanel , issue de 
la première raoe des rois de Hongrie, était venue sans doute 
chercher un asyle en Daopidné, comme nous voyons, dans le 
cartnlaire de Saint^Engnes, qoe, sons l'épîscopat d'bam, nne 
ftnle d*homnies d*anncs, venvs récenunent de la Geimanîe, se 
neonnnient les IMatanres de réféqne de Grenoble, qd leur 
avait distiibné les terres de son diocèse oooqnises sor Ws Sarranns. 

Dans nn acte postérieor, on trouve encore nn témoignage de 
l'origine royale de la maison de Crouy : c est un lestament du 7 
avril 1 443 , fwr lequel Rodolphe de Crony ordonne qu'nne année 
apW's sa mort ses héritiers rmniront vinrjt^fwfîiy prrtrcs disant 
messes f auxquels on servira tm festin a»ec l'appareil coTwenabU d 
la noblesse et à l'anUquê et royale origine de sa famille 

Hector Chanel lègne, le 28 décembre 1488, à Micheile de 
Grolée» »àhéMXie9êagrmi»€nixd*<n'miéed»dmméimnam, 

* imtsr neèUtm H potmUtm an magnifie*m vinm imimm Ffiietm 
MettmCnmfOimiUê, su, 

* Aeta /Iwnmt hseaptd BttMdêmm, nqMr MiwnHMlinii<iiiiiila«nMi rsgis 
Anâm,pna»i Oai êommi Cnmjf ChanêU*. 

> Viginti qwOuor $aeerdolÊ$, mitiat ceMmmtêSt tl êisprapari wMt wn mm 

pranrlmm brt^r rl hnnSSiê S9W» nMUtOlS m 1 oHfimm mtifltam tt WfWWt 

fiuniite Crown Chanoiis, 
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éMê i€ tm épmm. il tem mmipm etU$ ctomp tmt m vininÊliwn 

pimut el magnifique ttigmm Jmàré Cromf^ktm^f Vm êt m hêm 
éÊmu, ùm êt mng royal, et parce que e§êk enùe m Hi himÊ$ mar 
h SmmtSépHkre, à Jérusalem, avant h retour éudit mgneur de la 

croisade^ )i enjoint aussi à Jean, son (ils unique, de toujours se 
servir en temps de paix du scel , et de porter en temps de guerre 
l'étendard, blasonncs l'un et l'autre aui armoiries du scel joint à 
l'acte de 1279, insignes qui sont un lémoigoage perpétuel de la 
gloire et de la félicilé de m firanUe îmm dm «ag rajal da 
Boogria*. 

n eèt 4lé htêt de malliplier lea lexiM qà pranfcnt am hmm- 
«mp de darlé que k naboD de Cranj-GliaMl ait iwie des rais 
da Hoagrie, et de lapportar une Ibola de paiiages tirés dTades 
ivlbeoiM|oas tfot élriiBneAt ses slHaMes et ses rapports sfec des 

maisons puissantes, entre autres avec celle des Dauphins de 
Viennois ; mai& il u a pas été dans notre pensée de dresser ici une 
table généalogique. Nous nous bornons à faire apprécier Tiuipor- 
tanoe des pièces qui ont été restituées à la chambre d^ comptes 
de Daopbiné, a6n de montrer le parti qoo Toa powraît en tirer 
dans rintérét da Tbisloin da pajs. Pansi ces pièees, il se tnmfa 
piosiaow lettres gai m HMtwJieet â dwata é f é i wmi i i s des aaaalaa 

* Item dcdit cl Irgni ii dictut tettntor nobilt .VichaeU d« GroUa, uxori 
Johanniê, sut (Un, mox heredis inferiui instituti , magnom nom eruMM 
mentm duodeeim ttiammaièu» eteemmam, fuei porfoNt m omamenium §t 
memoriam Domini uns tri Jesu ChritU, fOH oMuw netUiê CMtarîiM Guit- 
freii, Hkett tusorw éicU tutaiorie, 

* PreeepU éf wéineml prefatiu teitator prefatum kmtfMn êemper hdkn et 

notario , anno mtllestmo ducenteij^mo septuagestmo nom , vidêlicêt tigttio et 
vesiUo temporitui paeU tt MU eotom rubrat et tMat , et mmU fMiip«M« 
fhHmn et fkUeiêalem / iwi ai t pw/W liMieioiri»a(firgiiii>, et fiwd tifmm ^ 
M p er pe tm m régie Hwtgerie erigmie. 
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da Dmplmié; aoas D*ca upporkiw» fi*ine wkêb, éiMét de 

Lesdigttières et relatiTe à hi priie dn fiMt de Bmraz : 

« A Homieiir Claude de Chenelt capitaine de deux centa homme» 
» de pied» en AUe?ard. 

» Je n*ay pn josqnes i «este henie, Monoear , toqs fesmoigner 
» met aentiBienls de cootentement el mliafacUoD pour voelie ai 
» bonne condaite en la prise de ce fort de Bamnli, en taipielle 
1» vous avez le plus contribué par voslre prudence, valleur et 
n activité, suivant les rapports à raoi faicls par plusieurs des miens, 
» et en particulier par mon cadet de Cbarance. Et vous diraj, 
» Monsieur, que je ne attendois pas moins de vous, qui trouvez 
» dans voslre famille exemples de toutes vertus eteicellente cou- 
» doile. J'ai chargé mon secrétaire Galber! de toob tesmoigner 
» mes pensées à Tostre regard. Je f ooa aorois faict expédier sur 
B le champ des letires de noMesse, comme faj Uki â mon cadel 
» de Channcc , si n*esloi( notoire i(oe Yoa ancêtres en ocifOjroient 
» anx antres; et puisque je ne pnisainsy recognoistre le grand et 
» bon service qo^avei rendu an roy en cesie occasion , je vous prie 
9 m*ajder à tronver celle de servir à vostre avancement , et sois 
» de toute mon aiue voslre aiïectionnê amj, L£SbiGUlÈaES. 

» De Grenoble» ce 20 avril lôdâ. » 

OBsaitqnec*csten puisant k» éléasensdeson I B s tei'rf éuDmt- 
fkkU dans la lecture attentive des actes originaux» que le pré- 
sident de Valbonnajs est parvenu à dmmer aux lâiia dont il nous 

a retracé le souvenir une si rigoareose exactitode; méthode dont 
on reconnaît l'indispensable nécessité toutes les fois (juc l'on met 
en parallèle k s récits transmis par les compilateurs avec les textes 
contemporains. Ainsi, les annalistes de Téglise d'Embrnn, le P. 
Fomier et l'abbé Albert, fixent à l'anoée I3U Tavcnement au 
siège arcliiépiscopal d'Embrun de Jean, qu'ils désignent tantdC 
flous le nom de Jean Dupuy» lantM sous cehn de Jean de Gaa* 
cogne, et sur Forigine duquel ib «vouent ii*«voîr pas de re n sni 
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fMMM. Cette boertiliideeet tniidiée par le eonfnt de nuriage 

de Pierre de Crouy-Chanel , da 9 décembre 1308, avec Agnès de 
Sassenage, dai» ie<]iiol ligure parmi les témoins /ean c/e Crotiy- 
Ckamly archevêque d'Embrun. Il est donc d'une haute importance, 
si Ton veut parvenir à la dccouverio de la vérité historique, de 
rechercher et de produire à la lumière les documei» officiels du 
passé. Sons ce rapport , nous ne aamioiis trop engager les per- 
sonnes qui ont retrouvé les pièces dont nous avons bieo saper- . 
fidellement lait ooonalCro la valeur, à les oooffdoDoer et i les 
livrer à la poUicité. Des Gonsidéialioiis respectables, lonqn*élle8 
sont dégagées des préoccuimtions de raiiMHir{iropie, doivent, ce 
iMNis semble, les inviter à accaeilKr cette pensée : ii*est-«e pas iu 
devoir pieux de ne pas laisser tomber en onbli la mémoire de ses 
pères? Un aulre luolif, non moins impérieux, puisqu'il émane 
d'un sculiment pairioliquc, ne sera pas sans intlucucc sur leur 
détermination : possesseurs de matériaux de nature, i»ar leur ori- 
ginalité, leur précision et leur importance, à répaudre de vives 
lumières sur les annales de notre province, les révéler serait fidra 
acte de bon citoyen. 

BlBLiOGRAl'UIE. 

I^ron ancien et moderne, par les collaborateurs de la JRetnte 

du Lyonnais^ sous la dirccUua àc LÉoN Boitel, avec des 
gravures à 1 eau iurle et des vignettes sur bois, par U. 
L.£YiiARi£. LyoD, Boiiel, 1838, iD-8*. 

Écrire l'histoire des nioiiuiuens, c est peindre le génie, ies appré- 
ciations et les sentiment des générations qui les ont élevés, et révéler 
toutes les conditions d*art sous rinfloenoe desquelles elles ont < 
vécu : c'est la manièro la pina saisiasanle de déronler les annalet 
de rbnmanité aous lenrs aipecta lea plus pîttoroaqoek Depini 
qaelqaea années les étndes aidutectoniqiies ont Ait de véritables 
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yngfès; les inrcHigitenn tCmA flot boraé Ican recherchet à la 
oontoniilalloo tèdie et An phil^^ 

«iuii le leoi inliiiie de l'ait, el lèrélé ke idées créatrioes qui ont 

inspiré ses œuvres. Le résultat de cette méthode large et féconde , 
lorsquou lera r.][i|jlication de ses principes à la description dos 
monnmens que 1 art a semis avec tant de profusion ^r le sol na- 
tional , sera d'offrir le tableau philosophique' <li' iDute?* les riches«i(»s 
que la patience et le génie de tant de siècles ont léguées à la t rance. 

£a attendant que poisse 8*accom(^r une œuvre si vaste par ses 
idées d*«a8eflible et la variété de ses détails, une foule de savantes 
moaognipliies vienneot chaque jour jeter de vires cbrtés sur des 
trésors jnsqii^alors înexplovés on étudiés sens critique et isns 
lateHigeBce* Les travaux de MM. de CaaMont, Batisiîer, Jales 
Renovvîer, du Mègc, Didioo, Langlois, Mallaj, et d'une Ibole 
d*aatfes artistes, prouveot combien est opulent et inépuisable le 
domaine historique de Tarchitecture nationale. Parmi les travaux 
de ce genre qui viennent dïHre entrepris avec la plus louable 
émulation, il y a justice à sij^nalcr à rattenlion publique celui 
qui , sous le titre de Lyon ancien et moderne, se produit actuelie* 
nient sous la direction de M. Boitei. 

Lyon est une des villes du royaume qui offrent aux recherchei 
de rarcbédogoe et au crayon de Fartisle la série la plus complète 
de monnmeoi nés de la période romaine, dn nojen-ége et de 
rire moderne : ajoutons aniiî, qu*ajant été le théâtre de nomhren 
événemens, ils ouvrent la voie à des développemens hiitoiîqnes 
d'un grand mtérêt. Ces sous ces trois aspects que M. Boitel a 
conçu le plan de Toavrage , dont le succès se place sous le patro- 
nage de ses concilujcus et des aiiiis des arts. Afin de le faire 
apprécier avec plus de justesse, il ne sera pas iuuliie d exposer 
eu quelques mots ses pri[i( i[iales divisions. 

Lyon uiUien el vwderne formera trois volumes in-8", illustrés 
de vignettes sur bois entremêlées dans le leitc et de gravures 
sur cuivre détachées; il se divisent en deux parties, la première 



ttS BSYVE Ml iMsmaÈ. 

coiHMrteârUrtoivedMMaaieiitciTflietià^ieiix» hmndf 
â k cfaranque é« ftilt d det éféoenéM rwniiqwiMot ifAm 

féftre nt à riiistoîre Htténire, biographique et mile de Ljon. 
Une œuvre de ce genre, distribuée par ordre alphabétique, 
admetlail nécessairemenl le cOQCOurs de plusieurs piunies, dont 
)a collaboralion est cependant raraptiée à runité sous la direction 
de M. Boilel. Eniio, cet ouvrage , qui réunit an luxe de rcxécutîcni 
OMtéridle le mérite ike la sdeiioe et ëe â'ârodilioB la plna juin 
deuM, fle |sréMBle a?ec les cmctèies 4*om opportamlé dTantant 
pfaM firappmte, ^ la dlé dont U éfoqne les iMortraiioM m Mà 
nfptee^ deii partde qaelq«ct écrivaina da k capilak, Tobjel da 
Mua» liltéraina d'nae icmqaabk klnilé. 

Les pnaiières fimisoas de celte puUkatko renfcrawat ki 
soairenirs historiques des abbajes d'Ainaj et de Saint-Pierre, 
de 1 Antiquaille, de FArcbevéché , et des recherches sur les andena 
aqueducs. Toutes ces notices , dont les matériaux mni puisés anx 
meilleares sources, retracent avec une grande fidélité la filiation 
des éTcnemens. La notice sur Tabbaje et Têglise d'Ainaj nous 
■oaire les ruines da pagiatoe sarfaat de beneaa an cahe 
Diiiaaiit da christiaDÎsaie , et noos fril aadslcr à taaies kt vidsa* 
Indes da graadear al da décadence qd agiléraDtraïklaaca dak 
pnisBanta aUiaye paadanl ka flndnations at ks décUremena dn 
moyen4ge, et ks dokncea des gnerrea cinies dn XVr skck; 
puis, lorsque TaniiaKsIe a épuisé les f es s o n g c as de sa ironique, 
fient Farliste qui nous dévoile les divers âges du monument, H 
raconte tontes les secrètes beautés de sa conslrucùoo. La descrip- 
tiou de labbave de Saint-Pierre est achevée sous la plume élégante 
de M."'^Dubaisson, et M. Fommet a traité avec beaucoup de soin 
ce qui oonoerae VAtUiquailk, Si les Hnaisons suivantes présentent 
ks mènes caiactères de consdencieuse aiécotion , k p o M ksi ian 
da lyan onsini K awferwe fsn k pina grand koanavr aux In- 
BMèm, av goÉl at an pattktea da H. BdM et da ssa colUi»- 
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NOTICE 



lii&TORIQU£ fil LlXTÉRAlilË 



J.'P. IORëï m BOIKGHËM M VALfiONMYS 

m 



La ?ie des hommes qui se sont voués, dans le silence de la 
rclraitc, aux élodes et aux travaux littéraires, miles, sans doute, 
mais sans édat et sans bruit, présente rarement des particularités 
qui sortent de la spfaère des choses ordinaires dn monde. Appliqués 
sans relAche et «rec amour au culte paciBqne de la sdeoce et des 
lettres, étrangers aux passions violentes et turbulentes, dont le 
germe est- étouflé dans leur cœur par les tranquilles soUioitndes 
de resprit, ils coosacrcnt exclusivement leur activité inteliectaelie 
' aux. recherches de rOrudiliuu et de la science; de sorte que leur 
cxisLeuce, se répandant peu au dehors, est restée modestement 
cachée dans rorabrc. (^'la était vr;ii Miilout autrefois, avant ([ue 
It* hesoins de la vie publique n"cui»seiit acquis le developpcuient 
que leur a duaaé la rénovation des mœurs modernes, avant surtout 
que le poison dévorant des passions politiques ne se fût glissé dans 
toutes les ames, pour les tourmenter incessamment des incitationa 
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de Taniour- propre el de rambilion. Voilà pourquoi l'histoire 
littéraire nous a transmis si peu de ilcluilî. sur la vie privée de la 
plupart des é( rivaios qui ont brillé en Irance avaut la révolution 
de 1789 ; telle est la cause qui n'a pas laissé venir jus<ju'à nous 
les particularités biographiques qui se rattachent à la vie de 
l'écrivain et de rbomme distingué sur reustencc et les tnvaUK 
duquel nous allons cependant réunir quelques matériaux. 

Jean -Pierre Moret de Bonrchenn, marquis' de VaUbonnajrs, 
premier président de la chambre des comptes de Danphîné , naquit 
à Grenoble le 23 juin 1661. Son père était doyen du parlement 
de Daapbiné, et sa mère, Philippe -Béatrix-Itobert de Saint- 
Germain j appartenait à une famille distinguée de la province. 11 
fit ses études à Notre-Dame-de-GrAce en Forêts, an collège des 
Pères tk rOraloire, et ses succès furent as*ez rapides pour qu'à 
Tige de quatorze ans, c'est-à-dire en KJOÔ, il fût eu étal de sou- 
tenir des thèses générales de philosophie. €e n'était pas là sans 
doute un phénomène , car les particuhirités de ce genre ne sont 
pas rares dans les annales scbolaires et sont peu significatives; 
cependant c'était an indice de l'aptitude et surtout de Tamour de 
Tétude qui brillaient éminemment dans le jaune Valbonnajs. 

Les études de son fils terminées, M. de Bourcbena eut la sagesse 
de ne pas flétrir prématurément cette jeune et fraîche intelligence, 
en la condamnant à Tarîdité et aux arguties des études du droit : 
il eut la prudence de ne pas imposer brusquement à son lil^ une 
direction contraire peut-être à ses jfoùls et à son aptitude, avant 
que son jugement u eût acquis a*<s;'/ de maturité pour faire un 
chois, avec discernement ; mais, consultant ses secrètes inclinations, 
il lui permit de vovap^er pendant quelques années. 

Parti à l'âge de seize ans, sous le patronage de quelques amis 
de sa famille, Yalbonnays visita Titalie avec Tardeor de voir et de 
connaître, mais aussi avec Fempressement d*appvendre avec iiuit 
et de juger avec maturité. Il ne chargea pas son journal de saper- 
iluilés et d'observations frivoles ; il y consigna les remarques qoe loi 
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suprgtTèrent rélude dos arls et robservalion des honimos, «?t dans 
un âgtî pius nvnncr', il plaisait à dire que ce premier essai qn il 
fit de formuler ses pensées naissantes ne lui était pas inutile dans 
la composition de ses derniers travaux. Pendant un séjour do 
six mois â Rome, il fil one étude approfondie de Tantiquité et de 
la théorie de Tart, et conftinia sncGessivemeot ses observations 
à Naplet» i Bayes, à Cames, à Pouxolies, i Bologne, et enfin i 
Yeniie, où 3 ténda pendant plusieurs mois auprès de Tambaseadeur 
de France, M. de Saint-André, premier président do parlement 
de Grenoble, compatriote et ami de son pére. Le premier président 
se plot à le produire dans le monde et à le mener à sa suite dans 
toutes les cérémonies publiques. Ce lut dans une de ces céré- 
monies , où le premier président avant avec éclat pris le pas sur 
le marquis de Fuenles, ambassadeur d'Espai^fie, qui lui disputait 
la préséance, que le jeune Yalbonna}s eut occasion de faire 
éclater la vivacité de ses impressions et de son caractère. Hamelot 
de la Houssaje, qui nous a transmis cet épisode avec beaucoup 
de détails, met en scène, sans le nommer, un jeune Francis 
attaché A rambosaadeur. Les contemporains de M. de Valboiinajs 
ont toujours cru qu*fl s'agissait de lui dans cette droonstance. 
Laissons parler Hamelot : 

m En 1669, le président de Saint-André ayant rencontré le 
» marquis de la Fuente y ambassadeur d'Espagne , dans Téf lise des 
m J^uitcs, qui les avoienl invités tous deux a la célébralii>i^ de 
■ la féle de Saint François-Xavier, le marquis, qui étoil arrivé 
» le premier, se mit à la lélc du liane, et y fit avancer sa chaise 
» et ses carreaux , pour montrer qu il y vouloit tenir la première 
» place. Ce banc étoit rangé près du grand autel , du côté de 
» révangile* 11 y falloit aller par le balustre dont il étoit enfermé, 
» ou par la sacristie, qui est derrière le grand autel. On y alla 
» par la sacristie, parce que, entrant par ce cAté-lâ , on se trouvoit 
» au-dessus du marqub, sans fiùre aucune violence. Il ne resloit 
» plus qu'à entrer dans le banc, dont le marquis tcnoit le haut 
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» bout; mais comme U Mût pour cela qu'û rectilât roloiifai- 

» remenl, ou qu'on l'y forçât , ua secrétaire, qui accompagnoil 
» le président, savisi tl ua expédient assez naturel : ce fut de 
» tirer le banc du cOlé dv hi porte de la sacrisLjjc, par où M. de 
» Saint-André, qui ne se remuoit point, non plus que s'il eût 
» élti 4e marbre, se trouva dans le banc sana jf entrer, elle» 

caneanx de Tdours du marquis espagnol devant lui , comme 
« ai c'eût été pour lui qu'on les eût mis. Il s^j mit à genoux, 
» MûB faire semblant de savov qalb appartemnent an mavquîa, 
» lequel ne sachant pins qnelle contenance tenir, se mit paieiile- 
» npenl 4 fei|0|is i cûfé de flf< de jSajnl-Andf^, afHpr^ de qui il 
» paroissoit un nain, nen-senlemeni parce qu'il étoit petit, mais 
» encore parce qu'il n*aToit point de carreau. Peu de temps après, 
m on apporta à M. de Saint-André un grand fauteuil que l'ou 
» planta au-dessus de la chaise du marquis, où, par modestie, 
» il ue s'étoit point assis. Alors i! se levèrent et s'assircul tous 
» deux y et s'entretinrent ensemble aussi amiablemeut, en appa* 
p rence, que s'ils eussent été l'un et l'autre également contents* 
» fit cela dura jusqu'à ce que le prêtre vint A l'autel *. » 

De retour en tance, le jeune Yalbonnays médita de nouTeaux 
Toyages, et surtout celai de Paris; mais il trouTa dans sa fiumlle 
une si opiniâfie résistance, que, désespérant de la vaincre, il 
partit dandestinement un matin sur un cberal d^empnint, avec 
le peu de rcisourcLs qu'il avait économisées sur ses plaisirs. 
Arrivé à Paris, il écrivit à son père et réclama des secoure qu'il 
n'était plus tKissible de lui refuser, mais (|ni lui lurent accordés 
sous la condition expresse qu'il serait de retour à Grcuoble dans 
trois m(Ms, L'argent reçu, Yalbonuays ne pensa plus qu'à satisfaire 
sa passion pour les voyages. Vers la fin de l'année 1671 , U passa 
en Flaniie et en Hollande, dont il visita les pcinc^pdes TiUes, et 

* Mémoires hi$tMr%<{ueit , poliiiquea, crttiqws t>t ItUérmre», par Hamelui 

as LA HotwMTi* kmimàv^, , tome I, pag. 109 el mut. 
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èéUet Anglëte»^, 4rit Ibrt htedrmetteUt 9 tMnVil un àsflë 
sttprèi» ^ eomte èt GrifiÉplés» dcroSer due de Lesdigniè^eà, que 
quelques AiêéMltoiitenféUft fèiârienf éloigné de la (sôtff de Frtnée. 

Le duc, charmé d'accueillir un gentilhomme de sa province, 
s'empressa de le produire avec dislinctîôn à la cour de Charles II. 

Enivré de ce succès înat tondu, qui, en flaUanl son amour- 
propre , donnait des excitations h son courage naturel , Valbonnays 
s'étant trouvé à la suite de Charles II, lorsque ce prince alla visiter 
à la rade de Portsmouth sa flotte qui , de concert avec celle de 
Fnnee, avait ordre d*aller eliercher les HolhliidaSs jtte^e sor 
leurs dMes» soUidte la hfear d'être adoiH sût Tainiral oa le 
▼iee-atniral, pMr être spedateoir da combat qiiB les coDjoocttftc»! 
rendaieiit cerlain^ Le due d*Yorck felîisa de lé rêcerdr sur sod 
Itord f parce qall y eAt été trop exposé, et mflord Sandwick , qui 
montait le vice-amiral , s'en défendit aussi par la même raison , 
mais ii lui procura une place sur un des vaisseaux do sa suite, 
où il courût bien moins de danj^ers. En effet, le 6 juin lfi72, 
Piuyter, amiral de Tcscadre hollandaise, profitant du vent Tivo- 
rable, attaque avec impétuosité les deux escadres française et 
anglaise qui étaient à l'ancre dans la baie de Soults-Baj, à une 
grande distanee Pane de l'anlre, et monfliées trop près d6 la iM6 
pour poofoir se dégager promptemeut de cette maiivaîsè posltioïi, 
et les met en désordre. Le doc dTorc fat obligé de duMÉg^ 
fins de Taissean, et cdni de mHord Sanid^kk, acc^hé par tat 
brAbt, santa en fair avec tout son équipage. Ce spcctaUe terrible 
fit une vive impression sur le jeune Valbonnays, et refroidit con- 
SÎdérabIctnout son cnlliousiasmo belliqueux. Drgoùlé des chances 
de la guerre, dont il n'avait été que le spectateur, il forma le 
dessein d'aborder d'autres coml)ats, inoins périlleux, mais non 
moins animés, ceux du barreau. Il Ht un cours de droit à Paris, 
suivit exactement le palais, où il analysait les causes impor- 
tantes, se répandit dans le monde liuéraire, et obtint Taccès des 
bibfiothèqnes publiques et particalièrcs, La passion dont il s*étiît 
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épris pour Fétade des mathématiques loi arait faU pceadueiBi 
logement auprès de celui de M. Ozaoam, kborieuz nulliéBft- 
tideo, aBo de mieux profiter des leçons de ce prolesMor oilèfate*. 

Ses études de droit terminées, VaOrannajs revint â Grenoble, 
où son père loi remit, en 1677, se charge de conseiller an 
parlement. Sa nonrelle proteion ne rattacha pas eidnsÎTement 
anx taborîeoses et arides contemplations de la jurisprudence, dont 
les formules barbares et pédantesques excitèrent toujours en lui 
de la répulsion. Magistrat intègre, i^clairé et érudit, le vocabu- 
laire étrange de la chicane et les longueurs i ternclles de l'audience 
reffravaicnt ; il aurait pu dire comme Montesquieu se plaisait à 
le répéter : « Je comprcnois assez les questions en elles-mêmes; 
» mais quant à la procédore, je n^y entendois rien. Je m'y suis 
» pourtant appHqoé ; mais ce qoi m*en dégpûloit le pins, e*est 
» que je yojois à des bétes le même talent qni me fnjoit ponr 
» ainsi dire'. » Avec cette disposition d*esprit, les passions Utté- 
xaires de Valbonnajs se réveillèrent avec plus d*activité : les 
IiÎBloriens et les poètes de Pantiquité grecque et latine devinrent 
8B lecture favorite; Horace sortout, dont sa mémoire 9*étaît ornée 
avec une rare fidélité, l'accompagnait d iiis tous ses voyaj^. 11 
ouvrit aussi sa niaiî>oii ;ui\ hommes slndit ux, ot forma des con- 
férences où se débaltair ni dv^ qiicslioiis d'histoir*' vt. i}c litLcratiiro. 
Enfin, son goût pour les malhëmaliqucs s èlnni réveille avec plus 
d'ardenr, de concert avec un de ses coUègues, M. Roche, conseiller 

* JaeqnM OmiMD, né «n ItUO, à BonligMWC» dam la priocipaaté de 

Dombcs, mort à Paris le 3 avril 1717. Ce inaihcmaticîcn (Ii!>tiiigu(> a laissé 
plusiotm ouvra2;p« , dont le mpilleur est le Traité den liijnfM de prem ier g^nre , 
d» la eomtructton de$ équaliont, etc. (Paris, 1687, ia-8"j ; « ouvrage par 
» kfMl il lerrit ntilmot lea malhteitUqiwi , dit Monlada. 811 eût rairi 
• cette nniéro, il m Mroil fait une répntation plus solide ; mais il kii bUoit 
w rirrr , cl pour rrla traTailler à des otiTraf;p« d'un débit plos coonal* a 
( ffialotrt d«ê âlathématiques , tome li , page 168.) 

< Mo:«T«seinra, Aiwéat 4twr«M. Édit. de Lefène; fkris, ISao, tone Y» 
page 250. 
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■a pttfoBieiit, il fil ▼eoir à Grenoble M. Ofanaai el le comerra 
pendant deux ans anprès de lui. L'appUcalion oonelanle a?ec 
laquelle il ae Uvn à l'étude des sdences eiacles ne fnt paa étnn> 
gère à TaflaîbliflBenient de ta vue qui devait être paralysée pen 
d'années après. 

En 1G90, les travaux judiciaires de M. de ^ aIbonnavs prirent 
une dîreeliou plus en harmonie avec ses goùls, qui lavaient 
toujours porté aux r(M herrlies historiques. La charge de premier 
prthiident à la chambre des comptes étaut devenue vacante, il 
<^lint lagrément du roi pour la remplir, et les services qu'il 
vendit dans ces nonvellea fonctions lui valurent, en 1696, un 
brevet d'honneur de conseiller d'état. 

L'aflaibUssenient de sa vue faisait chaqne jour des progrès, 
malgré les soins des plus célèbres oculisles qu'il était allé con- 
sulter é Paris; en 1701 il était complètement aveugle. Cet accident, 
si terrible par Fisolement dans lequel il jette la personne qui en 
est frappée , n abattit pas son courage ; dans son humeur philoso- 
phique, il se persuada qu'il le supporterai! plus aisémeul avec la 
liberté du célibat, et il renonça pour toujours au\ |)rojels de 
mariage qu'il avait nourris juscju'alors. Ses études prirent aussi 
une direction plus suivie : moins distrait par les objets extérieurs, 
son imagination, naturellement vive, se porta avec plus d'ardeur 
vers le bot de ses méditations, et son jugement acquit une ma- 
turité qui fut le résultat des propres réactions qn'E était obligé de 
laire sur lui-même. Contraint de fiiure ses lectures par des organes 
étrangers, il en recueillit avec plus de fruit la substance, et 
enrichit sa mémoire 4*une foule de connaissances acquises, dont 
Il a fait nnge avec nne étonnante exactitude dans tous ses ou- 
vrages d'érudition. Sa ( onversation , fécondée par l'aclivité de son 
imafrinadon vi la solidité de sa r.n^on, eut aussi plus de charmes 
et d'entraînement. Kntîn , jaloux tl élrc loujonrs le rentre du mou- 
vement intellectuel de sa ville natale, il rassembla dans sa maison 
toutes les ressources que Tart peut oiTrir auii personnes de goût 
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pour los-capti ver. Trois ibis la semaine, des ooneerts-vémiiMééill 
étm ses salons Féllte de Ut société, et les cumksnm» Ktléraires, 
dont ï éliit rame, devidfeni plus ùiifaieBla et sorbmt pins instnio* 

Ce lot aa miUea de ces nobles délassemeiis de Tesprit eC de ees 
savantes occopatîon» qœ ValbomiaTs rénnit les natériani des 

ouvrages dont il avait médilc le plan depuis plusieurs années. 
L'étude des documens historiques de la province, la connaissance 
particulière qu'il avait acquise, dans rexercicc de ses londions, 
des titres et des actes paiéographiques déposés aux archives de la 
cbambre des comptes, Texamen des cartulaires, lui avaient Ihit 
conceToir le dessein d'écrire les annales dn DisnphiDé ; projet 
imincnse, poisqa'U s'agissait de ctéer et d^asseoir sar des bases 
BOUTellea im système bistocMpie entier» de combattre et de ven* 
▼erser, à Taîde des témoignages antbentiqocs dn passé, les opinions 
qu avait accréditées Tannafiste peu jodicieax de la provioGey 
NîeoiasGhofier; projet bien propre à exdterqmbiatfétonnemettt, 
quand on songe que celoi qui se chargeait de son exécution était 
privé de rorg.uie dont le secours devait le guider dans la recherche 
matérielle et la critique diplomatique des matériaux sur lesquels 
reposaient ses investigations. 

Tels furent les élémens scientifiques qui servirent à M. de Val- 
bonnajs à coordonner l'important outrage qa'il livra à la publicité 
en 1711, sons le tilie de Mémoiru four tenir â Vkisknre de 
M)mipkiHé JMit Ibi Dnfkku db la hmimii de la TenÊT-d^^Pm*, 
Sans «roîp égard ic», poor apprécier le mérite scientifique de eeHe 
pdbKcaiioo, A la condilion tout ezeeplionnene dans laquelle se 

' Mi'tuoires pour servir à l'hitloire de Daupftiné iout les Dauphins de la 
maison di ta Tour-du^Pin , otiVon trouve tous tes actes du transport de cette 
jnwmnèi à ta eoufmM i» Fronet, mm phuiasn oUtrtaUom nr k$ «m^m 
OÊieiêtu et sur les fitmilles : te tout recueilli des registres de la chambre det 
compte f ff tie divers cartuluires de ta yn^me province. Parif>Illlb6rt de BitS» 
iiDprim.-iibr., 1711, in-f." de ix-vi-22-6Sl «t SOpag. 
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tromray IL àè y$Sbmmp, plènottène q«e mtafoi» tm 4e M 
joon KpreMi fier éeu hoMM» û eonindénibleB, ler yni ri Jai rt 
Hearkm 4e Pfen e cy ét M. Èn^attàa Thierry , jetons «Il regard 
rtfnèt m le Téselbt des ionrestigatioiMr hlstnriqaei eiéeiMées 

dans domaine des aonales dé h jirovioce de Dauphiné, à Tavé- 
nement d«! l'œuvre de Valhonnays. L'histoire de h province 
n'avait été jiis(]ii'a!<irs ('\[)t()r( (' (jiic j);ir un seul écrivain , Nicolas 
Chorier, car il ne laut pas mettre en ligne de compte la chronique 
fi^MiIeaBe et d'ailleurs ioédiie du vieil AjiDar du Kivail ' ; et de 
qneflè nauève Chorier aftil4l renffi la miiBioii si difficile qu'M 
STtit cnbfaaièe? YeM â Me époqae oè l»< etWi^w» kiatorique 
avaii encore &it pék de progifti, î«ib« des «imrt dont Aanîus 
de YiteFbe «▼«It, avee tmt d*a«dace, ftdiMlè la ebtonoiogie, 
dominé par des liées atrftlées d^avaoce qoi drraiaat réjprer dans 
ses rechevcbeSf Choriev^ laalgfé la wseeniiaiManee ifoé nnèrilent 
ses travaux créateurs, n'avait apporté dans ses appréeietions, il 
faut bien le reconnaître, ni i^lèvalion *1 intcllif^ence , ni saines 
interprétations des inonumcns du passrV, cl quelci^dois avait 
manqué de sincérité- L\iriiour-prtij>n' nalional , pousse jusqu'à 
raveagkracnt , lui avait lait substituer à l'authenticité des textes 
des conjeclores sans aalonlé, atin de reculer^ par une Tanilé 
puérile, ao-delà des bornes fixées par les actes, les événettenf 
^'il- laoonlsii et rantiquité* des faceS' dont il déronlait la iiktion. 
Feu scmpnleez sw le chois et snrlooC sur la Térificate exacte 
des pièces disnt il Malt nsage, sonveac il les TMctafsit an gré 
de ses systèmes; méconnaissant anssi les élémenfr con st i t u tf fc de» 
ykm èges cpill mettait en scène, les tableaux qii*!! tfiK^ait des- 
mcRurs et des institutions antiques étaient dépourvus de vérité; 
enfin, imitait ur inhabile des historiens italiens de la renaissance 
des lettres, il infestait ses récits de déclamaëons philosophiques 

> A YM AKi BiTALLii , De ^Uotrc^ièiM. 11$. de la bibliolliéqiae do roi , io-V*, 
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et des raperfluités de maufais gioùt d'un style emphatique. Aumî 
YaiboBiiays, frappé, avec niaofi, de cette mélliode miaiiie 
d'écriie riiisteire, a4-il placé en téle de aoo livre ces jndideoaes 
wéBiakm : « Cens qai ont écril rhisloîie de Daiqkbmé y ool 
» apporté li pea de diwenieiiient et d'eia c titiide» qa*oa peut 
» regarder leurs ouvrages comme on tel de faits sans ordre et 
» sans preuves, et dont le peu de liaison rend presque toujours 
» la (oy de lauleur suspccle. Avec des guides si peu sûrs, on ne 
« marche qu'avec crainle de s'égarer. Les erreurs où ils sont 
» IouiLk s (Ifinncnt lieu à tous moments de se dôfier de quelque 
» surprise. Parmy les défauts que Ton remarque dan& leurs écrîtâ, 
» OD ne peut assez blâmer raffeclalion vicieuse de former sur 
9 chaque événement des raisonnemento politiques qui ioterrom- 

• peut mal à propos le fil du disooun» et qû détournent la Tue 
» dn sujet principal. Cest ainsi que le volume grossit aux dépens 
» du lecteur, à qui des léflenons importunes font attendre long- 
» tempe ce qu'il désire le plus de sçavoir. Mais on doit encore 

• moins pardonner â ces auteurs la liberté qu'ils se donnent de 
» débiter leurs conjectures )K>ur des vérités constantes, et de 
» suppléer par des faits imaginaires à ce que Thisluirc peut avoir 
» de dêfecliieux. Ils substituent parloul leurs idées aux connois- 
» sances qui leur mnnqnrnt , et déterminent suivant leur préven- 
» tioo ce qui leur paroU obscur ou douteux dans les sujets qui 
» se présentent. Ce n'est pas dans ces dispositions qu'il (aul écrire 
m rhistoire : la principale attention doit ôtre de ménager la con<* 
9 fianee du lecteur, de le conduire toujours par des voies sikres, 
> et de luj rendre oorapte à tous moments de la route qu^on luy 
» 6it tenir. La témérité n*est jamais heureuse en ce genre 

• d*éGrire, où rauteur doit être dans une continuelle retenue. 
» Il est responsable de ce qu'il avance; il est de plus le garant 
» des témoignages qu'il produit : c'est une obligation qu'il a con- 
» tractée envers le public , lorsqu'il s'est chargé de l'instniire des 
» choses passées. La foj qu'il en e^^ige ne TcDgage pas seulement 



Digitized by Google 



RbVLE DL DA.LrPIIINË. 203 

» â ne criUqne exacte à» âits fu'ii rapporte, nais amii des 
» aoin€etd*oàUles|]ie*. » 

Gel v^es, si ngeneût tncées» forent fidèlement ezécolée» 
par leur aatenr. A ses yeux, la Tersion de rhistorien D^élait pas 
me garantie suffisante de b Térilé; le témdgnage même des 
écrivains contemporains ne lui semblait pas à Tabri de la critique, 
mais il voulait encore que les n'cils fussent tlavés d'actes ori- 
ginaux, afin que chaque fait fût accumpagoé de la pièce justifie a- 
tive qui devait déraonlrer sa véracité. C'est sous l iuflueucc de 
cette préoccupation que Valboniiajrs a fait usage dans ses Mémoires 
mr le Dauphiné des litres originaux qu'il a tirés des arcbives de 
la chambie des comptes de Grenoble. 

Son traTOil se difise en denz parties principales. La prendèie 
lenfenne des disBertations saTamment disentées, dans lesquelles 
sont agitées et appojées de prenves les «pieations les plos inté- 
retiantes de Tblstoire du Daophioé. Ainii, il recbefche d*abord 
Torigine des Dauphins, et par le sage emploi qu'il fait des textes 
tirés des cartolaire» du Xr et du Xir siècle, il renverse indirec- 
tement le système écbafaudé sans fondement par Chorier sur la 
généalogie des princes souverains du Dauphiné. Dans les disser* 
talions soivantes, il a réoni et coordonné une foule de documens 
corieux mis en cnim a?ec une rare sagacité et nne profonde 
connaiMance du paisè» sur Padmiaislralimi, les formes et le* 
élémens légisiatifr do la justice, sur les droits, les privilèges de 
guerre et les usages des annemeos en guerre» sur les finances, 
rimpôt, son assiette, sa répartition et sa recette, sur les officiers 
et digniteires seigneuriaux préposés aax fonctions judiciaires et é 
la recette des tlroils féodaux. Vient ensuite un journnl liistonquc 
deHumbert 11, dernier Dauphin de Viennois, suivi d un mémoire 
sur l'étal de la maison de ce prin( ('; umens où abondent les 
laits et les détails historiques. La seconde partie est ou recueil de 

' Jftfiiioirwmi»llQi^pAMi4,iocofO|m,paiei>j« 
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tiCMs pur fltdfe c&roMilDgiqiufy ■C€oiD|iBgiié9 de noén et re- 
cherches sur les usages locnix, sur te» IkniDes tmàpàa de k 
pfovînee et sur les defiiiefft Dftii|ilniis. 
Lorsque parut cet oavragc si plds de choses et si ooDscieiieieii* 

scmc^t rédigé, les journaux savans répandas alors dans tonte 
1 Europe liltérairc lui firent l'arcupi! le p?ns flattenr, et s'em- 
pressèrent de l'analyser el de le reconiniaiider aux suffrages du 
pnblir. Le joiirnalibto hollandais Jean Le Clerc ' , les rédacteurs 
des Mémoires de Trévfjux*, les Mta erwiitorum de Lcipsik forent 
noaiiimes dans les éloges qu'ils loi décernèrent : ils applaudirent 
snrtont à rexcellente méthode ^'avait adoptée Valbonuajs, de 
ne produire à la lomièro aocon lait sans pièces aQlheiitiqiies à 
fappai; sysCèine qne dédaigne la imolité des études modernes, 
et, failteufs, dont on sent moios atijonidlnii le besoin, parco 
que tons les grands îavmt préparatoires de rUMofire ont étë 
accomplis , mais qui était IndîspensaMe à une époque où fat seienoe 
se trouvait dirîs une période de création et de crilicisme. 
. A peine \ alLoiiiia vs avait-il publié ses Mémoires sur h Dmtphiné, 
qu'il ronciit le dcs^^oin de l(^s rcprorhiire sur un plus \<\sW plan et 
dans uu ordre chronologique plus méthodique, et pour arriver 
k ce but il entreprit de nourdHes recherches qui lui demandèrent 
onze années de traranx. Dans cet intervalle, beaucoup d'autres 
prodlKtions de moins longue baleine, mais qui tontes sont une 
prenre de «on émdiâon ef de la Tariété de ses eonnaissa«ces, 
émanèrent de su pkune. Ces diTerses protetions sont presque 
tontaB insérées dsllss les journaux scientifiques qui s^onoraîeait 
de la eoHabofÉlion de VaHxmnajs; elles- traitent des questions 

< Bibliothèque ancienn' pf modem» ^ pif JsAS La CLnc. Ansterdun, 

1719. tnraeXII, pag. 320 cl suir. 

' Mémoires pour Vhistûin de* teiêtteet «tdêi beaus^-nrti. TrérODS, octobre 
171 1 , pag. 1741 etsoiv. 

' ^«fa MnMiilonHii. lifûm, inJ,fig. m oifiiv. 
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êC9âéÊaMp»9fftéaàtm les coofiovenMtegeot de letliei «fec 
|tM|9eb le premier piésideal 4e le cbemlNre des comptes de 
pliisé entireteout no commerce épistolaire régulier. La premièn* 

<îe cfs produclious est une Histoire abrégie de lu dùiiaUou du 
Jhiujiht/ié , que Valbonuavs rédigea en 1712*; précis exact, mais 
&ans iiiiportaocc iiù>iorique, et que Tauleur sausdovie n'afait pas 
destiné à publicité. 

En 1 7 tàf aoe question plus grave vint réclamer les méditations 
de Vaibonnays. Par iartide 10 du traité d*Utrecbt, du 11 avril 
1^3 , le lei de Prusse «Tsit renonoé, tant pour loi que pour ses 
liérîtîers, à tous ses dfoUs sur la priocipenté d^Orange, m faveiir 
du roi de Fnnce, U s*egit alors d'nmr cette principauté à la Pro- 
vence ou an Dauphmé, qui la rédamaieat, on de Tériger en 
proriocc ; mais la question fut tranchée , par un édit du roi du 
mois de dtcenilirc 17H, en ftivi ur du DaupLuic , au ressort 
administratif et judiciaire (lu(|uel elle lui unie. Les habilans de 
la jtrincipanlé d'Orange selevèrenl euntre cette union , et ses 
judîcatures surtout refusèrent de reconuaitrc ia juridiction du 
pépiement et de la chambre des comptes de Grenoble. Vaibonnays 
^ rendit alors l'organe des prétentions du Dauphiné, et dans un 
mémoire qu'il fit pereltre i cette occasion*, il démontra, à Taide 

* Histoirw abrégée dt la donation du Dauphini, œee la dvrmwlogie dt* 
prinetê ont porté U nom il* BaufMMtjmmttn 17M; danc le Jl««iieilif« 

ptéres intérei$ante$ pour servir à Chisloire de France, et autres morceaur de 
littérature trouves dans les papiers de .W. l'abbé de T intgucriir. (icucvt' . 17<\*.» , 
iii-12, pag. 237 et suiv. — tue note* placée au bas de la page apprciid 
qae ce prétb a dû être eomposé par Vaibonnays en 1711 ou ao commence- 
ment de 1712 , paisqa'il te termine an dac de Bourgogne mort en 171S. On 
voit aussi daus la préface du m^rae recueil que ce prct is fut trouvé parmi la 
collections manuscrites lio I oiii:n<Tiip ijui sans doute se l'était procuré de 
Valbonnavs, qui ne le dt^liuail |»a-. a l iiti|Hes>inn. 

Mémoire pour vt'tf'lir hi juridiclinn du piirU-nieut et de la chambre des 
cumplcs du Dauphtne sur la principauté d'Orattifie, avec tes preuves, depuis l'an 

im jusftu'm 1M9. Granobla» Girand? iW, in-fol., 29 pag. de tCKia et 
V$ de preiiT«. 
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de titK» aodens et de rapproehemciis historiques ^ la légilimilé 
des droits dn roi sur le priocipeaté d'Orange et la légalité de la 

juridiclion du parlement et de la chambre des comptes de Gre- 
noble sur les judicalurcs aiitK xctîs. Maiis il faul convenir que, dans 
cette cireouslance, la diRUbsion de Valbonoays manque un \k'u. 
de solidité, et laisse trop apercevoir les préocrupations sous l'in- 
fluence desquelles il plaidait dans Tintcrél de Tautorilc royale et 
de sa propre cause , puisqu'il soutenait ks prétentions de la com- 
pagnie dont il était le chef. 

Après afoir consacré sa plame, dans le mémoire dont il vient 
d*étre question, an triomphe des intérêts pariementaires de la 
province, Talhonnajs reprit le conrs de ses étndes littéraires. 
L*archéologie avait toujours eu pour lui beaucoup d*attrails; Il 
en avait pdsé les élémens dans Gruter, dans Spon et dans les 
meilleurs interprèles allemands et italiens des mystères de lanti- 
quité, et il aimait a faire I application des connaissances qu'il avait 
acquises sur celle nialière cl à exercer le sens presque divinateur 
qu exige ce genre de recherches, eu résolvant les problèmes que 
lui présentaient les monumens anciens. Ainsi, en 1714 et en 
1716, on le voit discnter dans plusieurs mémoires insérés dans 
le Journal db TWeoi» * le sens d*une inscription fiméraire oon- 

' Première lettre de M. de Valbonnatfs , premier preiident de la duiiiU/re des 
tomfMê ii$ Grenoble , à umd$mûmii,iHruuii9ueriptiùnâicou»9rt$àLyon, 
i^^peui dâni le» Mimokt$pmÊr Fkiuoin àa ècUmu «t 4m ti anj a r f t, 
Trévoux, mai 1715, page 737. (CeUe leUre est datée de Grenoble, l"" dé- 
Minhip f Ti i.) — SfcanHe lettre de M. de Valbofiiun/f »t/r rinin ijftto» trmn^e 
à Lyo$i, ou l'on einhlU la distinction de deux esjjttces de gladiateurs dans la 
mêm»ptr$OHne qui fait le sujet d» fépilaphe, pour t9rvir^édnnti»i$mtnt»mm 
é^fletÛf^ fnpoêiu dam tme éiuerlatioH mvoyie à lyon ante giMlguM re- 
marqttes sur te mot assidarius. Grenoble, 20 février 1715. Dans le même 
remeil, juin 1715, pair. 1024 ot *mîv. — Troisième lettre de M. de Valbonnays, 
où Con examine le sentiment propose sur ia formule SOB ascla, et où tom 
apprécie par iU momdUi taUtm h conjecturé aneim mtmr mur h mêm 
fif^.Oiiff«lii»Ae«Mf oeeii9Miiwie«Tmr4»Jir. Pvrrmlt daiu m traéeieHom 
dtri(»<wc.Gieiiohl0,ll màn mif.ll«fliei«caeU, 171S, pag. 1094 ce 
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sacrée à la mémoire d*aii gladiateur, donner sur k eoodilioD 

sociale de cette classe d'individus des iiarlicularilês de mœurs 
ruri( lises , présenler sur la forme logique de rinscriplion des 
ohservalions cmaïu'es d'une grande habitude du style lapidaire, 
et entin iulcrpreler la formule mb ascia, qui a été parmi les 
antiquaires Tobjet de tant de controverses. Daoâ une lettre 
adressée à M. Bon , premier président de la cour des aides à 
MontpeUier, il traite encore de quelques pointe d'archéologie 
Dans une dissertation spéciale A rhistoire de la pcomce , il résoul 
une difficulté de géographie eiplîquée jusqu'alors en sens divers 
par une ibule d'érodite*. U s'agissait de savoir où deTsit se trouver 

jîiiiv. — \nitrenu.r é('hiirr!<i<ir'>nen{s d(ti>nè<i jtnr M <lf l'alhonnnys tttr le sens 
de i'eptitijilie , au sujet ilr la dijfcrenie MitutUion duponU entre les lettres KY 
9t I «(wrvéf imtê la figure envotfi» i» Bjj/im «n dmitfr Iîm. Daw 1« mêna 
reeiMn, juin 171tt, 1058 et miît. — Les ^iinertalioiu de Valboniwy* 

donnèrent lieu à iiuc discassiou scientiUque , à laqnollo prit part, ciitro autrPii, 
M. I^i.^né. de Lyon, dont le mémoire csl ioieré dam le recueil déjà cité» 
juin 171.'5 , pap. loi 7 et suit. 

' Lettre (If M. de Vdlbotittdijs à M. lion . premier président de la cour des 
u^e* de yionlpellier , sur un article des Uemoires du mots de juillet illU, 
dâdt les JUimolnâ povr TAufoiiv de« «ctanee* H de» heauao-art9,Tfiww%, 
déœmbr» , 1716 » |Mg. S226 al suit. 

* Ditmuaiim mr I» ÎUu de la dëeouotif c ^tpmu, oàaHittmtvn etme&t 
ét ce nnm, d»m le même recueil, férrier 171S» pag. 232 et iuît* — Le 

nortihrc de dissertations «ju'a fait éclore rplfc «ineslidtt fn'-f cnfiMdf'rnMe . 
et il serait trop long de \e$ énuniercr. Il est inutile de dire qu elle» ^uiil toutes 
conlradicloires, et que chaque érudtlqui a pri» la plume à ce sujet a reven- 
lUqué pour lui seul la découverte de la térîté. Absi , Cbifilel place Êpaone à 
NyoOt nir la lac de Genève; Dîsdicr le voit prè^ de Vienne; Scbattien 
Brîguet prélenfî <^mi> c'est Èpona^sex , dans la pnrfiissp dp Sniiit-Minriro en 
Valais; Rivax le met ailleurs; Annet de Perousc, evùquc de Gap , prclcud que 
c'est Albon dans le Tiennois; tandis que Papyre Masson veut que ce soit 
Aganne dans le Talab. L'abbé de Longnerue prouve que e'ett Yemie dans le 
dicKïèse de Belley; Baillet affirme que ce no jteat être que Ponas près de 
Vienne; de Valois croit que c'est Albon: Meiiesirier ol PerTiefh «^nniiennent 
<|ue c'est Venue; Chalvei aIDrme que c'est Anneyroa daus le dîucé^ de 
Vienne; quelqoe»iim diieat que ce n'est rien moins que Pamicn; d'autres 
émelteat des avis en opposition am tons ceux dont il tient d'être qnesUon; 



2m B&vuE fui UAvmiXÈ, 

le lieu désigné aoas le nom à^Épaone, où Uat on condle en 
W* Apuès aToîr «xpoié et combaltn les jogmom fiontiiices 
émises A ee sojef, il fis^Épaoneprès 4e Vienne, et il faitrésoller 
son sentupeit 4u iénoigiiage de corlulaîres andeuâ , de diplômes 
royaux et de diverses pièces dii>loaiatiques. 

L'année ^.uivaijLp, la uiuvirmo salire d'Horace, dans laquelle 
il esl parle du Ueulicuic ^LLaL des Juifs, lui fournil la malière 
(i une iiujwr(LHi(e discussion sur la chronoio{^ie des annales juives, 
doni rexacUlude dépend de l aliributioa et de rioterprétoiioa c^ue 
l'on doit faire du passage d'Horace*. 

Ënfio, en 1 7 1 7 , il rédige et livre d la pubtidlé une Ginéahgi» 
de ia maiion de la TouT'éhPmjusIi/iie par ti$re»\ Cet ovTiage, 
qd ne se lecommande |»sr encan lilie Utléralre, a du moins le 
mérite d*aToir été le frmt de recherches consciencieuses exécutées 
avec cette rigoureuse exactitude dont se piquaient peu les histo- 
riographes et les généalogistes. Les éoonciations qn*fl venferme 
soulevèrent une polémique assez vive entre son auteur et le 
savant Baluzc. Valbonnavs uc faisait rcnionlcr la maison de la 
Tour-du-Piu qu'à l'annéo 1105, et il fondait sou opiuiou sur 
Tabscncc de docuuicus aulhonliques dont le lémoi^aiage aurait 
pu douoer à celte iaoïille une antiqailé plus reculée : Jkluic» 

loua enfia prouvent <|a'aTfe no peu de honiie Tolmilé et un pee «Térw&ioa Q 
e$l Ikcile de tirer d'une question que son obscurité read élastique, le» oon- 
jccturiB les plus savamnieiit coottadicloires; le toutponr le plus grand profit 
dekisdenoe. 

* \ouveUe ej^tlicatioti d'un endroit de la neuvième satire d'Horace . où it 
e!(t parlé du treniti'ffif tabbat (les Juifs , dans lt>$ Jfémoiret pour ikiâUÀndts 
4C4«i»oe< ef de< beaux-art». Tn-voux, avril 171G. pag. 703 et suit. 

* Iflhnoire pour servir à l'Iiistoire du Dauphini, Généalogie de la maison 
de la Tour-du~Pin justtficc par titreg. Paris, 1717, iii-fol. de 61 pag. — Le 
Journal de» Sçavunts, édilioa ia-4'*, année 1717, page 209 , «imonce cet 
euviage. Cette généalogie • été réinpriaiée evee les lettres de lOI. Baluse et 
Yalbônnays» daiu \ Histoire de Dauphiné, par Valbonnats. Gtnèrc^ Fabfi 
et BariUot, 1722, 2 vol. în-ibl.« ionic I, {lag. m à 223. 



Diqitized bv Google 



BEVDfi Dif DAtTBINÈ. 109 

au coiUrairc, avait adopte ot d(^vcIopp« dans son Histoire génén- 
hgûpœ (le la maison d*Juver<inr ' le systèmo de Chorier qui, sur la 
foi d'un titre, dont il ne produisait pas l'original, établissait Texis- 
lence de la maison de la Toor-da-Pîn en 1004*. Valbonnajs a 
dèvdoppé avec beaocoap de force et de raisoo, dans une lettro 
qn*il écrifU â Balaie le 90 nti 1717 , let uolibqai loi foisaient 
Bospecter la bomie fol de Cborier, sarlmildaiie eettedreootlaiice, 
ofr il hélait boni à transnettre â Balaie k eople ioforme du 
tilie dont (I lai wét promis, mais toujours e& vain, de loi oohh 
niuuiquer Tori^indl ; docnrnent qui, malgré toatet les rccbcffclies 
de \ alLoiina^s, ne \mi jamais être découvert dans les arcbivcs do 
l'églifse dnii( il ii;iit jrrliiulu quii faisait [wirtie'. L'argumen- 
tation de ^ .iIiM>niia\^ iii cniuhM* aux yeux des savaiu les asseriioos 
de Qiorier» que fialuze avait à 5oa tour adoptées*. 

* Éfienne Btiuse. né le 14 déeembre 1680» à Toile, mort à Parô le SS 
Joillet 171S* Ce tavant peut ètra placé è côté des IMabiiloa et des Ducangv. 0 
est an des boinmest dit Bupin, qui ont reoda le plus de M>rvirrs à la répu- 
blique des lettres, par son application conlimipllo à rccherrher de tous cÂtés 
des manuscrits des bons auteurs» à les conférer avec les éditions, et à les 
éomer eMmle «• poMlc a?ec det wMes ffoioet ée redMrdwi «t éTéradilkui. 
Penoone n'était jÂn yené i|aa loi dans la conoaisiance des mamueriU » dei 
titres et dos livres imprimés. îl tarait à fond l'histoire ecclésiastique et profane, 
11' droit canon ancien et niudi-rne; il avait lu les Pères et écrivait Lion en 
latiu; il n'était point avare de ses richt^ises littéraires, les communiquait 
?olontiei»> et aidiît de tes oemeib et de ta ptowe cemgm ^aJremienlà hil. 
Son Jiltfotre généalogique d$ ta eiaiiOfi ê'Atttergne , justifiée pareharies, 
titres, anciennes histoires et mitres pr>>fn^ s mirhfrit>rjii.''f Pnriv. Dezallier. 
1708, 2 vol. in-fol.. dans laquelle se trouve développée sur I aritiquité de la 
maison du la Tour-du-Piu l'opinion combattue par Valbouna^s, iui alùra 
l'inioiilié de Loob XIV, qui eut la pelileaie d'ame de norUfier lecacdinalde 
BonUloii, aprèeia M»rtie da rojamne» en penéculantlliûtofien de la finnllle. 

* Chorier a énU cette UMrtion dans son Bisurirt de Dauphiné abrégée 
pour Monseigneur le Ikaipkm (Grenoblef Ghafap, 1074, % Tol. i&-4S)f 

tome I , page 8â et suiv. 

^ La Ipilredc Vaibonnavs et relies de BaluxeioalimpriaiéeBdaiil l'tfiilojni 

du Dauphiné, 1722, tome I , yine. ISît et suir. 

* Ilaliue avoue, dans la prelace de son iTislotre j^én^aiojfi^ d« la maison 
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Tous CCS divers travaux d^éradition n'avaient pas détoiirné 
Viilbonnays du cercle des recherches qu'il s'étail imposées, dans 
le bul (le reproduire sur un plus vaste plan sc«; Mhnoires sur le 
Dauphiné. Il y Iravaillail avec ardeur depuis plusieurs années, 
faisant fouiller par des commis les archives de la chambre des 
comptes, lorsqu'il reconnut la nécessité d'avoir reeonrs à un colla- 
boratenr éclairé, pour classer les maténaa^ que sa cécité ne lai 
permettait pas de Térifier lui-même. Il se rendit alors à Paris , 
pour y -consulter les gens de lettres avec lesquels il était en re- 
lation, sur le cliois d'un collaborateur : les suffragesvigpninies 
des savans lui désignèrent le soua-biUiotbécaîre du colfé|e Ma- 
snrin, Lancelot, qui devait devenir bientôt tm des plus doctes 
membres de lacadémic des inscriplions et helles-leltres. Lancelot 
céda facilement aux instances de \ alLuimaYs, parce que cette 
cirrriiistauce , en lui ouvrant l'accès de tonh s li ^ arcliMCS de la 
province de Dauphiné, qu'il ])ourrait explorer librement, favo- 
risait ses goûts et promettait à ses recherches bien des découvertes 
bistoriques. Il suivit donc Yalbonnays à Grenoble, où pendant 
cinq années il se consacra sans relécbe â d'immenses investigations 
paléographiques, ^étroite amitié que la communauté de travaux 
littéraires forma entre ces deux b^mes si dignes de s*estimer> 
suggéra à Valboonays le dessein de^lierminer Lancelot é se fixer 
auprès de loi, en lui faisant accepter une pension : la chambre 
des comptes, qui avait eu recours à son aptitude pour procéder 
au recolemeiu el dresser l'inventaire des archives de Die , de Gap 
et de \ alence , dont les ëvécliés avaient va(pié pendant son 
séjour à Grenoble, lui offrit aus&i de lui faire une position hono- 

de la Tour-d' Auvergne f que Cborier ne voulut jamais lui communiquer le 
liu« original . dont Valboniiajs a vévoqiué en doute l'anthentieilé . par le motif 
qn'ii M féaervail le nérile de le livrer lui-raéme à la publit-ilé. Ce n'est que 
d'après une copie , que lui transmil Clioricr, (]iio Raluze l'<i imprimé pamt 
les preuves de son Bittoire de la tnaiton d^ Auvergne» tome II, page 476. 
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nble; nabde ponmis motiis, qui le npiielneiit à Paris, ne loi 
penurail pis d'aeoepler ces praporilioDS 
De tons les mtiMn» lecoeUlis et mis en ordre sons sa dîree- 

tion par Lancclot, Yalbonnaj'S ayant fait surgir un immense 
faisceau de faits historiques , ne tarda [)^s à leur donner dans 
une rédaction générale une distrihnlion ( hronolopque , et drs 
Tannée 1722 il Ic^ livrait au public sous le litre Histoire du 
Dauphiné et de* PriiKcs qni ont porté h mm de Dcmphim Cet 
ouvrage , accueilli avec plus de fayenr encore que ne ravail été 
Tédition de 1 7 1 1 , foi analjsé dans la plupart des jonnans scien- 
tifiipies français et élranQ^ Qnelqnes conrles obsenrations 

* Éloge de taneelot , par DS BozB, dans Mimoirts de TAcadimiê 4*9 
instripfîont et belles-lettres , tome XVI. 1*^' partie, pag. 261 et suit. 

* Histoire du Dauphiné et det Prinres rjni ovf pnrté h vnm d« Dmiphins, 
pariiattièrement de ceux de la troisième race, descendus des bca-ons de ta 
Tom^ds^Pin , sovê I» rfmttM* énquA a M /bft U f raïuporf é§ ttmn UaU é 
la ««vroniM éê Frmuê. On y IreuM «m miitê é» tUm «Uitpof «i wIm Varén 
des temps, pour tervir de preuves aux ét'énemenis , et dont on petit tirer 
divers éclaircissem^^nff $ur l'histoire de France, des Papes d'Ài-ignon, des 
étais et provinces tournes, avec plusieurs observations sur les mœurs et Cou~ 
ittmêÊ «MidMMM* ét tur Ut fimiOêi, Gcgaèfa, Fabri et Barillot, 1722, ty^A. 
in-fol.» tome I* S^xn'fSh^lé pag., anree carte* tdilcaa, plandiai; lonell* 
PrtUKes, 627 pag. — La circonstance que Lancelot avait aidé Valbonnaja à 
réunir pi ^ rl.'tvsor les matériaux de son Hi*tnirp du Dmphini a porté plusieurs 
bibliographe:» à croire qu'il était le principal auteur de cel ouvrage , ou qu'il 
en avait étél'Aditeur (Voj. la 0»o^apMtimiesrMUf doMiiSAS», tOMXXIO, 
page SSSt page 999, «t la table do JeuriMl éf FarAm/parDwinc du 
Radies, tome V, page 299]; mais il sulBt de comparer l'édition de 1711 des 
Mémoires sur le Dauphiné avoc l'ndîtton de 1722 th' VHi^foif du Dauphiné^ 
pour voir que ce dernier ouvrage n'est que la reproducUon fort augmeutée du 
pfenaier. VaiHaan, do Boio, aoerétaiie do rocadémie des ÎMoriptions ot 
bdlea-leUres , et bieo initntit de toutes lot parlicularilée littérdiioe do la vie 
Av I.nnrr!ot . nViU pas oublié, drim l'rlofîP tpi'îl nons a laissé dp coi m ridrmi 
cien, de révéler cplle circoiui^Sfii (> ; tandis qu'il so borne à rapporter que 
TalboDuavs associa Lauoelol aui recherches qui devaient produire les ma- 
tériaox claaféi ot mit on ordre, dont î] t'crt lorvi ponr la rédaction do aon 
JERafo^ éu Dauphiné. { Mémoires de l'Âcaâêmiê dw inwrqMwna «f Mita- 
itieroa, lomo XVI , V partie . page 261.) 

* Àela«rudUonm» lipti»» in-4*>« 1713, pag. i olinîv. — JWmointiMale- 
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prouveront quil méritait les éloi^os qui lui furent discernés. Il 
suffit de parcourir l'œuvre de Choiicr pour èlre coovauH u de la 
li'iîôrctp avec laquelle cet rrrivain avait exploré le domaine de 
1 histoire, et y remarquer une luulc d anachrouismes » d'erreurs» 
de fables puériles, de faits controuvés ou déuués de preuves, 
d*apprécialions dépoormes de critique. Ce fut dans le bot de 
purger la vérité des mensonges dont die avait été souillée, que 
ValbonnajB entreprit ses lechorches avec une penévéranœ digne 
de quelque étonnement, si Ton réfléclût aux obstacles qne lui 
créait sans cesse la cruelle infirmité dont il était atteint : aussi, 
sous sa plome , Phisfonre de la province, l'histoire des frits acquit* 
clle une autorité que rauthcnlicité des preuves sur lesquelles elle 
reimsiiit a rendue inronteslaWe. Sa savante exactitude renversa 
les asseï iii)n> conjecturales {\v ( liorirr, résultat qui a]>parail avec 
une grande force dans le Discours sur l orujme des Daujtkins, et 
rectifia y en raugnientant de nouveaux et curieux développemcns, 
toute la période qu'embrassent les règnes des quatre princes sou- 
verains de la troisième race des Dauphins, Hnmbert F, Jean U, 
Gaigues VIII et Hnmbert II. 

Le premier volume de VBùlùkt ên Ùmpkmé renferme donc 
de plus qne l'édition de 1711 ces deux importantes parties; mais 
il reproduit aussi avec des augmentations les quatre discours 
publiés en 1711, la Généalogie ât Ut 

avec la Lontroverse élevée par Balu/c; il se termine enfin par un 
curieux article de sfragistique , dans Irijucl l'auteur décrit et 
explique les sceaux des Dauphins, des cvôques, seigneurs et 
dignitaires de la province. 

Le second volume est exclusivement formé de titres et d'actes 
originaux , mais enrichis de notes, de commentaires qoi répandent 

riques rt critiques , tome II, 1722 , Tiindiibro, paç. ÎÎS rt suîv. — Journal dei 
Sçavanls, cdilion in-18, 1729, février, pag. 211 t>lt>uii'.; luan, pag. 39Gel 
SUT. — Mémoires pour TAwlotra des sciences et des beauj>-art». Trévoiix* 
janvier j 1723, pag. IM et miît. 
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une vivo losii^ sur la connaissance des rnoon, des iifla|es et 
des formules da mojen-ége. A cpielqnes-nDS de ces actes sont 
joints des éclaireissemens philologiques qni eipliqnent des termes 
de basse-latinité employés spcdalement dans la diplomatique do 
Daophiné, éclairciflsemens somrent leprodoils dans le Ciêuain de 
Dncange. Enfin, ootre leur râleur historique, un grand nombre 
de CCS documons ont aujourd'hui une importance incontes la Lie, 
parce qu'ils» tiennent lieu des originaux qui ont péri lorsque les 
dépots publics furent ^pulii s vu 1793. 

C'est burlout sous le rapport de la découverte patiente et de 
Texactitude des faits que l'œuvre de Yalbonnajs est irréprocbable, 
et forme un des monumens les pins prédeox de notre histoire 
nationale; œom digne d*étre mise en parallèle ayec les trésors 
de science et d'érudition mis au jour par cette ssTante école de 
travailleurs > les Bénédictins. Biais Tooloir étendre cet hommage 
jusqu'aux appréciations et aux jugemens que Valhonnajs a portés 
sur les faits , et anx conséquences qa^îl en a tirées , ce serait sortir 
des homes d'une sage impartialité et se livrer aux exagérations 
systématiques du panégyrique. Considérée sous l'influence des 
idt es dévelop[)et's par les diverses écoles qui se partajrent aclurlle- 
nieni le champ de Thistoire, la partie théoriipie des rec herches 
de l'annal ibte dauphinois peut tomber dans le domaine de la cri- 
tique et de la controverse, comme les idées dominantes anjour^ 
d*hai seront peut-être renversées par des aperçus qui se cachent 
encore i nos jeux. U est arrivé même que ses préoccupations sur 
certaines catégories de laits se sont empremtes d*une tendance 
paradoxale un peu puérile. Ainsi, le caractère do Humbert il, de 
ce prince inconsidéré, sans énergie de ccnir, sans élévation 
d*csprit , prodigue par vanité et par irréflexion , devient presque 
hèioiquc itous sa plume. Valbounajs s'était si vivement épriî» pour 
ce prince ) qui, après avoir vendu ses états et s'être fait moine, 
finît par briguer les honneurs de l egiise , qu'il lit une grosse que- 
rollc à Tabbc de Vcrtot^ dont la plume avait été peu favorable à 
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Fobjet de ses piédflectioiu. L'hblorieD de Tordre de Malte, appré- 
dant arec plus de philosophie et de criUqae que ne TeTaît lait 

rhistoricD du Dauphiné, les (listes résultats de la croisade orga- 
nisée eo 1.3 î i par le pape Clément M, les avait attribués en 
partie à i'incapat iti' i t à i inexpérience de Uuinbert II, qui avait eu 
la vanité ruineuse de s'en faire déclarer le chef. Valbonnavs, blessé 
au vif dans ses plus chères sympathies littéraires, écrivit à l'abbé 
de Vertot, en 1727 , une lettre dans laquelle il s'efforce de réhabi- 
filer son héros; mais les argumens qu'il fit Taloir sont d'noe 
extrême £iiblesBe et qaelquefois d'one frÎToUCé qui étonne de la 
port d*iui bomme doué d'ailleurs d'une raison si saine*. L*abbé 
de Vertot, dont les ûicnUés inlellectiieUes s'étaient» dès cette 
époque , considérablement afibiblics sons Fatieinte des infirmités 
doolooreuses qui avaient frappe sa vieinesse , ne répondit pas. 

Valbonnays déplova plus de judicieuses ressources dans uuc 
dissertation qu'il fit paraître la même année. 11 y prouvait, en 
produisant des pièces originales tirées des archives des églises de 
Grenoble, de Romans, de Gap et de la chambre des comptes, 
que Raymond -Dnpuy, deuxième grand -maître de Tordre de 
Malle, qui, en lllS, avait succédé à Gérard, était issu de 
l'illustre iamille dauphinoise Dopnj, qui a donné le joor au cé- 
lèbre capitaine des gœrres clvOes, Charles Dupnj-Montbron*. 

La réputation sdentifiqne qp» le président de Valbonnajs s'était 
faite par les tniTanx dont on vient de lire la soodncte analyse, 
aTaît attiré sur loi les regards du premier corps savant de la France» 

* Ltttf éaritt à JT. foM 4t r«rlOf jmt JV. éê FottotMiayf» dau la Con- 

tinuation de$ Mémoires de UtUnOvn da P* Dsskolbts, tomo VI , pag. 149 et 
SOIT. — Cettf !f>Hrf es! préciWlop <l'ufi(» aulre leUre adressée* ^ M. Moreau 
de Maulour, do 1 académie des inscriplions et beUtt-l^tlrea, sous ia date de 
Grenoble, 14 juillet 1727, dans laquelle VaUKnMgrs lu Ait paît de bot 4v 
h kUie qu'il écrit à l'abbé de Terlot. 

* JI«eMftAM «otMtnNMf JlayinoiMl -Dupuy, êtugUiM grani-'nMUn 4$ 
tarin ê9 MotU, dam la néaia MÊcmii, tùàmt Iobm, pag. 184 al mît. 
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Pacadémie ées inscriptioiis el beUe»4etlKS* Cette odièlife eom- 
liagnie, si jtadiciiiiae appréciatrice da mérite Utténire, lui dé- 
cerna, en 17SS, Phommage le pins ilatlenT anqael il pût aspirer. 
Sur ses instances, le roi Tantorisa é accorder an préaident de 
Valbonnajs le titre d'académicien correspondant lionoraire, sons 
la clause que celte faveur nê tirerait pas d conséquence; exception 
qui rendait plus honorables encore pour celui qui en était Tobjet 
les snfVrnut >5 qu'il venait d'obtenir". 

Ce lemoijinage île haute estime fut pour le président de Val- 
bonna^rs un motif pui&iaut de redoubler de zcie. On le voit dès 
cette époque OQTrîr, avec i académie qui TaTait admis dans son 
sein, des communications sur divers sujets d'histoire et d'archéo- 
logie; ainsi, en 1728, il loi transmet des obserrations sur une 
inscription antique qui se Tojait dans le jardin du château du 
petit bourg de Ventavon, dans le Gapençais*. Hais un travail 
bien plus considérable qu'il se proposait de soumettre A sa révision, 
fut celai qn^il avait entrepris sur les périodes de Thistoire du 
Dauphiné aulérieures à celles qu'il avait déjà traftées. Sentant 

• I.a lelfrr de r.icadoiiiio nu roi est ilu 19 Tiiir^ 1728, (*t celle par laquello 
le duc d'Antiti nfirioiu r ;\ l'ncadeiuie iptr le roi a lATorablemeiit ftccosilli M 
deiuaudc cal du 2u uiai ï iIl la mëniu aunce. 

* Valbounayâ avait déjà, sur ce sujet, Iraosmis à M. I.ancdot , de l'acadcniio 
des ioscriplioos et bellei-lcllrcs, de premières obserTalioii» , daui le moi» 
d'août 1737 {Regiitrts mamiêerit» dè fàtaHmU du iiumirtîoiwff Mt9$^ 
httns, anuée 1727, pag. oTT , K87]. Le S mars 17SB, il lui en 6t parrenir 
de nouvelles {Registre do 172S, page 85). On peut lire au tome VII dea 
Mémoires de f Académie des inscriptions et belles-lettres , pag. 2^7 et suiv.» 
l'analjse de ces observations , qui out été imprimées textuellement dani les 
JIMmoinf jMur fhÎMtùin 4êê ae«m«it et dê» heaux-artê (Trévoas, «vril 17S8, 
pag. 734 et coiv.). EnGn , il adressa à M. de Boze, serrclaire de racadémie* 
daulre? conjectures sur la mémo îiiscriplîtui , qui furent lues dan* la >.éaiico 
du 7 janvier 1729 {Begistre de i année 1729. page 2). L'analyse iiiiprioice au 
Lomé TU des Mimoin» de f Académie dee ineeriptione et beltee'kttrei , p. 2tf7 
et leir., Jait connallre la polémiqne qui s'engagea aei siQet des ohaecf «tioas 
de Velbonjiajrs» et à laquelle priienl part, entre autres > WH* Eccard et 
Uiisaé* de racadémie de Ljron. 
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bien que le tableau, qnekjae détaillé qu'il pût être, qu'ii avait 
présente des rt grics de la troisième rare des Dauphins, ne formait 
cependaDt qu'une partie des annales de la province , il avait 
louiUé plus avant dans le moyen-Age. Remontant à rorigine dce 
iqyaames d'Aiia ei de Bomgogae» locli» dee débris de ce yaile 
emprire Franc que kê ancceneun dégénérés de Chariee-Magne 
«nient laÎMé se morceler en leon débiles mains, il raoonisit k 
uaissanoe et les progrès de h féodalité , et déToiiait la formation 
^ tons Ms fieb qoi se divisèront la France méridionale. Sons sa 
pimne se dérotilaîent le déveloplpettient et Thistoire , avec leurs 
diverses transformations, des seigneuries indépendantes et des 
fil Is compris dans les limites territoriales de la province de Daii- 
pbiuu, lois i\nf* les r)an[)liins Je iaraais<jH iVAlhon et de la maison 
de Bourgogne; les évoques de Vienne , de Grenoble, de Valence, 
de Gap, d'Embrun, de Saint-Paul-trois-CbAteaux et de Die; les 
comtes de VaientincMS. Ce corps immense d'évcnemeos, étajré 
iTactes originanz » selon la méthode de Tantenr » Tenait se rattacher 
à rhistoire des Dauphins de la Iroisiènie raoe» et constituait ainiî 
les annales dn Daophiné dans leur pios large extension. 

n avait trouTé le temps aussi de rédiger pour le duc d'Orléans, 
qui Ton atait prié, un nobiliaire composé de près de quarante 
généalogies des maisons les plus illastres de la province, accom- 
pagnées de titres an tb (antiques et d'éclaircissemens'. 

Enfin, sa correspondance littéraire avait pris des dcveloppe- 
niens plus étendus, et peu de questions iinportanles s'agitaient 
dans le monde savant sans qu'il n'y prit part. On en voit un 
exemple dans les lettres que H. de la fiastie lui adresm dans le 

* Outre lo témoignage de» de Bo/c ^ur et- fnit {}Iémoiref r!c l Académie des 
wtcriptwn* et beUe$-leUres , tonw> V li, page 333J, oo eu trouve eocore la 
pfeove dam la oormpondsnca da Valboniiajf , bllni dai 18 avril et 11 jaiDet 
1728 au président B(râliier. (Hk delabibliodiÂfMdaraî» fends de Boahier, 
Il.*ie5, lotte xn.) 
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jMM de nû de faiiflée 1739» Mr étfm pokti d'irohéolegie 
idiCifc à l'en de triomphe d'Ofinge^ 

Vint eependiut «ne époque oàkooQfegedeVillMnneytetm 
«fdeur pouorrétndelbmttiiUsperlesÎBfinritéidehvieil^^ 
qu'il enit élo i g n é es jtiiqa*alan per ihm gfnde TègnMlé de 
mœurs cl beaucoup de frngalité. Son extrême sobriélé , cl l'exer- 
cice presque continu dont il s'était lait uiie loi, avaient toujours 
été la sauvegarde de sa santé, et ce fut la puissance de ce réjnnic 
qui le préserva en 1722 des résultats toujours si graves d'une 
attaque d'apopteik accompagnée, pendant huit jours, de paralysie. 
11 rapouM tons les moyens coratlfr enplojét en lenUaide dr- 
coostaim, redouUa de lérérilé, et m kmt de tnii noii eut 
nooufréltplénllndedeaMlkailéa*. Mda le Uftvtîer 17S0 il 
fat atteint d'une fétention dMne; il repooiit d'aboid lei aoins 
de In M édecin e , dont fl n'afilt jamai» iàit mage, et ae aaumit 
eoniile à TopénlioB de la aonde, qui lui procnra quelque loala* 
gement. Bientôt la fièvre sonriot : alors Valbonnays ne se dissi^ 
mula plus la gravite de sou elal, et avec le calme de 1 auie et de 
l'csprilque lui donnait une vie irréprochable, il attendit la mort, 
qui viot le frapper à Tâge de soixante et dix-neuf ans, le 2 uiars 
1730. Ses rest^ furent déposés dans une chapelle de Téglise dra 
Minimes, i un quart de lieae de Grenoble'. 

Pondant Jaa deraiéfea annéee de aa Tie, Yalbooaayi a'élMt 

1 Lettr€àM.iiVatb<mHaffi, oA ton Maïaiin aw âimrMioH fw f <w ê$ 

triomphe d'Orange, de M. fîuth 'par M. de la Bastib), du 8 avril 1729. — 
Stcottde It'Itrr an même, par le iiicnic , sar le même sujet, du 20 mai 1729, 
dam le^ JUemiint» pour l'hûtoire des science» et des beauiB-artt (Trévoux, 
iiao, joUlal, pag. 1M4 etiolv.; loél, pu;. ISTStl iuît.) 

pour iervir à rhietotre des hommes iliustres de la république des 
kum, mm «m mkUogm faU0mné éê lmr$ mn^ges, par It P. Nicaaaii» 
toaMXIZ,p«g.S9«tMir.»cltoBMXX, pi^^Tl. 

* Celte clM9dle,éiMlii|naIl0 avait été eonvelî lachtrslier Bayanl.dsla 

■ulson du Tmmil, •«■it pa^, par droit defaosSmaïf lit ttWrr fswiftt. \ 
celle des AlsaSBi» al eoMiite à oeUe de Boorcheau* 
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dépouillé d'une partie de la fertooe pour enlunjoiur saftoulle, 
el la eonsBcrer ta soulagement des paiiTres de n ville natale* tt 
aTait conititaé une somme de 90^000 Unes, dont le mena était 
desdné à foornir dn pain aux indigens honlemc, et la plupart des 
hôpitaux et des maiioos reUgieuses de GienoUe lecueilfirent par 
ses dispositions testameotaires des marques de son humanité. 

La bienveillance que Valbonnajs savait répandre dans les re- 
lations de la vie, la sûreté de son commerce, son inépuisable 
bienfaisance lui avaient concilié reslime et rafTection générale de 
ses concilojens, parmi lesquels sa mémoire tut toujours vénérée. 
L'élévation de son esprit, 1 étendue et la solidité de ses connais- 
sances, Torbanité qu'il apportait dans ses rapports littéraires, lui 
avaient lait des amis de tous les hommes de lettrée avec lesquels 
il entretint un commerce épistolaire on des communications 
scientifiques. Tons se sont plu à rendre hommage eus qualités 
éminentes de son cœur et de son esprit. Bouhîeri président à 
mortier au parlement de Dijou, nous a conservé rdigieusement 
ses lettres. La Bastie, savant antiquaire, le consultait et lui adressait 
ses dissertations archéologiqiK i.. L'académie de Lyon s'était em- 
pressée de l'adraetlre dans si>ii sein; celle des inscriptions et belles- 
lettres fil en sa faveur nue ikiogation à ses reglemeus. I/acadéraic 
des sciences l'avait autorisé à assister à ses séances secrètes. 
Laocelol fut le compagnon de ses études. De Boze se plaisait à 
dire qne Fimaginalion vive et féconde, les réflexions étendues, 
les projets utiles et suivis, la conversation pleine, soutenue» 
toujours variée, dont il était doué, iàinient sentir à quiconque 
avait du goût rextréme différence d*un homme d*eflprit i ces 
compilateurs qui, pour en montrer un peu, font sans cesse des 
incursions violentes dans le travaO d*autrui, â cause de l'indigenoe 
de leur propre fonds * . L'ingénieux et savant évOque d*Avranclies, 

*- Mémuim dt rieoMiim dM liMcrqifMM «t htUU'lMn*^ Unm VO-* 
page 431. 



Hnety loi a conBacré dus ta mémoiict le témoigosge de mm, 
admintkHi el de sa profonde estime'. NinenNi nous le peint 
coaune vn homme « aelif , laborieox , in&ligable dans ses le- 

» cherches, exact jusqu'au scrupule dans tout ce qui sorloil de 
» sa plume, tant pour le style et la diction, que pour la vérité 
» des faits qu'il aranroit. Les qualilés du cœur ue le cëdoient 
» point en lui à celles de l'esprit : généreux , tendre, compatissant, 
» il ne négligeoit rien pour se rendre utile aux autres*. » £nlin. 
Voltaire n'a pas hésité à le oompUr panni les éemùoê estknaUes 
da siècle de Louis XIV*. 
Od a pa Toir» dTapcès la fidUe analjse que Fou tient de lire 



* « Pcr id tempui Ycntilabal ad me sicpe numéro certû slatiique diebui 
9 Johannes Petnis Horelas Yalbonesiiu, primarius praeses curie Gratiano- 
» poKUriMH nliimnm nguarum, vir et hnniaaiUlSi» M qood vis credibik nt 
» quaniTis oculis captua ae |ilaBiB cacna, rarv eliam crmUlionia laode 

» insigois. " ' Pkt. Dan. Hcktii, episcopi Àbrineensis, eommentarwê 4$ 
rébus ad eum pcrtuicntibus. Àm^lelodami, 1718, in-12, pag. 40."$. ] 

• Mémoires pour servir à tkistoire des hcmm'^)! illustrer, par If P. Nicf.ropj, 
tome XIX, pag. 29 et suiv. — Éloge de }ail)'>nnays , dam la Hibliothéqut 
françaUé de mr Samn*, tome XV , 1** partie , pag. 349 et m&f. 

^ Siècle de Louis , par Voltaihi^, «laii$ aen Œuvres complètes (Paris* 
DaUbon» 18S8, tn-a*, tome TLY, page 83 }. — AmasABn a répété dant 
)m Siècles littéraires iê la Frmttê ( Parit, 1800, tome I, Terbo Bounlmm), 

d'après Vihhé Sabalicr de Castres ( les trois Siècles de la littérature française), 
que Valbooiiavs " seroit inconnu dans h république des lellre» . si Voltaire 
» ne l'eût place dans la liste des écrivains du siècle de i.ouis XiV »; il ajoute 
^a ToIUûra « loi attrilme das némoirei lor la Daopfainé incomiai daoi la 
» Kbriirie. » Sabatier a? lit dit è-pcu-prës la miiiia chose, et DeseaiarU» 
en sa qualité de ronipilalour et de diclionnsriste , a reproduit judicieusement 
la même sottise. M. Berrial-Ssint-Pri\ a fait justiri» de l'ermir rnniTni«c par 
Beseasarts et Sabatier, dans une Mottcesur i'albonfiays , publiée daburd dam 
la Uagùgin encyclopédique da Hium (1801, tomal, pag. 354 al mît.)* ^ 
reproduite à la suite de tel Jtadkcreftft jur la législation mim'uell» «f la 
législation de potirp en Davphiné au moyen-ége (Paris, inipr. de Renouard , 
1836, in-8'* , pa^- el suiv. — M. Louis <iu Rovs , annotateur de Voltaire, 
en relevant l'erreur de Dese»sarts, en a cummù une a non tour, en cilaut le« 
Mémoim iê Taltomiayf Moila fonnatM" {SUék it Imriê XIV, tooM cité, 
^B§a84,iiof0}. 
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des ouvrais de Valbonnajs , quels services considérables cet 
écriTaia a reodus aux. aonalt» de son pays, en les é?oqiiant da 
cahoê où «sttes étaient plongées , et surtout en leur imprûnaiiti pir 
n Mvanfe et oonfdeociease méthode d'inTestigalioii» on cano* 
tère de sSneérité et d'authenticité qu*eUes n*af«ieiit pu eo jusqu'à 
loi. Aussi» doîNm rq;relter nTemeot que la mort ne kd ait pas 
laissé le temps d'achever le complément de VBîikim Daiiphmé 
qui allait être hientOt livré é la pubGdié, puisque Tauteor avait 
obtenu de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres des commis- 
saires charges de sa révision ^ La perte de cet iiiiporlaiil luonu- 
racul laissera toujours ioconipleks U s aauales de la provint o de 
Dauphiné, qui resteront inachevées jnsf|iùl ce qu'une intelligence 
courageuse, empruntant à Tillustre premier président de la chambre 
des comptes de Grenoble sa science, son érudition et sa critique, 
exécute le dessein de marcher d«ns la carrière qu'il a tracée et de 
continuer son csnvre. 

* Ce complément de YMitloirê dn^Dm^iné derait fonner on toI. in-fiDl., 
«oauM oo le toU dam 1^ Cwn^fondanM d* Fa(6ofiiMif9. 

OLLIVIËU Jules. 
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LÀ S16N0RA BARDINI. 



H D*«Uimb 4|B*yB nol 4a vous 

pour vivre ou pour ■MNUrir; — \» 

pronourorr/ vfuis? 

( Tn. Gai'tikr» AI."* de JUaupin. ) 

L 

Fan? thee well ! and if For cver; 
Still fer tf«r» fefe tliee «dl 1 

BflOK. 

DAM bMif^ dn Sâfofrier 1836, leifliipiéinl li^^ 
il avait neigé pendant nne gnnde partie de la journée, et on vent 
lecet vif avait dnrd, en lei trauformant en une épaive oooche 
de giaoe, les gros flocons iioi t'élaient aaMinoeléa snr les toil» et 
les pavés. Or, on jenne doctear-médecin, Loois Dolac, dont le 
soleâ «^honorait sans doute d'éclairer les succès, en laissant à la 
Icrrc le soin de coavrir ses bévues, se Irouvail seul dans son appar- 
tement, meublé avec nsseï d cléfrance el situé (iiins le faubourg 
Saint -Germain. Loin d'ambitiouner et de nous eÛbrcer ici de 
conquérir le prodigieux talent descriptif de l'auteur qui, apr^ 
être resté si long-tempe caché sons le voile da psendoojine, a fiai 
par élre généralenwnt désigné sons le nom de M. Honoié de 



Digitized by Google 



S23 BEVUE DU DAUPHINÉ. 

Baixac; pour notre compte, nous etdmoos aMez peo les intermi- 
naUee énamérationB, parce qn*dlea ne parviennent que fort 
rarement à racheter par le mérite de PeMClUnde Tennoi ne 
hiise pas de procoier Feiamen de trop mmntieu détaib; et 
dès-lors, Tohmliers, noos fiôsons grice an ledenr de rioTentane 
complet de la chambre de noire héros, puisque lel est le nom 
générique que Tusage est convenu de donner à (oui personnage 
pivot d'nn roman, d'un drame ou dun conte; qu'il lui su(B&e 
de savoir que sur la cheminée, les tahli^ et les meubles , étaient 
jetés, entassés sans ordre, parmi quelques li?res de adenoe mé- 
dicale « on plos grand nombre de brodiares, de journaux , de 
prospectas et de Yolomes de dÎTcis fimnats, revétns de fraldies 
convertnAs vert de pomme, janne-jooqaîne, gris de perle on blea 
d^ainr, enrichies la plupart d*an grand Inxe de denins, de vi- 
gnetles, de moninres et d'arahesqnes. A considérer cet ételage des 
modernes productions littéraires, Tarié et bigarré comme le 
serait la devanture de la Imutique d'un libraire, on aurait bien 
pu croire, sans présumer commettre une erreur, que dans ce 
cabinet de travail habitait un de nos autours que la mode 
affectionne. 11 n'en était cependant point ainsi : notre jeune docteur 
Usait, lisait même beaucoup, mais il écrivait assez pen; ii n'avait 
d'ailleurs ancnn rang dans cette famille nombreuse d'hommes 
laborieux, que Ton appelle Tulgaireaiait hi r^piiéfii^ det htin§, 

L*aigai]le de la pendule indiquait huit heures» lorsqu'enlm un 
jenne homme entièrement Têtu de noir, d'une- tenue élégante et 
d*un visage A la fins grave, doux et spiritoel. Un caractère d*ori- 
giualité qui se retraçait dans toute sa pevsonne le ftisait akémeut 
reconnaître pour appartenir à la race des lions littéraires. Il 
arrivait en costume de bal. — Comment, Louis, pas encore 
habille? dît l'homme du monde, en détachant son manteau et le 
jetant sur un canapé. 

Louis avait les pieds posés sur les chenets de la cheminée, 
et se balançait nonchalamment sur sa chaise et comme enivré 
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par une rêTerie aussi douce que tH eftt été balanoé «Imis «ne 

escarpolette par une belle matinée du priiUcmps. lin éiruil pau- 
taloo de casiuiir noir et de petits souliers Ternis dessiiiaieut les 
formes éléganle» de sa jnmhe rl dv sou pied. 11 avait laissé 
inachevée sa toilette de salon pour reprendre la lecture de Tun 
de DOS romans en vogue, lorsqu'il ealendit les pas et la vois 
d*AUieFL Du ton le plus flegroaliqae et le ploB disUrait > 

9 EtUfîH déjà si tard qu'à parUr Yw s'apprête T n 

dît-3 , en se détournant à peine. — Etiei-voDs é oomposer qndqae 
dithyrambe oa quelque nuidrîgal, leprit aon ami. Gordei TOtre 
poétie pour le bal : U vous Irooverei des lemmcs charmaoles, 

gracieuses, divines; et certes eKes seront dignes de féconder vos 

inspiraliuus si elles sont lentes, et vos idées si elles sont Hiisquos. 
— J'étais, répondit Louis, eu relevant son berrel basque qui lui 
cachait presque tout le front, et en passant les dents ai;zués de 
son peigne dans sa barbe, à chercher la solution d un problème 
que nos littérateurs et nos poètes ont fort mal r^Iu, ce me 
semble. Partout dans leurs livres, à chaque page, à chaque 
ligne, je vois la lemme poétisée, divinisée, élevée anr nnimmenie 
piédestal, et nous, jennes hommes, & qui appartiennent d'oidi- 
naire la forae et la raison , rampant au bas, dans Taltitude la plos 
humiliante et le visage le plus résigné. Faire de la femme une 
statue de la Vierge, et de Thomme un reptile, c'est par trop de 
galanterie. Il me semble qu'il v a do I honncur pour les feiuiiu s 
d élrc aimées, et beaucoup plus qu il pourrail v en nvoir pour 
nous d'être aimés d'elles. Ce qui fait qu'elles soulèvent souvent 
dans notre cœur des tourmentes qui le torturent et le brisent , 
vous ne fignorez pas, c'est notre imagination, cette grande fiUe 
impudique, dont les appas sont bien longs à vieillir, qui nous 
attire par ses regards doux et veloutés, et qni, â la fin, dans 
cbaqne baiser nous laisse un remords, un ukère. Dans toutes les 
mesures stratégiques de sa coquetterie compassée et prérojanle. 
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pour pea qa*eUe tienne A noui oomerm poor tftfVoyiûmwvMtoy 
qQ'db ne 4eiceiide pas de «on ealel, k femme, qu'elle ne dow 

apparaisse jaman qu'à travers un prisme, qu'une pze mystérieuse 
Tentourc, qu'un yoUc nous la diTolic à propos, qu elle soil jiuur 
nous comme l'horiion qui fuit à [iiosure que l'on approcbe : alors 
le moinlp des chimères, des désirs, des joies pressenties nous 
enveloppera sans interruption de son réseau , où une chaîne de 
ler est cachée sous les toufîcs fleuries d'une goiriande; alors un 
•▼en sera an serment indissoluble , un souvenir sera une leligion 1 
^ Et elles TooSy ajonta AUiert» l'unaginadon s*est sans doote 
Mllédie en m6me temps qpe la raison et la pradanoe sont amfdea. 

Certainement, répondit Louis; je dors à présent sur met 
vMles détendues, comme le Msaronne qui se coodie sur ses 
filets quand il a gagné son labae et son repas de macaroni. Na 
sais-je pas que rimn^^nalion est le fléau moral des organisations 
jeunes et impressionnables? Et cependant, à chaque illusion qui 
s'eflace, à r!i;ique espérance qui s'allère, qui se flétrit rt qui loinlie 
comme une feuille jaune et sèche, je ressens une douleur secrète 
et semblable é celle que doit éprouver un oiseau à qui Ton arrache 
des plnmes. Louis» dit Albert, en lui prenant la main, et 
en accompagnant ses paroles d'an sonrirot j*al lonjoors obserré 
4|o*an-dessoos de cet esprit positif et désencbanlé (pi*affeclent tant 
de prétendus sages, résidait ime grande propension à tout oe qui 
lient à ridéalité, au mifiea de laquelle Bs ne laissent pas de se 
complaire. Preoec votre œiflet et passez vos gants; nIqiîWtehba 
nous attend dans la me. — Les deux amis montèrent en voiture. 

Le bal étaii brillanf r hez M. de ioul ce que le luxe, le 
bon goût et la nouveau peuvent offrir de richesses, de |i;irfiims 
et d'éclat, avait été pour l'amphytrion le travail sérieux de sa 
pensée de plusieurs jours. Une seule salle, mais immense et très- 
élevée, était destinée à lecevonr ceux des invités que leur âge on 
leur fantaisie conviait aux plaisirs du quadrille, de la valse on di 
galop : le premier, froid, cérémonieux, mais bjpocrHe; Tanlif, 
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qu mît agréflUe, si elle ne deveiiait le monopole exdosif des 
teoMB déjà dans la BBalvriléj et le (roifiàme eofio, flèm de 
irivadié, d*eiitralBenwiit , de galfft loVe et par trop brajante. 

Plusieurs rangs de vases magnifiques aux couleurs cclatanles 
rehaussés d'or cl d'argcut, d'où s'élancaiciU des arbustes et des 
plantes d'Italie cl d'Âmcrique, formaiciu de verdo\ani('s aliees, 
dont la voûte, toute constellée de fleurs épanouit s, de bourgeons 
cotrWverls et de fruits naissans, inondait ces lieux, desparlums 
les pins exquis. Des candélabres aux ioroM» orientales, des lustrce 
mm mille reflet8« répandaient de tooles parts 4cs torrcns de lumière 
el ne laiiwaieiit ae déminer aocmie ombre dans réteodae de la 
Taate galerie. Dea groupes Mires de maM|iie9 élégana» gio^^ 
fiiatastiques, glissaieiU ^ el M snr la caprieieiuie OMaaïqoe dq 
parquet, et donnaient i ces Uens un aspect féerique. Pois ka 
harmonies d'une musique tantôt douce et yoluptucusc, tantôt 
chaleureuse et enivrante, poussaient en cadcntc tout ce peuple 
joveux de il.iinl \s Irivoies et de femmes nées pour le plaisir. — 
Là résidait l ouMi des chaîrrins, sinon le bonheur. 

Lorsque les deux anus entrèrent dans ce lieu embaumé, qui 
rappelait les fictions des contes de TOrient, la danse étendait, 
nouait, désunissait et resserrait ensuite les longs anneaux de ses 
cha|Ma de gaxe el de soie. Peu désireux de partager sitôt les 
plaisiis du bal, ils se glissèrent dans de riebes cabînels, déoovéa 
de tapisseries blanc et or souleniies par des cordons bigarrés et 
des aigoîllfllles en jais. Us prirent place anUmr des tables de jeu, 
et, se laissant aller aux irritantes émotions du hasard , il restèrent 
une grande partie de la nuit à multiplier on à perdre leurs pièces 
d'or. AlLt^rt ^nirnait ; Dulac, au bout de quelques heures, se 
trouva éloigné de ses louis de toute la largeur du (api*? vert. U 
sortit, plutôt ennuyé de la rigueur du sort qu'irrité contre elle. 

Le prélude de l'orchestre annonçait le galo^ de Fopéra de 
Gustave III. II avait alors tout le charme de la noijitri^iilé, cet air 
nossi fwssanl pour «branler jea gmnea de danaevm ^ Télait 
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h MarmRmu pour poosser nos soldats i reimenii , el qw fou 

aurait peul-élre déjà oublié si les accens mélancoliques de Torgue 
de Barbarie ne s ( [aient chargés de le populariser el de le sauver 
du dédain de la mod*- , crde reine quia tant d adorateurs ol taul de 
caprices. Derrière Louis se trouvait une jeune tille portant le 
costume d'une pelile maîtresse du temps de Louis XV. Elle venait 
de liquider le dernier des eDgagemens écrits sur sod keepsake, 
lorsqu'il rinnla à danser, sans a?oir auparavant fiz6 sur elle un 
regard qui p6l déterminer son ciioix. Il saisit sa main, et se bâta 
d*aUer occuper la première place (|m s*offrit é lui. Hais quelle 
lut son émotion quand, A ses côtés, il vit la figure de femme la 
plus belle, la plus rê?euse qn*il eût rencontrée de sa vie, ou, 
mieux encore , créée dans son imagination ! Ses yeux étaient 
grands et noirs, d'une expression eld'un brillant qui permcllaît itt 
à priiu^ d'en fixer Téclat. Elle était d'un teint uii peu pAle, mais 
chaud et ardent, comme il s eu rencontre souvcul chez les femmes 
du midi de la France. Sa taille, souple et élancée, rappelait ces 
séraphins i robe onduleusc que les peintres dn moyen-âge se 
plaisaient à représenter dans leurs fresques sur les murs des cha- 
pelles, ou aux vaisseans des cathédrales. Louis était bouleversé 
par on frisson étrange : depuis un instant il aimait, le jeune 
homme moraliste, le poète séfère, penseur et raisonnable; loi 
qui , quelques heures auparavant, faisait si bon marché de ramoor 
et de ses ivresses. Il aurait obéi au moindre geste, à la premii-rc 
idée folle de cette jfune fille de vingt ans; il se serait, dans son 
admiration, couche à «ios pieds, comme une levn Uo douce et 
fidèle a côté dn brode({uiu étroit et brodé de sa maîtresse. Il lui 
aurait donné tout son sang, dût-il couler goutte i goutte. U fit 
plus : il lui sacrifia la tranqoillilé de son ame ! 

A peine les derniers sons des instrumens s*éUient-ils évanouis, 
qn*un homme grand et maigre, d*une cinquantaine d*années en- 
viron, s*avança et dit tout bas â roreille de la jolie danseuse : 
Cest llienre de partir, Marie. — Un coup de poigoaid n^eût point 
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élé aussi cruoi pour Louis que cvl ordre iiuiuio <i'uii lou de bien- 
veillance toutr pntt rnelle. Il suivit des yciw le j>ere et la char- 
mante marquise eu N t rlugadin et en panloudes à hauls talons 
rouges; puis» sans songer à résister a un entratoement subit, il 
•'élança aTCc rapidité sur leurs pas. Mais Marie avail àt^ allant 
sa foilm; e|le s'éloigiail ignonnle à» la pranièn soène 
ànmt donl qtulqiias instaiis avaient été le trop oomt piologae. 
— Et je ne la referrai plus, peat«étcel se dit Louis, en pteîe an 
plus morne désespoir. — Il se trompait. 

En romonlant les ptemièies mardies de Tcscalier, il scntitm 
Tent froid lui ralrafcbir les membres , et attiédir la chalenr de 
sou fr()[U, comme s'il l'eût appuve sur du inarhre. La porte du 
jardin se trouvait cntr'ouTerte : préoccupé par uue idée fixe, — 
Marie, — il pénétra dans une longue allée de lauriers dépouillés 
de leur sombre feuillage , sans se souvenir s'il était venu à une 
ftte, et si rbearo de s éloigner était également venoe pour loi. 
Le oerrean tourmenlé par les regrols les plus cuisans, on par les 
espérances les plos soudaines, presqa*ao8Bil6t délrniles par le 
doute de Toir sa passion partagée, il se promenait silencievut et 
à grands pas, sourd au bruit de la musM|ne et du fioissement du 
parquet. Les légers échis de la glaoe qui craquait et se fendait 
sons ses pieds ra?ertisiaient seuls que toutes les choses qui se 
retraçaient dans sa pensée étaient réelles ci ^ivaules, que ce 
n'était ni une secrète et puissante abslraclion de son esprit, ui les 
illusions d'un réve qui le saisissaient et s eiu paraient (ie son ima- 
gination en désordre. Quel assemblage étrange de douleurs et 
de joies devait s'agiter, booilionner dans son cœnr! Ceux qui, 
comme lui, et le nombro en est aaset grand, se sont, pendant les 
premiètes heures dn malin, reliiés d*one ftle, emportant dans 
leur poitrine le germe d*une passion naissante, peuvent seuls 
comprendra quelles violenles émotions akn tous assiègent, tous 
liitignent, vous hriseuL Gmune la vie vous parait belle ahm ! 
comme dans tootce qui vous enlonro vous vojei on sourirai.... 
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EtcepoitetlnaiiomotkfiioBtfle potetetlanMi :c*cMifii1l 
B'jr a pas OBÎDiteitdfiffaw «|m woompte nelinK. Incomplèle 
nature !.... 

Tout-à-coiip 1.1 voix d'Albert n[»j)i'l;i à plusirur» reprises ie 
promeneur i>iinni jeii\. — Courez chez mademoiselle de Torenno» 
S ccria-t-il eD raperce? ant renir à iui ; elle est morte peut-être I 
— Morte ! répéta Louis d'oo air hébété. — Nais bâtcz-TOus 1 Toot 

Le» cbevAiix ont glitté, se loat emportés, qne saisjo L... 

Précédé d*aB vikt , que Fespoir de troatcr 8w4e-clifln|i m 
médecia avait attiré ébm 9L de B****, Louis s*élança bon de la 
porte et eoniiit à VhAld da pète deNarie. 

Saofei m fille, Ifonsieiirl An nom dn dd, £le»-moi vile si 
je puis espérer de la voir rerenir à la vie, ou si le jour est venu 

(|u t lie doive mourir ^oyez; s<'s jwuls battent-ils encore; sa 

respiration est-elle si courte et si faible qu'elle aille cc&ser hienlùi? 

De grâce, parlez-moi sans détour — Ainsi s'adressait quelques 

inslaos après M. de Toreono à Louis, dont les angoisses élaieul 
certes non moins déchirantes fne les siennes. 

Sur on petit lit entièrement garni de draperies Uanebes était 
étendoe Marie, le visage d'une pAlenr eftayante et agité par des 
monTemene oonvulsils, fiûbles mais bmsqnes, qne Ton eàt bien 
po prendre poor les effets de la oootnction des nerisqni se retirent 
et se roidÎMeDt en s^afEûssant. Le sang coulait lentement en petits 
filets des mêdws plates de ses cfaereox reoonverts d*ane pondre 
blanche et parfumée. Les nœuds et les tresses de sa coiffure 
s'étaient détachés et toinli.iieut sur son cou comme les franges 
d*une écharpe de huie. Elle avait les mains glacées, resserrées sur 
sou sein et tenant les plis de sa rol)e soifjneusement roulés autour 
d'elle : on eut dil i'iphigénie d'Euripide qui, frappée du couteau 
dn prâtre Cilchas, avait, avant de tomber, arrangé sa longue 
tonique , afin que sa podeor n^eftt point i s'ofleoser du regard 
indiscret des jewms hommes témoîna dm aaiafifice. Une fleor née 
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les bondes saignantes qui venaient souiller ce TÎsage si beau; 

mais ses pétales laués gisaient cpars au milieu ties iienlelles et 
des brcMieries. Un soir elle s'était balancée joyeasc , coquette et 
tremblottante suç ifi koski de Marie, et elle ipouraitl Pauvre Manel 
Pauvre fleur l 

Le crâne a été àactuié, dit Louis d'une voix presque éleiale. Je 
doute que rhémorragic s'arséie, naigié l'appareil et lea coaa- 
pictsea 4«e j'appose^ Pauva «pra rien n*ait touché an Gerrean!. ... 
— EUe vit donc ! s*dcfia le père aTecnn éln de joia. — Encore 
pour quelqnca lienics, répondit Lonii. Le ptee le hdiaa gliaMr 
daoa un ftntenil placé ai {de^ dn lit il y étouAît aes sanglots 
et comprioBoit an larmes. 

Le jeune médecin était immobile et frappé de stupeur. Sur un 
Mgne de M. de Torenno, il approcbait par momens la burlacc polie 
ci uii miroir vers les lèvres de Marie, afni de s'assurer, par la 
vapeur moite nui pouvait s\v rouiicEiscr , si sou MHiiSe n'avait point 
cessé tout-à-coup. Puis, la maiu posée sur celle de Marie, il eu 
comptait avec ansiélé ks pulsalioas rares ot fenles. Ua realèrent 
ainsi long-temps sans échanger une parole. 

finfÎB arma le «lééecin habituel de la nalBon de M. de Torano. 
Il est sans dottle nécessave d^ajoaler id, sana plus de taHuilion, 
que ce genlîHAlre mériéional, d*orig;ine espagnole, Tiyait depuis 
peu à Paris, où aon a^or j était motivé par la fid&ieBBe de la 
santé de sa Gàe. Le cfeaufement de dimat et lea nombreuses 
dislraclions que lui offrait la capitale, eu crLin^ de la vie mono- 
tone et retirée qu'elle menait dans un clialeau situé au pied (ies 
IN renées, devaient, lui avail-mi dit, produire les effets les plus 
salutaires. Depuis fort peu de leiups demeurant â Paris, celte 
iauiUet qui ne se composait que de deux personnes, avait formé 
laèa^u de relations ; elle n'était principalement connue que du 
docteur Bernard, de M. de B***, qui donnait de .magnifiqnea 
bob et de splendidea dînera leulea i» aemaînoa, et de quelques 
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mires gens da monde poor qui on titra de nolileflse devient mie 
came de fraternité» comme pour les francs-maçons certains noms 
et certains signes. Le docteur Bernard <|ni, 4 de profondes et de 
fréquentes observitions en ce qm regardait la oonnaissanoede son 
art, joignait PexpéfienGe de longues années de traTanz, tenait 
Ken à Louis de conseil et de patron. Il se frisait d*ordinaire rem- 
placer par lui auprès de ses malades que l'éloiguemenl ou Je 
défaut de son temps l'cmpi^chaieiit de visiter. 

Dès qu'il aperçut Marie, mettant fort peu d'espérances dans 
les forces de la nature chez une jeune fille déjà aflaîblic par les 
secousses d'une longue maladie, il ne tarda pas à déclarer qu'elle 
se trouvait dans nn danger asseï éndnent pour qneles mots d'espoir 
se changeassent en prières pour les morts. — Tout est fini, se dit 
Louis Dulac. Marie, tn es la seule femme que j*aie aimée arec 
tonte Tardeur et tonle la pnreté de mon ame, et je te perds 
pour toujouia!.... Qne Ta-t-il me rester de toi, paum jeune 
fille? ton image, ton souvenir, une pensée, rien! Ob! non : 
c'est la pensée qui vivifie l'ame et lui commande j elle restera 
étemelle et inefla(;able dans le fond de iimn aruT. Je jure par le 
Christ, <iai a |)iirifié l'amour dans les iiomuics, jamais mes 
paroles ou mon regard n'iront, supplians, mendier 1 aniotir (Vunc 
antre femme I.... — Que dit-il? murmura le docteur, qui avait 
observé Louis et qui cherchait à deviner le sens de ses paroles. 
Quelle affirense pâleur s^est lont-é-eoup répandue sur tous ses 
traits I il a frit on serment, je crois. Ahl il Faimait, le malhen- 
leuxL... Il frnt Féloigner à tout prix, et éviter Thoireur d*une 
séparation, A cette scène de deuil , déjà bien assez déchirante, il 
est là , immobile. Quel sinistre projet ronle-t-il donc dans son 
esprit égaré? — En effet, l'idée du suicide assiégeait alors Louis; 
elle le saisissait, l'étrcifinait comme un vanipvre aux cent bras 
qui se serait ciïorce de 1 entraîner dans ia tombe, asjle toujoiirs 
ouvert à la douleur et à la faiblesse. 

Votre présence Id devient désormais inutile. Madame la prési- 
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toto d» BMuraloiir zédane, à Vemilks, mas toim on lei 
T^Mnt. Elto B^a lait appeler aojoordliai. Je demeiire; tous, 

prenez ma voitore qui aUend devant la porte de Thôtel 

J'oubliais...... vous rcmctlrez à Madame de Bcaurelour ce billet. 

— Tandis qu'il écrivait sur une page arrachée à son porte-feuille, 
et quil la cachetait ensnito avec soin, Louis, penché sur le corps 
de l'infortunée Marie, cherchait à détacher de son cou une petite 
croix d'or quelle y portait sans cesse suspeudoe. Comme elle 
féfflstait i ses efforts, il la brisa dans un moment de Tioteoce, et 
en cacha dans sa main on morceau dont il s*élait emparé. Il n*j 
inrait pas en moins d*a?]dilé et moins d*orgaeil lanatiqne dans 
un clie?alier de Farmée des croisés qpi aurait troofé et emporté 
rdigieusement avec lui un fragment du bois do la ▼raie croix. 
Un léger frisson agita soudain les membres de Marie; puis tout 
retomba glacé et comme sans vie. — Affreuse réalité 1 dit Louis. 

— Partez, ajouta le docteur, et souvenez-vous de ces paroles 
qui consolent cl raniment les esprits prcHs à se laisser abattre 
SOUS les coupa de radversité : Impavidum ferittU ruinœ, — Louis 
jeta on dernier regard en arrière et sortit. 

Le jour n'avait point encore pam loisqn'il parcourait la roole 
de Versailles. Leoocber précipitait la coune des cheranzt et 
le fracas des roues, Tair YÎf qui effleoiait en silDant les vasistas 
des panneaux , ne laimient que rendre plus violent et plus pénible 
Tétat d'irritation morale où se trouvait Louis. Il était pour ainsi 
dire en proie à tous les égarcmens d'un cauchemar. Les arbres 
aux troncs noueuv et auv branches dépouillées, qu éclairaient 
faiblement les lerncî» lueurs d un ( iel d'hiver, lui ^ciulilaient autant 
de noirs esprits des ténèlires (jui so dressaient rapidement sur son 
passage et dan$aient en s'enfuvant une infernale ronde; et le vent, 
qui soupirait en longues et mélancoliques, bouffées, la voix de 
tous ces fantômes qui lui rappelaient son serment, ou qui venaient 
pour lui chanter l'office des morts. Qiaque borne, longue et 
Uanche, qu'il apercevait sur son chemin, devenait, dans son 
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fanapiiatioii eo dèlke, linage éb Mitie : il la soyêÈL i 'i Hpioc fccr 
eomme poor M tendn les bns el revpwBer «m elle date lei 
Aemeoiei lie rétennié. Eafin» un vif kijoo de Inidlèie doMM «A 
plem sur la Tohofe, et TÎnC le tiier de m M^. — Oà 
donc? B*écria4-4 ihifie Toix aRérée. — Son» le portail de fo Maison 
de Madame la presidcalc» répondit le cocher, €A silSaui et ca 
arrêtant ses cfaeYaux. 

Cétaît nne femme fort coquette que Madame de BcaareCoafi 
Elle était d'une élégance très-rccfaerchéc dans ses manières et sa 
toilette. Infatuée de certains quartiers de noblesse qu'elle ad^ 
tioDoait A- qui Todait TeoteDdie, et douiiletle au-deli de eena 
sensibilité dé&cafe qu'exige on prétenda bon ton, die eût ^ 
lontim sacrifié toat autre amour A cèhn de aoh bhson et de si 
parure. Sans aMullr/ la perte de ehacnne de ses dents serait Inmau- 
quabtement devenue le sujet d'autant d'élégies, si téutelbn «Me 
eût fait autre chose qne des charades et des acrostiches en vers. 
Cette petite maîtresse, qui élail aussi une mallressc- femme, 
redoutait le temps nuaeeux , parce qu'il lui suggérait des idées 
sombres; le temps clair, parce que son salon se dépeuplait alors; 
le vent, la pluie oa le soleil, parce qu'ils étaient tonjours ou trop 
vif, on trop humide, on trop disod pour sa Me organisation; 
elle ne faisait pas de la musique, parce ipie ses nerft ne pouvaient 
supporter Itrritation qu'elle procure; die ne peignait pas, 
parce qne Fodenf des codeurs loi donnait des nausées; mais, en 
compensation, eDe posdt A merveille sur une causeuse, dUk die 
était loin de racheter par ses sailKes spirituelles la majesté sècbè 
et froide de son maintien. Bref, M. de Balzac vous dirait que c'était 
là une femme selon sou cœur , car elle avait trente-neuf ou qua- 
rante ans. M. Tlii fipliilc Gautior , une femme accomplie, qui 
justifierait par ses goûts sa très-célèbre Musîdora, le type modèle 
de toutes ses femmes; M. Scribe, une femme comme on en voit 
guère , justement parce qu'elle était parvenue à conserver par 
IfiB soins ce que la nature loi disputait tous les jours; Georges 
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Sand , cnfiQ , une feiuuie stiipide , qui ne comprenait pas sa 
mission sur \r (erre, et ffui avail la faiblesse de ne pas bair son 
mari et le mariage; un autre, enfin, le pretaicr venu, vous dirait 
simptemeiii ^ue c'était une feoime comme , hélas 1 on u'ea ren- 
contre que Inp» mm qUA, poor lem lidicales, elles mérilcot 
d*élfe jetécu MX féiMoaiety tonÊÈ^ pownak bim le vouloir 
M% AugartB Bnbier. IMuDe la pr i an te 4e Beamelottr» te pre- 
WBMiiit éenc «a jov dena le Jilrdîii 4e aon petit Géttéralif , a^ak 
été piquée i k joee par rai(^h» impeli d'M abeille. La gra- 
cieM fiiTorite de la noèe pôafait-die paraître eiiiai la joue tosle 
rouge dans les rcunioos de Versailles; et pouvait-elle s'abstenir 
d'aller y briller, quand un grand nombre de flatteurs l'y atten- 
daient? Après quelques heures de dépit et d humeur inutile, vilc> 
eu grande hâte, elle avait loandé Temr son preiMer awdecia 
ordinaire , le docteur Eeroard. 

Lorsque Loua fat introéuit auprès d'elle , il la trouva moUeineat 
êlendwe tor la plus moelleuse et la plus élastique donnewi 
dTédredon qui fût aortie dca eleliera de Parik — Vojei oomm 
Je Mda maUieannae, dit-cHe avec rweeet d*iiiie réelle aHictioDk 
GoèrineEHiMi IdeoCMy je TOiia en aoppKe. Je dola être laide à 

làire peor Mais ▼oaa-méaie, grand dieal tous êtes d*ane 

pâleur eflrajantel — La nuit est trés-froidc, Madame, répondit 
Louis. 

La présidente soigna junir a[)peler une de ses femmes, qui 
revint peu après en apportant un cordial |>our le jeune médecin. 
£a ordonnant un remède sans doute moina efficace que quelques 
heures de repos et de patience , cclui-d se souvint da biljet dont 
l'aYait chargé le docteur, il le remit. Madame de fieaoreloiir lot : 
« Serfec-vom mseï oUigeanle feor rn ea ar M. Louis Dodac 
» ffeniiiit Me la joonée an moins. JViptre arolr hicsilAt mol» 
» mftae I Ti onM m de vqos Mtm ei d ef da'acnicc que j ose téda^ 
B de ffm, et d«bt je tons tcas e i re déji le^ la gratîtade. » 
Que sigmlie ce laconisme? se dit-elte tout bas. Le ducleur est 
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fort peu gala ni de me charger «l'une Si;mblablc commisMoa. 
Attendons m rTnmoins. — Elle n'eut \ms grand peine â chercher 
des motifs pour empêcher Louis de retourner à Paris : une fièvre 
ardente lo força à se retirer dans l'appartement qui lui était destiné, 
et â y passer la jommée entière. Le lendemaiii, devenu plus calme 
et plus résigné, omis non moins é|iris de sa passioa de la Taille, 
il quitta Venailles, sans que la présidenle eàt rien comprb aa 
tnjsiérieas billel do doctenr, qu'elle commençait â prendre ponr 
une asseï soUe plaisanterie desa part. Leois ne prit pas, comme 
on pourmit le supposer, la route de Paris; il avait dans la nuit 
conçu un projet qui n'allait rien moins que changer entièrement 
IVtal de sa vie : il le réalisait sur-le-champ; il parlait pour l'Italie, 
feaiis que personne eût roniKii^^v^mce de la détermiiiLilion subite 
qu'il avait prise. Seuieuiont, quelques mots envOTés à Joseph, 
son domestique, qui devait raccompagner, suflircnt pour que 
celui-ci fit seul et rapidement tous les préparatifs de départ. Louis 
fut Tattendre A Ljon. Avant de s'éloigner, il s était cependant, 
quoiqu'il n*eAt aucun e^ir, informé de Tétat de NademMseile 
de Torenno, auprès d'une personne qu'il avait rencontrée au bal 
do M. de B***. On lui avait répondu qu'elle était morle^ 

n. 

1 

(I II V a qi]<*lque chose qui vaut inieui 
B qu«< l'rsperatire , ce$i le soavenir. » 

Hutiui Bertuocd* Album de ^f."*^ Duchetnois. 

Trois années s'étaient éoonléas depuis que Louis Dolao avait 
quitté Péris. Après avoir viailé pendant quelques mois les prindr 

I 

paies villes de lltalie, et parcouru les cféics jaunes et marbrées 
des Appenins, il était allé se fixer à Rome. Sas relations avec 
Paris et la Fkance, qu'il avait si promptemenl cessé d'entretenir. 
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ne s^étaient rélablies que long-teraps après, c'cbl-à-ilire à l'époque 
où nous reprenons 1 odyssée de rcnthonsiaste amant de Mademoi- 
selle d<" Torf^nno. Le souvenir de relie nuit si enivrante et si 
terrible, où le hasard avait, au milieu d'un bai, jeté devant lui 
une jeune fille qu'il ne devait retrouver que sur un lit de mort, 
le pomnaîrait sans reltehe. Il mail bien qu'aimer une femme 
qui n^élait plu» de oe monde ne devenait en réalité pour Ini qu'on 
rêre potfé, qu'une aflcdion imiminante et iblie, qo*une olwtî- 
nation inutile. Mais Faniour ne 8*6lait point assoupi dans son 
cœur, où tontes les impressions qo*fl STaît ressenties étaient 
restées aussi ineffaçables que si elles y eossent été gravées avee un 
fer roufje. Il en est du souvenir inallcraLle d'une illusion détruite 
comme d un espoir conçu : sans cesse ils préoccupent votre pensée; 
ils deviennent pour vous une source féconde d'émotions; et Ton 
trouve dans le regret autant de violeutes agitations (jue dans le 
désir. Ils sont, l'un et Tautre, le souvenir et l'espérance, comme 
le tablean sacré où sont reproduits les traits de la femme aimée. 
On se repatt de sa Tue, on le bénit, on se sent toujours encore 
une fois attiré vers luL Le sourire vient effleurer vos lèvres 
brûlantes et entr'ouverlee; puis c*est une larme qui vient gliBser 
sur votre visage bomide; €*est la goutte de rosée qni tombe sur le 
sol altéré qui se durcit et se fendille. Il j a bien souvent de la joie 
dans le souvenir même des douleurs qu'une passion a fait endurer. 

Louis u'avuiL donc point oublié Mademoiselle de Torenno, ce 
qui certainement ne laissera pas d'étonner les impressionnables à 
çranls jaunes qui se soucient en vérité fort peu davoir ou non le 
front orné de la bosse de la persévérance. Mais, en retour, il ne 
sera pas jugé de même par ceux à qui une amc douce d'énergie 
aura donné la force de braver tontes les travenes de la .vie sans 
que le découragement les ait atleinis. Or, il rencontra un jour 
dans un des salons qull fréqnenlaiti Rome une jeune liemme qui 
était le portrait vivant de Marie ; seulement son leinl était beaucoup 
pins foncé et même un penteme, ce qui donnait â sa physionomie 
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la gravité mclanooliquc que Ton retrouve dans toutes les IHcs de 
femme de Paul Véronèse. La vue de cette italiciuie produisit n^jces- 
sair^eut sur Louis un trouble qu'il eut de la peine à comprimer. H 
se sentait attiré vers elle comme par imtiiict. Mais ce n'était point 
' «xdoflifeiBeDt â cause des cbarines qu'elle possédait qui! «Énât à 
la foir, et que ptus taié iH recherchait les instaos où une conver- 
«alkni winée et ^odqai» peo inlioM lui nfpefant let traits et ks 
ineuèree de Marie; e*él^t tmfUmaA fum qK*elle lenenblait A 
«eNe éenabn. : fl ntroaviit, en effet, dans la aignora fiardU, 
c*étapt son dobi» le foroM anet exaele de Hdte q«*U atait oo»- 
eerrée de la €lle de M. de Toreuno, qui, pour être becacoap 
pfusfréie et beaucoup plus pAle, n'en était pas moins aussi boile. 

La sij^nora Marin Banliui était douée d'une imagioatiou ardente 
et romanesque, comme le sont, au reste, A-peu-près toutes ies 
Ic'iuBies en Italie. La vivacité de son esprit et la force de sa volonté 
deyenaient toujours de robslinati«Mi , lorsque des obstacles se 
fiQsaieot A travers les dâteraunatioiis nn^. sealencnt les désirs qa'eUe 
avait conçus. Sob AdncatioB, quoique dirigée avec le fkn fgnmà 
soin , n*avait pa adoucir une fierté impéricfse et un gwid amoar 
de sa liberté, qu'elle leofit Ibrtâ eeneenrer daosloiilesses adioiis. 
9larià avait été ce qu'on est eoaveoa d'appeler, d^ns rintimilé de 
h famille, me enfant gâtée. Devenue grande fille, il n'y avait pas 
de courses à cheval , de promenades en gondole et de brillantes 
soirées sans (^'clle ne voulût en ^tre. Il est v rai qu'elle y occupait 
toujours une des premières [ihK es, et que lesfjaisbioimables et les 
bas-bleus de Venise, ville quelle habitait ordinairement, s'em- 
pressaient tousde iaire cercle autour d'elle. Le plaisir avait pour clic 
BiiUe attraits sédcosans, la coquetterie peu d'adeptes qui lui fussent 
aussi <déveiiés; et D'étak-ee paa natarel? élevée m niliea des 
lialiilades que donne le hute, le plaisir ne devait-il pas être dsas 
sa vie une des nécessités les pins indispenssUes? An raie, ancone 
tache n*av«ît' jamais soniNé sa réputation, parce qae son oœnr 
et son esprit étaient josqn'^ restés libres da loiit-f uissant besoin. 
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iPénotioiis tot «Ile B'avnl pis enooce renesCi les atlcinUïs* 
Ifélant TCMM à IUmm q«*aecoB|MgQée d'mio paienle ^a*elle 
dirigeait à m gré, elle j passait pow Yeure d*oii ticbe anoaleiir 
de Venife, il signor Marco Bardiiii; omis eekd-d avait aeulemeot 

entrepris un assez long voyage, non poi^t vers on autre monde, 
maïs sur les côtes de la Morée et de la Sicile, lluijiùie fniul et 
morose, latxnimx négociant et calculateur liaLilo, il OUiil un Jea 
plus inobranlabics partisans du positivisme qu'il mettait à merveille 
an pratique. Le goût de la mode, de cette vie partagée entre U 
cnltare des arts et la jouissance des plaisirs da riche, lui était 
toot^è-lait étranger. Volon^ers ii eût préféré les monlores élé- 
gantes de la jolie plume d*an de ses commis an tablean dHm 
peintre on an croqnis délicat d*nn dennateur. Tandis que Maria 
fiâsaitde la masque, on passait on temps infini à changer plosieurs 
Ibis par jour de toilette, loi supputsit des dnflres, corrigeait le 
travail de ses employés, et grondait sans cesse dans ses bureaux 
comme dans ses aiii>artcmens. Aussi n v avait -il point lieu de 
s étonner que Maria ne l aimàl p.ib l)* an( oup. tlln n'en parlait, en 
efTel, prcs(|uc jamais dans le monde qu elle frêqucntail peu d'ailleurs 
à Rome , où elle était venue seulement passer deux mois d'été. 
D^on esprit jaloux et naturellement méfiant, il signor Bardini , sous 
Tapparence d'une entière liberté laivée â sa femme, ne Pavait psa 
moins entourée d*une vigilance fort active : les moindres détails 
desa vie privée loi étaient rapportés presque jovr psr jour par on 
de SCS amis, italien de noble race, pent-^tre descendant ignoré de 
quelque iHostre lamiDe patricienne, mais Irès-sArement ruiné, 
perverti et débauche , un de ces hommes enfin qu'on ne rencontre 
que trop souvent en Italie, et qui ont servi île palrou au caractère 
princijwl de l'un de nos meilleurs romans modernes, Leùnt-Leoni, 
Cet argus invisible épiait s^ms cesse, avec un merveilleux instinct 
qui eût fait la fortune d'un garde du sérail ou d'un muet. U est 
vrai de dire que les smiduilés de Louis Dolac auprès de la sîgnon 
Bardini étaient bien pvopros à excUer la vigilance. Lorsqne de 
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fréquentes leUtions, entretenues sans bot en apperenee, s'éta* 
blisMnt entre un jenni bonme et une jeune femme» qn*il y a 
chef Tun et Tantre oommnnaQlé de goAts, tfhabitodes, d'idées» 
de senlimens , (|tie la comrersatkm devient de Tinlimlté et la con- 
fidence UD [Saisir, à coup sûr ce n'est point l'amitié qui les 
rapproche ; elle ne saurait exister entre eux deux ; c'est tiiieux 
qoe cela, c'est lamour. Louis, maigre rhcroiqno constance de 
sa première [^ssion , se laissait , môme à son insu , captiver par 
la beauté de la forme qui lui représentait une idée adorée dans 
le saociuaire de son cœur; il éprouvait le besoin naturel d'aimer 
un être virant qui répondit à ses aspirations. Mais quand il ne 
loi devenait plus poasiUe de se cacher d lui-même la léalité d'un 
nouvel amour qui bondissaU dans sa poitrine, c'était à ce subtil 
ranonnemeutt aussi iaux que dangereux, qu'il avait recours» 
pour étouffer le cri de sa conscience : Si j'aime la signora Bardinî, 
se disait-il , c'est uniquement en mémoire et pour le compte d'une 
aulte femme. Eu vérité, si une semblable disposition de l'esprit 
qui, pour se soustraire à levidence, était réduit à se réfugier 
dans les subtilités d'un syllogisme erroné» ne recelait pas de 
l'amour, que renfermait-elie donc? 

Par une chaude après-midi d'un jour d'été, Louis trouva 
Maria Bardioi négligemment assise à l'eEtrémité d'un banc de 
verdure placé sous un berceau de grenadiers» d'alléas et de 
laurieis-roses, qui terminait l'allée la plus reculée de son jardin. 
Les derniers rajons du soleil, qui descendaient lentement Ters 
l'borizan, doraient de leurs reflets vermeils les arbres, les plantes 
et les balustres de la terrasse. Maria, dans une attitude de tristesse 
et d'ennui, parcourait duii (pil distrait les feuillets d'un album, 
qu'elle quittait par momens pour suivre à travers le cristal des 
eaux les jeux folâtres d'une multitude de jolis petits poissons qui 
s'ébattaient à ses pieds dans un bassin de marbre ; puis elle respirait 
par intervalles le parfum d'un bouquet arraché A quelque tige 
Toisine. A voir cette tête mélanoolique» ces épaules aux déiicieng 
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oonlom, qD^aDGon Toile jalons ne déroliail ans regards amonreus 
àt DolaCy cette taOle soaple et ▼olnptiieiiae que deiamait daos 
toate sa pureté une robe de relours noir, on eût dit une de ces 

femmes divines que B^ron a rêrées A Venise, et aunriuollcs il a 
(lotiui- comme le souffle de la vie Uaus less admirables lalileaui. de 
ses poèmes. 

Quand elle aperrul Louis, une \iv(î rougeur colora son jKilc 
visage, en y Irabi&saut Témolion qui la saisissait. Lui, il était 
inunobile devant elle et comme fasciné. 11 eût suffi de les Toir 
pour deviner que Famour avait déjà passé par-là. Eui-mémes ne 
rignoraient pas, mab ils n^osaient se l'avouer. Cependant Maria 
t*effoi^ de cacher son trooble, et sans transition, sans aucune de 
ces paroles que oomnuuide Tnsage A FairiTée d*mi ami on d*un 
étranger, — Vous ni*avez promis, loi dil^elle, d*écrire quelques 
lignes sur mon album. Il est là , ajouta-t-ette d*nne voix laible et 
brève. — Louis aurait voulu répondre qui! ue i'aurail pu; il 
saisit l'albuDi, et sa uiaiu iiemblante y traça les vcrssuivaus, 
tandis que Maria reposait sur lui ses jfeux humides : 

Lorsque U flear des champs, par t'ora^ meurdie, 
S'éliole el le néon, que sa tige Oétria 
8e pendiA nir It nlr éOm mfèn, elle «IleBd 
Qu'un rayon du soleil ramène le printemps 
Dans «-es troU jours dp vie, et (ju il vpr«e sur cUe, 
Comme un baume divin, une chaleur nontelle. 
Alon meotenl vers loi lea perfinns les plni dons* 
Celte flear, c'est smhi eme, et ce rejron , c'est veut t 

n s*empara de la main de Maria. La jeune femme était palpi- 
tante d*émoi ; sa lèvre frémissait au souffle de sa voix qui mur- 
murait iies mots sans suite. Kllc resserra ses mains avec anj!;oisse 
et délire, el comme s'affaissaiit sur elle-même, elle v cacba rapi- 
dement son visage. Puis, se redressant d'un boud et fixant sur 
Louis un regard à k fois sévère, suppliant el avide, elle Tallira 
sur ses genoux, le pressa itcc Ibroe sur soo sein agité, jeta ses 
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tes JbfM autour de son cou avec une joie folle, etiàisant an 
elbrttemUe, — Eh bml ou^ jefaifoel ta le sais...., — Puis, 
eBbijée de ra?ea qm venait de loi échapper, eHe est houle, elle 
«ot peor, eUe tleDloit. Lee toofte de eee cheveux flott ai eat aon- 
levéee par la ra|Mdlté de set pas qui glisièreot sana hiuit, et ka 
plis de sa robe oadotaient an vent. — A ce soir ! à mimiitl hd dit 
Louis, qui essaja, mais en vain, de s'élancer sur ses traces. — 
Elle se retourna, sourit, jela sou bouquet et disparut. 

Enivr*^ «ie la pensée de se savoir aimé et de se retrouver dans 
quelques heures avee Maria, Louis sortît de la maison de la 
Signora Baidini, et se dirigea vers tes bords du Tibre. 11 rencontra 
li dejojeiix amis qui, proQtantde la sérénité du soir qnipronetlait 
me de ces noila si délicieuiea en Italie, s'étaient fiiit amener une 
goodoh» et partaieot pour ono promenade sor FeaQ. Loub les 
raivit Bientét des fiinfîra, des inilnimens à ooides et des chœurs 
firent retentir les rives de douces symphonies ot do arthmcoHqiies 
Dootomes. 

L'heure du rendcz-TOus approchait lorsque Louis revint chez 
lui. Il ressorlil presqiie aussitôt, prenant des mains de son (idèlc 
Joseph une letlrc ijui lui était arrivée de France dans la jourtu^. 
Elle était du docleur Bernard qui, après de longues recherches 
restées sans succès, avait enfin découvert, alors quil ne rcspérait 
plus, le séjour et la demeure de Louis Dulac à Rome. 
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III. 

V» ^portement sur les bords du Tibrê. Le plafond est peint à FhsUê «f rcpré- 
sstUe d99 sujsts mythologiqxtes : Cybèh 4Mêe êa toiÊtaniM d» taws ; SHwM 
auec un carquois, ton tevrior H son eroitsant; Ténm sonaiU dss umxî 
JlftfMTM if son tyide. Aux astres sont dot «(cifii«t ét fmm$i, d$ nympAe». 
dé Mlyrtf; «I Mr lu Muri , rucwipwt* do kstfsi pamnêoM, on reoomiaU 
k Colisée, h Ccftifob, tê port dùotio, la maison de Ifiron àCaprie» 
Auprès les descriptions ou les dessins qui nous les ouf trunsmis. Le» mtuhteê 
sont dans le goût du XVJIl" siècle. Dans Ufond.diux feni-trei /ujurf j , mais 
étroiie.i. Cest un de» eippartamen» à-peu-pri» abondonnés de lasignora 
Bardini. 

SCÈNE 

I.\ SIC.NUHA MAHIA llAni>IM, 
EaUftAl el tenant à la main une lampe qu'elle va poser sur la chemincc. 

Ëncorc quelques înslans, et il sera lâ, i mes pieds» ma main 

dans la sienne, mon regacd fixé sur son regaid Il sera A cette 

^ce» hû! mot mystérieux et doox, — *Mfw*f de tous les 

charmes de Tamant aimé» nom symbolique que bien des femmes 
gardent dans le repli le plus profond de leur coeur, et qn'eUes 
redisent tout bas dans une fête , comme dans le silence d*une beure 
solitaire, dans une promenade du matin on une prière dn soir; 

toujours et partout lui! II rac semble que pour ne me 

souvenir que de sou amour, j'ai tout oublie. Tout? oh! non; 
car je suis obsédée par iiiii' pensée qui me ron;?e et m'a déjà fait 
verser bien des larmes. Je suis vraiuieat une malheureuse femme , 

bien faible et bien coupable Je me r» d'un serment et de 

fafiiBction de celui que IMeu m*a donné pour partager sa TÎe. 
Bosuito tiendra le mépris! (E««arda^ av»o êStÊmeUmn b pcvdnie.) 
Comme cette aiguille amen koleiiMot»..* Le mépris! cbâtimeat 

TOME T. t6 
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aDSBÎ crael que les paroles d'aimmr sont enivrantes. Eh kieni 
qo^împorte, qu'il D*y ait pas de Toile asses épais pour tenir dans 
Fombre les fiintes d*one fenunel L*anioDr ne TanUll pas le sacriBoe 
qn*elle lui fait de sa répolalion? et une flsninie sans amour 

n'est-ce pas une fleur sans parfums? Éloignez-vous, esprit 

d'égoïsme et de lâcheté : il n v a plus ici qu'une dame romaine 
qui attend à Tbeure de uone so[i choTalier à l'anneau d'or et à la 

toge de lia bordée de pourpre. ( Elle se penche sur le bord de «^a iftiêtre. 

Minuit sonne.) Il tarde bien à venir 1 J entends les eaux du Tibre 
qui baisent la rive en frémissant , les fontaines qui font jaillir 
leurs cascades dans leurs bassins de marbre, les aocens lointains 
dn rossignol qnî cbante dans qvdqne bosquet de citronniers, et le 
légier sifflement de la brise qni glisse sor les terrasses et les dômes. 
On dirait on concert sublime et céleste. Cest la voix de Dien ! mais 

je n*entends pas celle de mon amant 5*il ne venait pas 1 sll me 

trompait I s'il était maintenant à raconter à quelques hommes oisifs 
v.l (Ichauchés que la sijfnora Bardiai lui a donné un rendoz-vous! 
Iniaiiiie ! — M iis que dis-je? Vraiment mon esprit s'irrite, ma 

rénoNiou s('^^^re; luise souiller à ce point 1 Mais qu'il vienne, 

je veux le voir Oh ! il est là ! ( Les bouts d'une échelle de soie 

lanrér de la rue retombent sur le p«rquet. Haria lot maeiTe entre le bois iki 
la fenêtre et son embrasure. ) 

SCÈNE II. 

LA «GNOKÂ BABDIKIr LOUIS. 
LOUIS. 

Ma Juliette m^attendait à son balcon. Les derniers flambeaux 
s'éteignent dans Talc-ôve, le silence et le sommeil se répandent 
sur tous les êtres; mais pour nous c'est rheurc d aimer, l'heure 
d étre deux. Le sommeil pour moi c'est l'absence, la vie c'est ton 
regard. Quel heureux, avenir se dêronle pour noosl exister Tan 



Digitized by Google 



BEVUE DU DAUPRINÉ. 243 

pour rrain , et Fqn par Fantrel Ctr ramoor, voû-ta bien, c*c9l 
le souille mystérieux et difin «joi dcnib vivifie; c*eet h plus pare 

de loules les joies terrestres; c'est lui qui nous fiât croire au ciel. 

LA SIGinmA lABlHHI. 

Cesl hd qui nous i«it redouter Teoier!.... 

LOUIS. 

Que vonlef-vons dire? 

LA SIGNOBA BABDUa. 

RieB , Louis. Je vens que ton amoor me console de fontes 

mes douleurs. Dis -moi que jamais tu n*en as ressenti un pius 

violent pour aucune femme Tu ne me réponds pas? Ky 

aurait-il en toi qu'un caprice à la plaro d'une passion? Ah l tu as 
laissé sans dootc en France quelque jeune tille qui t'a liien aimé ? 

LOUIS. 

Qœ m^împof lent anjoanThni les jonrs qne j'ai passés en France I 
La patrie, est-ce bien le lien où Ton naquit? n*e8t-ce pas ptntôt 
celui où sont tonles nos aSectionsP 

LA SMmOBA RAUMHI. 

Oh! ]o crois. Ion sourire est trop doux, ton front trop 
calme et trop pur pour que dessous se cache mie pensée men- 
teuse. 

LOUIS. 

Maria , viens sur mon cœur I Que le premier baiser soit le 

premier serment , et que rua et l'autre nous lient à jamais 1 

LA SIGNOBA BABOCfl. 

Quelle est cette lettre que vous venex de laimer tomber? 
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LOUIS. 

Si peu qu'elle éveille votre jalousie, je vais vous la uiuiUior, 
Maria. Je ae sais point eucore ce quelle reiilcruic; clie vicni de 
Paris. 

LA 8IGK0BA BAEIIOn* 

D*où j'ai emporté de bien péaibles souvenirs : j'y ai perdu 
mon père 1 

LOUIS ( parcourant la lelln: } . 

Anathèinel Bénédklkml 

LA SIGHORA BASDDII. 

Couimr hi es pale! les genoui fléchissent. Mais quelles fatali^s 
choses conlieut doue cette lettre > et de quel poison est -elle 
imprégnée? 

LOUIS. 

Ne k lises pa§, Maria! MauduseE-moi plolâi» car je toui 
trompais. 

LA SWMOBA BARDIKI. 

4 

Que dis-tu? 

LOUIS. 

Que je suis un parjure et un infârae. Je mentais, Maria, jc 
mentais , lorsque mon amour factice allait mendier le vùlre. 
Adieu! je ne pais pîns vous aimer; je ne vous aimnis même pas. 
Jc pars, et vous ne me reverrez jamais. — O ma bicn-aiméc! 
quelle puissance încooDue t'a donc rendue à la lerreP La vie pour 
elle, Tespérance pour moi l Oh 1 il y a des înstans où la joie est 
plus atvoM q«e la douleur , die rend foo 1 
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LA mHCmÂ BABDWI. 

Louis!.... 11 m'abandonne! L'humiliation et le dédain Oh! 

non; dût-il m'acrabler de sa haine, il restera, et je le saurai le 

nom de cette feninie Vous ue sortirez pas, Louis, que je ne 

sache tout. ( Elle dénoue l'échelle de Mie resiée MM|N»idiie» el la jeue daat 
la me.) Maiolenaat, ai tous reftiseï, fappelle mes gens; je leur 
dirai que je yods ai troové ici, que tous vouliez me déshoooier, 

me Iner, que aaisjel Ahl tn pensais ainsi le jouer de Tamour 

d'âne femme I mais ta mémoire est donc liieo infidèle on ton ame 
bien Tfle? Qoe Je premier iiaîser soit le premier serment I II n*y 

a qu'un instant qoMI me disait cela Il oublie donc que nous 

sommes à Rome, et que les italiennes se vengent Être délaissée 

par lui ! Mais comment veui-lu que je vive si tu pars? Elle 

tairae donc bien ta maîtresse, puisque lu as si grande bâte d'aller 
te jeter dans ses bras? 

Lons. 

Elle m'aime!..... Obi non, Maria; je D*oserais croire i tant 
de bonheur. Januns un mot d*amoiir pour moi n*est sorti de sa 
booche. Peot-étre même n*ai-je laissé aucune trace dans son sou- 
Tenir; car je n*ai pu la oonlempler un instant belle et heureuse, 

que pour la voir Tinstsnt d'après, pâle et sanglante, étendue sur 
un lit (le douleur. Jusqu'à ce jour je l ai tru morte, et quoique 
insensée, sans but, comme sans espérance, la religion du souvenir 
était restée impérissable dans mon cœur. En croyant la perdre 
]M)ur toujours , j avais juré par le Christ de n appartenir a aucune 
autre. Je tous ai Toe, j'ai renié mon serment ; je la rotroura, 
TOUS Tojei bien que je ne pub pas tous aloMr I 

LA SIGNQBA BARDIM. 

Ah I je sais bien ce qoi t*enlfaine auprès d'elle; c*cst qu'elle est 
plus jeune et plus belle que moi. 
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LOUIS. 

Elle Yous ressemble. 

LA. 8I61COBA BlàU)I5l. 

Cest étrange! 

LOUIS. 

Je crus à une apparition lorsque je vous rcncoiilrai a Roiiie. 
Je m enivrai de la joie de IrouTcr Fimage de celle que j'ai tant 
aimée. Je me sentais si heureux quand , sous vos (rails, je me 
représentais ma fiancée d'un jour, revêtue d'un costume de bal, 

qu'elle devait ensuite échanger pour le linceul de la mort 

Qoalre longues anuées n'ont point efiaoô rimpieasioa de quelques 
inslan...... C'était le 22 féfrier 

LA SIGNOBA BARDINI. 

Le 22 février! as-tu dit? Mais achève. Son nom! le nom de 

cette femme I De gidce , &oji nom ! ( Elle saisit la lettre. ) Ah ! c'est le 
mien!!!... Donne-moi le morceau de celle croix d'or que lu as 
bri&ée sur mon sein. 

iODlfl. 

lie Toilâ!.... Tu es mon dieu! ma ylel 

LA SlfiKOAA ]LUU>INI. 

C'est trop de joie ! il me haïssait par amour cl par fidcUlé. Ce 
serait à présent Theure de mourir 

LOOIS. 

Oh! noDy car i peine notre rie coaunenoe. Après le rêve 
quelle heorease léalUé! 
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LA 8IGN0RA BAUMMI. 

Quel aflfeus réfcill.... ÉprouYer iaasAittmmii appailenir i 
un antre I <Bll8plMre.) 

unns. 

Mariée I.... mot ialal devant lequel tout s^écroule. Nous portons 
tons les deaK le «ceau d*ttne implacable malédktioo. Le devoir 
ciense entre nnna nn abyme et nons enchaîne à tes boids; ma» 
la paaônn le franchira 1 

LA SlfiNOBA BABimn. 

La passion n'excuR' pas le crime ; elle ne fait pas lairc la con- 

fcience Je suis onc femme bien folle et bien coupable 1 Je t ai 

reçu ici , dans cette chamlire , presque à côté du lit nuptial. Honle 
et infamiel—..LaiMe-nioi m'éloigner de ce miroir, car je n'oserais 

m*j regarder en fiœe 11 bnl nons quitter, mon ami, c'est le 

senl nom qne je doive te donner. Dieo te bénira, facoordera one 
vie anssi douce qn*à ses élus, aosû pure qne notre amour, parce 
que tn auras soulKn't, prce que tu auras été fort et résigné. 
N'est-ce pas que labnégaliou csl la plus belle de toutes les vertus? 
ïA puis, les jours se succédant ks uns aux autres, quiëail! le 
souvenir de tant d'( tuotions peul-Olre sefracera-t-il de ta mémoire; 
tu vivras tranquille et heureux ; ear la Irauquililé c'est le souverain 
bien, le seul qui soit vraiment digne de nos désirs. et de nos 
affections, celui qu'aucune amertume n*empoisonne. 

LOUIS. 

Tu es un ange, Maria! Oui, j'aurai du courage, je saurai 
respecter tant de vertus 1 Je l'aimerai jusqu'au tembeau, femme 
divine, mais mon amour sem aussi pur que Ion ame. 
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LA SKiNOBA BABMm. 

Ohl merci, merci , mon aoûl.... Grand dieul Quel est ce 
bmîl? 

LOUIS. 

* ♦ 

IJoe Toitura qui passe. 

LA STO'OKA BAKDINI, 

Altérée par ua pressentiment horrible et rc&lant droite et immobile. 

Slle s'arrête I.... Omon dieal nous sommes perdra..... c'est 
mon mari 1 fl sait tout.... Lonis, saoTe-toî ! 

Loms. 

Et l'échelle I jetée dans In rue sort maudit!.... Pas une 

arme, pas un poignard!.... ÂUons il n'y a plus qu'une issue 

Priez pour moi, Uanal (UMiotpeiMlàlafBnAtieetdûpanlU) 

SCÈNE 111. 
Là SIGHOEA BjUIDOO» VL SIGNOR BABDIM. 
XL SiGKOR SABDINI, entrant. 
Seule ici, à cette heure, que iailes-TOus? Ah I il a sauté. 

LA SIGIfOKA BAXDini. 

Grâce II! 

n. SNsmm BABDim. 

Arrière! (H la rcpdu<iso ; elle tombe évanouie. Il ne m'Ôrîiappcra pasi 
f II saisit un flambeau, regarde dans la me et fût feu d ua pi»lolei«ir Louia, 
<|ui est ^sant sur le paré. } 

Camulb SAGNIER. 
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LES miES DU DIABLE ET LES ENSORCELÉS 

DE LAVAL, PRÈS DE GRENOBLE. 



PRÉAMBULE. 

Os iU dans le Mercure galant j année 1(»K4, N." d'octobre, 
pages 106 â 109, quelques délails, tirés d'une Ictlre ccrîle de 
Greaoble, sur une espèce d'insectes, jusqa*«lors inconnus, 
trouvés dans des épis de blé. L'aaleor do récit semble attribuer 
la ionnadoii de ees ioMCles k des caoses suroatoidlei. Le baaard 
Tient de mettre dans nos maîiis cette lettre» écrite par no siear 
Le Clerc» aide -major de la Tille de Grenoble : aa poblicatioii 
iotégrale remplira les lacunes du texte très-incomplet da Mercure 
galant; die servira surtout à donner une juste idée des prc^'ugcs 
grossiers qui étaient encore généralement répandus au WW siècle. 
La première partie de la Je itre de Le Clerc est cod^acréc à décrire 
l'insccle trouvé dans les» épis de blé avec une exaf^éralion qui 
Icrail suspecter sa sincérité, si Ton ne savait que Tignoranee et 
les préoccupations soperstitieuscs aveuglent si étrangement Tesprit 
qu'elles le jettent dans une espèce d'imbécillité. La seconde raconte 
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un cas tiè»-ridtCQle de soiceUerie, dont le petit village de Laval, 
i quatre lieaes de Grenoble, Tenait d'être le théâtre. Il ne ftnt 
point, à ce mot, trop sourire de pitié. Il était bien pends ans 

l)Ounes gens de croire à la nécromaucie, à la magie blanche et 
noire, et à toutes lc& niaiseries de la sorcellerie, qoand naguère 
les honimes les plus vénérables et les plus éclairés de la province, 
dont le savoir et la sagesse étaient faits p(mr servir de guide et 
de flambeau, les graves et doctes conseillers du parlement de 
Grenoble, enfin, venaient de condamner solennellement le pauvre 
pcétre Francesoo de Nobilibus à périr dans les flammes, eomme 
atteint et convaincu du crime de magie^ Il est inutile même de 
puiser dans cet ordre de bits une considération propre A légitimer 
la crédolité publique; il suffira de faire remarquer que ce même 
parlement assistait cbaqne jour aux supplices atroces que Ton 
infligeait aux prévenus pour lear arracher la vérité. Certes, 
quand la iii;iLîisirature entière a persévéré jusque vers ks der- 
nières années du siècle passé à trouver fort raisonuable ce moyen 
de [)r(K ( dure, dont rincplie et la cruauté nous révoltent aujour- 
d'hui , quand une grande partie des lêgbtes et des magistrats 
supposèrent à Tabolition de ta question , comme une innovation 
dangereuse et foneste à la bonne administntion de la justice, il 
ne laut pas s*élonner que le peuple, égaré par ceux qui auraient 
dû Pédairer, fài imba de préjagés et d'erreurs quf Ini étaient 
inoculés par ses cheft. 

' Fratiro>iro de Nobilîbiu fut, p«r arrêt du parlement de Gr^ïushlc Hn i î 
aoùl 1600, pendu sur la place Grenelte* à Grenoble, et brûle, puur crimv. 
de magie. L'arrêt ■ été publié par M. IiiIm Tuahereta, dan la AtMM 
Htn9pMnê , tome II, page M3. 1m iotamguloin» que le eonaeiller 
Béalrix Robert fit subir à ce malheureux sont nu modèle monstrueux de 
cruauté et de <otli^c judiriaire; Us sont déposés en orifnnaux k la biblio- 
thèque publique de Grenoble, et mérîteot d'être conserrés, parce qu'ils sont 
m moBoment pcéôeoi dci enenn barWes de le joitice Impuiiie., 
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A Monsieur de Saini^Remy^ à Paris ^ 
commis de M* de BeauUeu* 

À GraMble, ee 1» joinel 1684. 

Monsieur, je suis persuadé que vous lumpreuverez pas que je 
vous fasse part d'une espèce de prodige qui est arrivé cestc 
année dans les bleds de quelques oontrées de cestc pruviuce , et 
particulièrement dans des villages aaAoar de cette ville» doot 
TOUS jogerei beauooup aneuz par les épjs que je vous envoje ey 
joint que j*ai mises dans da cotUm liien accomodées, que par tout 
ce que je tons sanrois dire. Jajoàteray seotemeot que les bleds 
où ces insectes se sont tioovés ont entièrement esté perdus, 
ensorte qu'il les a fidlat faucher; et Ionqn*ib avoient vie et que 
Ton les touchoit, ils crevoient et il n*en sortoît que du sang^ fort 
pur qui sentoit très-iriauvais, cl qui n avoil aucun luclaiige. Ce 
sang teignoit tnrnie si l\trt le linge qui en éloit louché, que pour 
l'emporter il Ir l ill oil nii ttrc dans plusieurs lessives, et ce qui est 
encore de particulier, outre cette figure humaine qui parolt avec 
une espèce de bonnet sur la teste à la dragonne, sa couleur dorée 
etrégoillon qui est attaché ATépj par iequeiil prenoit saamiffi- 
tnre, ainsy qœ vous poavei remarquer, c^est qu'après que Tépj 
n*avoît pbs de substance, la beste moutroit et quelques joon 
après il s'y ibrmoît une espèce de moneberon fort Idenx, ayant 
le tour des yeux ronge et le dedans Manc avec une boive jaune 
au-dessus, qui , pour sortir, se foiscit un tnm snr le derrière de 
la beâle. | 

Mais ce n'est pas le tout, Monsieur, celuy qui m'a fait |ir( s( ni 
de celles que je vous envoje, qui est uu advocat de mt s bons 
amys et qui les a prises dans son fonds , m'en a fait vcoir une qu'il 
s'est conservée et qu'il monstre par une extrahordinaire curiosité, 
qui est deux fois plus grosse, et trois fois plus longue; elle a 
justement la naye ressemblance d'un diable comme on nous le 
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dépeiol; au lien que celles que je ▼ous envoyé ToDi hnmaiiie. Ses 
conies et ses oreilles sont longues et noiras, ainsj qae son museau, 
ejant de plus an ventre le bout des deux rangées de telons à 
peu pr^ semblables é ceux d*one tmje, ce qui 6it dire que c'est 
la figure d*un diaUe ièmelle. Mais pour son corps c'est bien la 
conteur la plus bisarre, et la plus agréable à la Tue, tirant sur 
lor , que Ton puisse s'imagiuer. Les sçavans de ce pays ne saveut 
que dire de tout cela , et les peuples qui n'ont jamais rien veu ny 
ouï (lire de semblable, en sont iort allannés» mais IHea est sur 
tout. 

Avec tout cela , jo ne trouve point ce prodige si surprenant que 
ce qn*nn nommé M. La Boissière, qui estoit brigadier des gardes 
de fien M., le duc de Lcsdignières, et un honmie dont la probité 
est comme, me dit avant bjer qu'il a veu au village de Laval, 
qui est à quatro lieues de Grenoble, dont il est vojsin : ving- 
qualre on vingt-dnq personnes, tant bommes que Ibanies, qui 
sont possédés depuis quelque temps en ça , et qu'il y en avoit qui 
esloienl enlevés par fojs de la hauleur des maisons sans que par 
leur chute ils se fissent mal , et tous faisoient des ( ouiorsions 
espouvantables. Il me dit encore avoir parlé à un de ces malheu- 
reux dans le temps qu'il estoit paysible et rassis, qu'il lui dit 
comme cbose la plus apurée qu'il avoit esié transporté avec 
plusieurs anires à la sioago^e , où il avoit dansé autour d'un 
ha et fidt tontes les antres cboses que Ton dit que les sorciers 
ont accousiumés d'y fiiire, que je dirois bien id, mais que la 
bienséance ne me le permet pas. L'on ne dit comment ce malheur 
est arrivé à ces pauvres gens, nj que la justice y ait encore esté, 
non ploii que M. nosire évesque, parce qu'A mon advis ils 
n ajoutent point foj à tout cela. Comme ce lien de Lava! n'est 
qu'à une bonne lieue de Barraull , ou j irai Jcwiaia a mon cuiploy, 
je tâcherai d v aller un jour dn dimanche ou de feste poursravoir 
au vray ce qui en est [>our ma propre saliàiâclion cL pour vous en 
iaire part. — Je suis, etc. 
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Réponce de M, de St~Remjr à la susdite lettre. V original 
est avec les autres lettres qu'il m'a écrites. 

Le 81 Mût 1684. 

Jai reçu, mon chor Monsieur, il y a déjà lon^'-iomps, la leltrc 
qae vous di avez fait rhonneor de m*écrire du 'id juillet dernier , 
et je rais même honteux d'estre encore a vous remercier de toutes 
les marques de boaté dont elle est remplie. Mais je me flatte que 
pour nVoir pas satislait à ce defoir eiactemeot dans le temps 
TOUS ne me crojei pas moins sensible à toutes vos bontés dont je 
oonserTecai un souvenir étemel. On a veu arec le dernier élonne- 
ment le prodige que vous mVez envoyé, mais on de mes 
désespoyrs est qa*un des trois cspys qui estoient dans votre lettre, 
il ne sVn est conservé qu'un cnlitT, (juclqucs précautions que 
vous eusbie/ [!n>cs pour les préserver du fracasseraenl. H est vray 
que des Ueuv brvsés il \ en a un sur lequel on remarque encore 
bien mieux que sur ccluy qui est entier la ligure Je feuiuie, et 
j*en fiits bien plus de cas que de l'autre : j ay toutes les peines du 
monde cependant vcu la sécheresse dont il est qu'il ne se réduise 
en poussière, et si cela arrive je n^en serai pas eonsolable, car 
asseurément on ne peut rien veoir de plus curieux, et si vous en 
pouviex mesme en recevoir Irob ou quatre antres entières et les 
remettre dans ime boêle pleine de cotlon j'aimerois miens en 
payer le port. En attendant, je ferai toujour graver ceux que j*ay 
dans le Mercure, cl vous y verrez voslre lettre en substance. J'av 
grande curiosité de scavoir ce que sont devenus vos prétendus 
sorciers ou possAlés , et je voudrois qu'an honnête homme comme 
vous pût me ]>arter la dessus de visu, car je n'ajoute point de 
foy è toutes les fiiUes que Ton fait souvent en de pareilles ooca* 
sions nouvelles. 

J*ay iait voir à M. Rousseau voa espys, mais comme il n*y en 
a qu*nn, comme je vous ay déjà dit, je n*8j pas pu iuy eu donner. 
Yoslie, etc., SAOfT-BBmr. 
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BULLETIN 

LITTÉRAIRE ET SGlEiNTIFlQUE. 



Excursion à la Grande ~Charireusef en montant par 
Saint^Laurent^u^Ponif visitant les bords du Gufer- 
Mort et descendant par le Sapef , par Champix. Ilucueil 
de trcnle-six vues dessioées d'après nature, litho— 
graphiées par MM. Arnoat, CuviUier, Hosteio, Jacottet, 
J0I7 Y Serrieu, Tîrpenne, ViUeDeuve, et précédé d^uoe 
notice hislorique par M. C* GreaoblCf Prudhomme» 
in-folio. 

On a tant écrit sur la Grandc-Chartrcuse , tant en stvlc profane 
qu^cn langage dévot, les touristes ont accentué la descriplion de 
cette romantique et saavage contrée d'une si grande profuaioa de 
points d'exclamation , poussé de si poétîcpics aspirations au speo- 
tade de ses fonnidaUes aspecls^ tiré de ses souvenirs bistoriqiifls 
tant de mensonges poor ilinsirer leofs «ipreisuMit de eoye^e^ qa*il 
est bien difficile, en Térité, qoe de long-temps un livre neuf» 
plein et saisissant, puisse éire écrit sur cette merveine des Alpes, 
i moins qa*an homme de cœor et d*esprit, stndienx et sensible, 
historien et artiste , n'accomplisse , dans le recueillement de ses 
méditations et de ses propres inspirations , cette noble et féconde 
tâche. 



■ 
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Godeao, érèqne de Onsae, csl le ipnmet, je crois, qui, en 
1654, ait décrit en vert U Gnmle-Cbarlieiise. Prélat (las émiiient 
que poète inspiré , quoique de Tacadémie française , H ne fit qn'one 
bonne pièce de vers en sa vie; celle qui lui Talnt, de la bonne 
humeur do cardinal de Biclielieii, la crotte et b mitre. Pins rient 
le poeiiie de la Grande-Cbarireusc, par un dévot religieux , en 
1658. En 177î>, le P. Mandar écrivait, sous le titre de p<ième, 
son voyage à la Grande Chartreuse , et récemment la Rcmc du 
Lyormaii vient de publier sur le même sujet une production 
poétique de M. Bordes de Parfoodrj. Apres les poètes se pré- 
sentent les prosateofs : d*abord M. Cyprien Desinarais , qui , en 
1SS8, a fédigé un court liménnre de Grtnakle à la Grand»' 
Chartremef Gneiin, dont le F^ùyagt parut en 1826; M. Dopré- 
Deloire, dont le beau Tolome, puMié en 1830, Toinme si plein de 
dioses bonnes et coriensement étudiées, reparaîtra bientôt enrichi 
des recherches que prépare pour sa réimpression la piété filiale; 
enfin un religieux du monastère, qui, en 1837, a donné un 
Tableau historique ci pittoresque de la Grande-Chartreuse, pro- 
duction plus pieuse que littéraire. Les revues, les albums, les 
feuilletons des journaux renferment bien encore une série d'ar- 
ticles plus ou moins pittoresques, romantiques ou intimes, sur la 
Grande-Cbartrense, qn*U serait long d'énumérer; ii suffira de dire 
que le nonibie des productions bonnes, médiocres on détestables 
écrites sur la solitude célèbre des enfans de Saint Bruno est si 
considérable, que la plume de récri?ain , frappée d'impuissance sur 
ce sujet, doit se reposer et se taire. 

Mais il est un antre moyen Inen propre à révéler lea beautés ^ 
que la nature a répandues dans les contrées où est située la 
Grande-Chartreuse : ce moyen, dont les résultats parlent à l'œil, 
tandis que la plume se borne à les décrire d une manière toujours 
incomplète, le crayon de l'artiste nous roflre. C'est une œuvre de 
ce genre qui vient d cHre tentée avec succès par M. (^hampin et les 
habiles dessinateurs qui ont traTaillé sous sa direction. Les artistes 
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tiommcDoent lenr itinéraire à SBiBt-LaarentHlii-Foiit, enlrenl A 
FottrToîrie, el suivent p«s â pas le chemin jetô, parmi tant 
d'acddens pitloresqœs, sur le 0anc des rampes, é tnTers les 
bois, snr le bord du torrent, jusqu^au monastère. Pa moqnsière, 

ils redescendent par le Sapey jusqu'aniL limites du désert, eC c'est 
ihm îp cours de ce pélerÎDagc que leur cravon emprunte auK 
1rs |i|iis orii^inaux le charme et le presliye olaU'S dans les 
hfllcs planches que nous avons sous les veux. Nous n'entre- 
prendrons pas de faire i'éloge de ces planches, ie nicrile de» 
artistes qui leur ont donné leurs soins est une garantie de la supé- 
riorité de leur exécution. Ke terminons pas ces lignes sansléUciler 
M. Prndhomme de s*6tre rendu Fédileor de ce magnifiqoe albnm : 
c'est par de semblables entreprises qœ rimprimerie et la llbraîrie 
départementales tendront A seooner le monopole de la capitale , 
et é se placer au rang où le développement des arts doit les placer 
un jour. 
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IX" LETTRE 

ftUR 

L'inSTOIRE DE LA VILLE DE GAP. 

( io9fi à mi. ) 

Jutorité de Letdiguières dam U Dmtphiné, — Bé^haml fui fixe 
Ui gages de* cotuuU de Gap et des officien de la eonummaulé. 

— ÉdU de Nantes* — ' Gap deoimt ptaee de sûreté pour les 

protestons. — la Towr-du-Pin-Gouvemet , gouverneur de la 
ville et de Pwj-Maure. — Transaction entre Vèveqm et la ville. 

— .4utrt: Il (ins'U (ton tnlrc ehanoincs pn baiuiés et Jcs haJntans 
de Montalquitr y de Colomins et des Mcytres. — V isite pastorale 
de Paparin dans son diocèse, — Les gentilshommes usurpateurs 
des bénéfices ecclésiasliques. — Gomemet incorpore dhers prieurés 
d ses seigneuries, — Plainte contre un minisire protestant de 
Feignes, — Mémoire adressé par Tévêfue aux commissaires 
nommés pour l'exécution de Védit de Nanks, — Réponse des 
commissaires» — L'exercice pubKe de la religion réformée est 
permis dans Gap, — Lee eeelésiasiifues du diocèse soumis d 
l'impAt de deux et demi pour cent. — Mort de Paparin de 
Chaumont. — Maisons relitjieuscfi détruites dans le diocèse pendant 
les guerres de religion. — Assemblées auxquelles l'évcque avait 

TOXB V. 17 
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assisté pendant son séjûur d la Baume. — Son traité at^ec Lesdi- 
guières. — • // lui cède les seigneuries du Noyer et du (Aiihil. 
— Restriction secrète au sujet de cette et s:, ion. — ■ Son ilvniier 
traité avec la ville de Gap. — Canal d'irrigation de la Baume 
entrepris par cet évique» — U atsiste à l'assemblée générale du 
clergé de France, — J sonrelour, il reçoit la visite du pasteur de 
Gap et U jette par /a fmHre, — Charlee-^aloman du Serre bd 
medde, — Higlemeni éê 16 ami i6Ùt poorVexéeuêiande VMdx 
NanteedamUtviOeâeGt^, — JuÊeiÊn gapenpaii At I^^P eUek, 

( 159G à I.jOS.) Lesdij^mières n avait point encore la qualité de 
lieutenant-ç^énêral de la proviuce, mais |);irlois il en excrrait 
l'autorité, à ilnsa ou peut-être du conseulemeut d'Alphonse 
d'Omano, qui ne voulait pas lui céder celle charge. I.e 20 mars 
1 596 , il mandait à Du Villar, commaiidaal à Gap pour le servico 
da roi , que Ton ne pourrait lui donner que cinquante hommes 
pour la ville et Puy-Maure ' , ce qui lait présumer que la milice 
urbaine continuait son fidèle service, en exécution du traité de 
1589. Le 28 novembre do la même année, le président Postier» 
commissaire nommé par le parlement, expliquait, corrigeait et 
augmentait le règlement de 1560 qui avait déterminé les droits 
des protestans et des catholiques dans la ville de Gap , fixait fet 
gages des consuls de l intérieur a liois cent vingt sous, ceux des 
consuls de la Iwinlieue ou comput forestier a cent soixante sou^, et 
]t.s ganres du procureur et du secrclaire de la communaulé au 
maximum de vingt francs pour chacun d'eux*. Deux ans après, 
le fameux édit de Nantes fut public. Le roi a^ant permis aux 
calvinistes de garder pendant huit ans les places de sûreté par 
eux tenues au moment de la publication de Tédit, la ville de Gap 

■ iMttneMograph»ielMii0i$iimiéfntéekh)MiM^^ 

* Réglemmt ék 96 nonenére 1996. ArehiTW ée 11i6le1-é»-Tille, livra 
ronge, p»g. 3<NI et iniv* 
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nçotone ipnim de vingt-iin hommes, etl6foitdePDj4llaiire, 
de aouante, ans frais de Sa Hajeslé. La Touinlii^iii-GoaTeniet 
eut alors sous sa dépendaooe non-seulemoil Ja ville et la for- 
teresse, mais encore les places d'Embron, de Serres et d*Exilles. 

— Paparin de Ciiaumuul guuveruait toujours spirilueUemciit le 
diocè&o de Gap. 

( 1598.) Enfin nous roi^piroos plus librement sous la charte de 
la rciormalioa ; chacuu rentre dans la pléoilude de ses droits et 
dans le libre exercice de soo culte; nous Buissons comme nous 
aurions dû finir quarante ans plus tôt, si la raison entrait pour 
qiieli|iie chose dans les afiaires de oe monde : les proMans font 
jmUiiinement leur ptéche dans le temple de Sainlfr<johNnbe, et, 
le bâton â la main, ib ne coninignent plus les caihoyqoes 
assister; monseignenr de Chanmont chante peisIMem e n t le Te 
Deum dans sa cathédrale quelque peu restaurée; et fat penécutioo 
cessant) le protestantisme cessera non-senlement de ftnre des pro- 
sélytes, mais lums verrons les gculilsbommes qui avaient si long- 
temps coiubailii jHMir sa cause l'abandonner peu-a-peu. 

Au mois d'avril 1598, époque a iaquelh; Henri IV dressait son 
fameux édit, révé<iue avait quitté la liaurne-lès-Sisteron pour se 
rendre dans le sein de sa ville épiscopale» et trausigeait sur les 
droits de fuumage et sur le consulat avec les consuls Gaspard de 
Roslaing, Âmoox de Bardonnesche et Georges Philibert, assistés 
de Jacques de Grilh» se^neor de Chaliol» et anlics dépotés de la 
commonanté; il s'engageait à nommer six greffiers pour la jiidî- 
cature de Gap, et s*ahstenait de prendre le titre de comte de cette 
Tille. Quelques mois plus tard, les habiians des quartiers de 
Nontalquier , de Golombis et des Meyères traitaient, de leor cAté, 
pour la diiuc avec les chanoines prébaudcs, messires Jean Buisson, 
Arnoux Hallet et i'aul de Bcauvais t ils promettaient, [wur eu 
tenir lieu, de paver à leurs sii/tTaiiis i ( rlesiastiques une pension 
annuelle et perpelu» Ile i\r dcui cent quarante écus. — Tout 
paraissait donc trauquiilc au scia des Alpes, si ce n'est que la pe^te 
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ou [jlut*U une luakiilie coiïtaj^ieiise moins rcdoulahlo, mais eni- 
fw»Ilie de ce nom, rcp^nail dans Gap'. Paparia de Chaumont put 
dcs-lors, sans ùirc inquiété par les religiomiatreSy parcourir les 
diverses paroisses de son diocèse. 

(1699.) Il n'exdcata le projet qa'ii en avait fomié que Yen 
la fin 4e Tété de Tannée snirante; et, malgré Mm grand Age, il 
firita deux cents églises dans la partie da diocèse située dans le 
DatipliiAé. n trouva, par h fréu ét Dieu, qo^en général la lélbrme 
y avait fait pea de progrès, car sar onse parts dix avaient per- 
sévéré dans la ibi catholique ; mais ces catlioliqiies n'en étaient pas 
motus en grande partie de$lamez de la posture spirituelle , car les 
bcDcfices étaient tombés aux mains des gentilshommes de la re- 
ligion prétendue rél<)riiiée, lesquels nélaicnt nullement disposés 
à s'en dessaisir. Les gentilshommes catholiques qui en avaient 
^paiement occupé quelques-uns par force , alin de les soustraire 
aux nobles protestans, trouvaient, 4le leur côté, que ce qui était 
bon é prendre était hon à gar^, suivant une maxime qui devait 
être proclamée deux siècles plus tard. L*évéqne signala M. de 
Gonvemet comme ayant incorporé plusieurs bénéfices à ses 
diverses seigneuries, entre autres les prieurés de Hévoilloii, de 
la Cbaup, de Ballons et de la Cbarce-Eosans. Les ecclésiaslïqaes 
avaient été chassés des lieux on ils Toulaîent exercer leur mi- 
nislère; on laissait tomber en ruines les églises des bénéfices 
envahis, et l'un faisait démolir celle de Mêvoillon, au grand 
scandale des catholiques. 

Arrivé au bourg de Vcynes, Paparin de Chauuioul ne put voir 
sans indignation un nommé Barbier, se disant ministre protestant, 
faire ensevelir dans le cimetière catholique, en plein joor et 
comme pour le braver, un calviniste qui s'était cassé le cou en < 

• Tratixnrtiomt df» 1 5 avril H pÊUlet 1598. M». — Au bas d'une copie 
pftrtf fii ifué do la première fr»n<action on lit : Il y a dam lu ville de (hip et 
Mon Urroir trois mille cinq cents ames. Combien Ici guerres civiles eu avaient 
diiniaoé la population , si la note e^i exarle ! 
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Inmnilaitt A n maiMNi le joor de la fiHe de VAao&Êumy malgré 
h lenear de Tédit, qui défendait aax proteslans de travailler les 

jours de félc; aussi s ciuprcssa-l-il de poursuivre devant le parle- 
ment cette infraction à l'édiL Mdis ie ministre Barbier, loin délre 
intimidé par les poursuites de l'tWéque , eut l'audace de venir 
prêcher a Gap, où il se truuvail encore au moment où Paparin 
termioaii sa visite pastocate et rentrait dans la ville. Barbier, 
aeoompagiié d'an aolre ministre et de huit ou dix membres du 
eoosistoire, se rendit, sur les hait à neaf beaiesdusoiry an logis 
de réTéqoe, se» tngnmr ien^ponl H ^m^ÊiulfptnBr pamrnumifoû' 
tme êidiiitm} ee qm feust adoenu tant Vayde ék Ditu, m çrané 
teandàh de foui le peuple eaUtûKque qui ett eneont, par la grdet 
dtDieu, mUlnomèreft^ify m a eenipmrung qm o«9 dinetemmi 
offencer les édicU du Roy et cotitrermir à la volonté de Sa Majesté. 

Aa mois de novembre, Pa[i;n in adressa un mémoire aux com- 
missaires riinniiK-- pour 1 execuliou de lï'dil de Nantes et pour 
terminer les ditlerends qui pourraient s élever entre les prolestans 
ei les catholiques. Parmi eux. et à leur iùlc , se trouvait Tancien 
ennemi du prélat, ce petit geolilUtre de Saini-Bounet devenu Tua 
des plus grands seigneurs du rojanme, Lesdiguièces, en nn mot, 
à qui Févèqoe ne craignit pas d*eiposer les grielii qû précèdent, 
et de demander : 1* le léfaUiseement de ta leligîoa calholiqoe, 
apostolique et ronaine en tous les lieux de son diocèse où Toier- 
cioe en aYait été suspendu, avec délense de le tooubler dans la 
perception des fruits des bénéfices, lesquels seront employés au 
rétablissement du service divin , <iu paicîiK'iit des paslcurs vl à 
l'achat (Ui ;i 1>» rcparalion des nrtU'iMctis sacerdotaux , jusqu'à ce 
qur >rais pasteurs, autres que ceux introduits dans la ber- 
^'erie par les reiigionnaires, aient été canoniquement institués; — 
T qu'il fût enjoint aux personnes qui troublent les ecclésiastiques 
dans la jouiisanGe de leurs bénéfices, de leur en laisser désormais la 
libre possession; — S** qu'il fût proscrit au sieur de GouTemetde 
payer les décimes imposés sur les bénélioes dont il s*était emparé; 
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car ses geos menaçaioiit les receveurs de les jeter dans des citenw» 
lorsqa^Os Tenaient les percevoir, bien que ledit sieur de GoaTemei 
d6t eofiiOD mille écos; eho» qui rcvîenl «m ^mid éimmoge ét 
ékrgé cf reiarimtiU ét ueoun roy, pnoÊmt ie set éemtr» cl 
eotUrmefOum éton idkts — 4** qiiHl fAt fiiil infaibilioiis et défenses 
aux calvinistes de prêcher et de faire aiicoii exerâce de leur 
religion dans les églises et les maisons ecclésiastiques , ni en aocnn 
lieu du diocèse, si ce n^est aaïc lienx déterminés par Fédit; ~ 
5" que les personnes qui ont fait démolir des églises depuis l'aTé- 
ncraent du roi à la ronroiirif , (plies que Mcvoillon et autres, 
fussent tenues Je les r* cililier et rie les délnisser A leurs pasteurs 
légitimes; — 6" que le&ercice de la religion prétendue réformée 
fût interdit et défendu dans la ville de Gap, ainsi que dans les 
terres et places où révéque a haute juridiction et plein fief; — 
7** que les cimetières sacrés lussent remis aux catholiques, sans 
que les pioteslans pussent y enterrer leurs morts; dorant se oon- 
tenter des cimetières qui leur ont été donnés précédemment et 
dont ils n*ont (tas été dépossédés; — 8"* qu'il fôt permn é Févéque 
de faire informer par ses jostices temporelles et spirituelles sur 
Tinfraction des fêtes et Texcrcice de la prétendue religion réformée 
par les prétnulus uiiuistres, ainsi que sur la vente des livres prohibés 
et censurés, excepté aux lieux où Tédit a permis d'en vendre; 
— 9** enfin que 1 év^^que et les ecclésiastiques de son dioct>sc 
fussent déchargés de toutes impositions , péages et droits perçus 
sur les blés, les vins et les autres denrées é eux appartenant*. 

Vous YOjes, Monsieur, que messire Paparin de Chaumont, 
bien que porrenu aux confins de la rie, bien que sa santé lÙt, 
dès4ors, très- languissante, soutenait encore avec énergie les 
droits de son église, en demandant Texcention de Fédit de Nantes» 

' Requête de l'évéqtie de Cap aux fotnmi««f7»V\T députés pour rcrénifion 
de rédit de I\'antes , avec ia rtiionse detdit» commissaires sur tous le» article» 
dê eêU9 requête, en date du 8 nmxmén 1S99. Ms. 
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e( flortoat en nnterprétent de U miidère b plus farorable aux 

catholiques. L'inculpation la plus grave tombail sur le gouverneur 
de Gap; aussi !os commissaires s'erapressèrcnt-i!s de lui renvoyer 
la reqm'''to de ICvAque avaot de faire leurs réponses. Olle de 
H« de Gouvcrnet ne se fit pas attendre. En voici quelques 
firagmenB qui mériteot d'être rapportés textuellemeai : le tieur de 
Gomtmet ayant veu la rtfmte présentée à tous meitngnmn Ue 
eommùeairee par le tieur éoufm de Gap^ fktfne de nutttpiequaiiit, 
proleete de la eàhmn» et n^ure ^ Udid «mut éMigiM biy /Siîcl 
par lad, repÊeete, et d*ei^ peuremre réparation en tempe et Heu 
par devant fui e^pparUmdra; car il diet n'avoyr omquet u»é 
d'aulcme force et violence à Vmconire dee Utalairee dee héné/Seee» 
II ajoutait que l'église de Mévoillon sVtait d'elle mesme ruynée par 
vieillesse et caducité, et qu'il l'avait (ait réparer en certains 
eodroiis, etc. 

On ignore si, dans la suite, la menace de la plainte en calomnie 
à diriger contre levéqae reçal quelque exécution; mais le 8 
novembre lô99, les oommisaaires Lesdigoièrcs, dTllinsetdc Vie 
statuAreat Bor sa requête. Trouvant la répoaae dn neor de Goa- 
vemel quelque peu évanfe, ils loi ordonoèrenl de répondre 
catégoriquement ft*il tenait les prieniés mentionnés dans la requête 
et 8*il les avait incorporés aux seigneuries qui lui appartenaient. 
Puisque raflàire du ministre Barbier «Tait été portée an pariement, 
révêque fut renvoyé à se pourvoir devant ce grand corps de 
magistrature. 11 obtint, ti ailleurs, presque toutes les fins de sa 
demande; mais en ce qui concernait la proliilniion de l'exercice 
(le la religion retormée dans la ville de Gn|) , il eut la douleur de 
voir dire et prononcer que l'exercice de celle religion ayant été 
fait en Tannée 1596, avant et aj^és ceiie époque, il n*j avait pas 
lieu d'en ordonner rintcrdictioo; ce qui était conforme aux dispo- 
sitions de l'article 9 de Tédit. Il en fut de même du dernier article 
de la requête, lequel tendait à soustraire les ecclésiastiques an 
paiement de limpôt. Les commissaires, considérant que Timposition 
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èe deax et demi pour cent avait ctc; ordomite [>our !c bien du 
MTVÎce de Sa Maje&lé, et \\o\\v il) venir aux dépenses que 1(> par» 
avait été ronlrainl de siiHîMïrler, déclarèrent qnc nui ne pouvait 
en être exempte *. Ensuite ils continuèrent, dans les autres parties 
de la province, la pénible mission d'adoodr l'aigreur des esprits» 
de démêler les chicanes et d'apUoir tons les olislades qoe 
pcmTait présenter Texécutlon de l'édit de Nantes; et réfêqne, 
peu satisfait sans donte de n'avoir pas obtenu tont ce qn*il avait 
demandé, s'en relonma à la Banme-lès^^isteron , où il termina 
sa loDgoe et oragrase carrière le l*' aoèt 1600, étant dans la 
soixante et dixième année de son Age. Ses restes furent déposés 
dans «n caveau de l'église des Pères Prêcheurs de la Baume , près 
du mnilrc-aulel, du c<^té de Févangile, ou rou vojait encore son 
épilaplie avant la révolution de 1789*. 

Je suis étonné que dans la requête si longuement analysée dans 
les pages qui précèdent, Paparin de Chaomont n'ait pas men- 
tionné Tantiqne abbaje de CJaosonne, qui tenait le premier rang 
parmi les maisons rdigienses de son diocèse. Le monastère fiil 
incendié pendant les guerres de religion, les moines dispersés, et 
les seigneurs du voisinage ne manquèrent pas de se saisir dotons 
les biens et de tons les refemis qol en dépendaient. En Tannée 
1570, Tabbaje de Clausonne, située dans un vallon environné 
d'une belle forêt et de la montaj,nic de ce innii . ikui loin des 
vallées de Vilrolles oi de V enlavon, était encore debout et desservie 
par douze religieux, de Tordre de Saint-Benoit , non compris les 
frères couTers. 11 y eut dans la suite on abbé oommendataire 
nommé par le roi, lequel était grand- vicaire né du diocèse 
pendant la vacsnoe de rérécbé. Le dernier qui a occupé cette 
charge et joui du peu de revenus qni y étaient attachés, est Tabbé 
de la VUelte, qui vivait encore pendant les premières années de 

* JU|peiiM en marg§ i» fit rffirfto ««Mt. 

* Jwmit, Mimoin» t w W ilt. ~ Annale* de* Capucin* de Gap, |>afe 59. 
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la rcvolotioD , mais qui , je pense , n'a jamais porté ni milre ni 
crosse, à cause de sa taille si tortueuse cl si cxlraordinairemciit 
cxiffuë. Paparin eut ëfralemeot pu rappeler aux comniis.^iiires la 
deslruclitin du prieuré de Kometle, dont j'ai déjà eu occasinii de 
vous entretenir, et du monastère de Bénédictins situé au sommet 
èe la moDlagne de Sainl-Mannce, dans la paroisse de Val-Serres, 
et sur laquelle les procewoos des paternes voÎBÎiies ae rendaieot 
le second joor de la Pentecôte, avant ^ne Notte-Dame^n-Lans 
les eût attirées dans son sein ; monastère qui jouissait de plasieurs 
droits selgnenriani, dans le voisinage, et qui fut ensuite érigé en 
prieuré et mis sous la dépendance de Tabbaje de Bosoodon dans 
le diocèse d^Embrun. Il eAt pu menliomier encore les pertes 
éprouvées par les Dominicains de la Baume, où Tou voit encore 
quelques restes d'une ancienne église élevée par les soins de la 
reine Béalrii au tommcncenienl du MU" siècle; par le couvent 
du Pin, situé entre Clarel et Curban; par le prieuré d Orciére; 
par les Bénédictins de Souribcs et les Bénédictins de Valemes; 
par les prieurés de Saint-Marcellia et de Saint-Disdier; par la 
prévôté de diardavon, et peut-être même par le couvent de 
Durbouy caché dans un désert qui ne resta pas inaccessible atuc 
investigations des seigneurs protestans. Enfin, il n'eût pas dft 
onUier la destruction des eouvens, des églises et des maisons 
religieuses ntnés dans Gap on dans les environs de cette ville, qui 
ont fait l'objet de ma sixième lettre 

Pendant son séjfiiir a la Baume, notre évèque assista à toutes 
les assomblées du ( If^rgé tenues à Aix , et particulièrement au 
concile qu'il avait provoqué et qui eut lieu dans cette \ille 
métropolitaine en Tannée 158ô. Il se rendit ^;alement aniL 
assemblées des trois ordres et les présida fort souvent, car il 
jouBsait de la réputation bien méritée de grand politique , de 
grand bomme d'état et de grand prélat. Le duc d'Epemon, 
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gOQvmeiir de Pirorenoe, et La Talette, m frère, Heatenanlde 
rot en cette firorinee, allaient 8on?ent le TÎsiter à la Bannie, 

lorsque les circonstances les obligeaient de faire de Sisteron le 
lieu de leur résidence , afin d'obtenir ses conseils sur les affaires 
épineuses qui m- présentèrent si fréquemment pendant les guerres 
de religion. Si, après ravéoement d'Henri IV, ii tit sa paix avec 
Lesdij^nières, ce ne pot être qn'en vue du bien de son diocèse, et 
afin de pouvoir y exercer lilirement lea fonctions éfilscopales. Le 
traité qu'il fit avec eon Tainquenr renfermait une clause désespé- 
rante et contraire, pent-étre, ans Bainis canons et à la discipliDe 
eccléoastiqne, car il se soumit i lui céder les seigneuries du Nojer 
et du Glaizil dépendant du domaine de révdehé; mab sa présence 
d*esprit ne Tabandonna pas dans cette latale conjoncture : il tâcha 
de rendre , pour l*ayemr , celte clanse illusoire , en rédigeant 
secrètement une protestation contre celte partie du traité , dans 
laquelle il déclarait iju il n inlendait nulh nirnt faire la cession 
des deux seigneuries au préjudice de ses surf rs'^curs ; et vous 
conviendrez que ce n'est )>as ici la plus belle page de son histoire. 
11 eut , vous le serez déjà, quelques affaires temporelles à démêler 
avec diverses oomnranantés qui se trouvaient dans sa dépendance, 
et particulièrement arec la Tille de Gap, dont il s'était aliéné 
Tcsprit en usurpant le titre de comte : il traita pour la dernière 
fois arec elle, par le moyen de ses officiers, le 34 mars 1600, 
relatîrement à sa juridiction et à celle du courrier ou juge de 
police^ Enfin, notre évéque fut nommé dépoté « par rassemblée 
provinciale du clergé d'Aix , à rassemblée générale du dei|pé de 
France qni se réunit à Paris le lo mai 159 — 

Paparin de Chaumont avait pris en grande affection le lieu de 
sa retraite, et il s'occupait, autant que les troubles incessans de 
cette époque pouvaient le permettre, à améliorer le sort des 

lÀvn dêâ Ânnaht iu CqNidiu dè £ap, page 89. — tmnMOieikn dm 
24 mon 1600. Livre roege, page 309 et 310. 
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habitu» ëe la Baume. Le premier, 9 conçat un deaaem qui 
plus lard reçat son entière exéeotkNi par la oomlanoe et la fermeté 

d'un évéque de Sisleron , et qui d'un pays agreste cl improductif 
en a fait un jardin naiit et propre ù tous les genres de culture. Le 
roi avait permis à Papanii de dériver l eau du torrent de Sasse 
pour arroser les coteaux et la plaine de la Bannie; il commença 
par faire percer un rocher de trois mille pas de long qui devait 
•ervir d^aqoedac pour amener les eaux dans le territoire de cette 
paroisse ; mais son grand âge , la maladie à laquelle il mifiComlMi 
et «pi dorait depnis on an , le dégoàt qa*elle loi impira pour les 
eboan de ce monde, et qui ne lui permit plus qoe de iuccu^é^ 
Dim et ietfom im paradit, sospendirenC resécnlion dn canal de 
la Baume Pdorqaoi le nom de notre prélat ne te InmTe-t-il pas 
graré à côté de celai de M. de SaintpTropez , sur le monament 
élevé à ce dernier par la reconnaissance des babitans de la Baume 
et de Sisleron ? 

La fierlé, et je dirai ni^me la rudesse de son caractère, vous a 
été dévoilée dans s jirécédenles lettres : en passant brusquement 
du camp au sanctuaire, ses défauts ne rerurenl que de fuihies 
adoucisiemens. Sur la fin de sa vie , il montrait encore une 
énergie, une irritabilité qui ne s'alliaient guère avec les fonctions 
épîseopales. U osa prendre le titre de comte de Gap, qù toojoors 
lui lot dénié par nos msgistrals rnnnidpBiix; el il lut le premier 
de nos éféqnes à usurper ce titre, quoi qa*en aient pu dire des 
écrivains de la capitale, copistes d'un oumge remarquable sur 
les Hautes-Alpes , qui fait remonter cette usurpation au XH* âède *• 
Enfin, pour tous donner une idée complète du caractère de Pierre 
Papario de Cbaumoul , je terminerai son bistoire })ar un dernier 

* Litm â«» Annules des Capmms de Gap, loco rùato. 

' Voj. Uittoire, ontiquitèM, etc., des Uuule$-Alp«t » P*gc 78, édition de 
18S0. — Vojei muù VErmitê en province, l^Frmtê pUiartsque , etc., oè 
cell» ërrear etl raprodaila» conine tant d'aelrs* tnr llititoiie de la ville du 
Gap. 
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acte de TÎolence dont le récit nous a été transmis, sans malice 
aucune, pir mi vénérable père de l'ordre de Sainl-i rmn ois ([ui 
écrivait en l'auaée 1658. Je rraindrais d en altérer la Irnirheur, 
et surtout de ne \im rciulro ronvenableraent la douce ei [iiesque 
imperceptible satisfaction qu'éprouTe ce bon père en voyant notre 
prélat châtier comme clic le méritait rinaolenoe d'un miiiiBtie 
kaguenot » m je ne copiais exactement ses propres paroles : 

« A m Tettmr (de riwemblée da clergé de France), tont le 
» corpe de la ville de Gap Talla viailer. Le minisire dut qnH en 
» deroit faire de mesme, et j estant allé, se promenant aveo 
» led. seigneur évesquc dans sa salle, il fient si téméraire qne de 
» loy dire qne ta Tille de Gap reoeroit ce joor le grand honnenr 
» de voir leurs deux, pasteurs ensemble. Ce seif^neur fut si oflensê 
» de cette insolence, et qu'un petit ministre osiU sesgaler avec 
» lu v (jtiî esloil son |>rélal et son seiirnonr, n'estant que sonsubject; 
» comme il esloil robuste, d'une riche taille et hïea proportionnée, 
9 il saisit cet insolent et lejetta par la fauttre*. » 

Pendant sa maladie, Papariii de Cbanmont avait demandé pour 
coadjntenr Charles-Salomon da Serre, qni M succéda en effet 
le 22 août 1800, et qni prit possessiao de Féréché de Gap le 21 
mars 1602, après aroir été sacré i Aî& le 28 mai de Tannée 
précédente. Ce prélat nous arriva gros de procès, de chicanes, de 
prétentimis ridîcoles; H les mena de front avec le rét^linement 
de la discipline ecclésiastique, et la création de nouveaux mo- 
nastères dans le sein de sa ville épiscopale; il eut la douleur de 
voir s'y tenir sous ses yeux un sviiodo où affluèrent de tous les 
coins de la France les ministres prolestans des deux confessions, et 
il regretta peut-être de ne pas jouir de la force musculaire de son 
prédécesseur p<Mir les faire tous sauter per la fenêtre. Avant de 
développer les divers actes de son épiscopet , permettet-moî de 
revenir à Têdit de Mantes, dont Texécntion lot réglée par les 
commissaires royaux, le 16 avril 1601 , de la manière soivante : 

*■ U»ndeiÂnnat$ÊdtiC^piÊeim§d9Gap, page 60. 



Digiiiztxi by Google 



BSyUB DU DAUPHDfÊ. Wt 

(1001.) 11 fot ef^oint au protetbiBS eomne ans eallioliqttM 

d'observer strictement les éàiin du roi , de demeurer unis , de ne 
jamais se pro?oqner de fail ni de paroles, sous peine, poiir les 
( onirt'venans, d'ûtre déclare»» |>ei lurLtatcurs du repos pulilic et 
puni»» comme criminels de hHe-majesIc. On leur reconiutauda 
paiement l'obscrvalioa des ordoonances qui prubib«ieul les duels, 
les jeux et les blasphèmes. Nous renom comment ce premier 
article fot ÎDlerprété en faveur te capadns quelques années plus 
tard , et à régard des péoilens Te» le mtliea da XVli' «écle. 
Immédialemeot après ta puMicatioii, il dnt ae comnseltre bien des 
crimes de lèse-majesté, si noas en jogeooe par analogie avee ce 
qui s*cst pâmé sons nos jeux après la toormenla ré? oloUonnaîre. 
— Piassons maintenant à Torganisalion mnnidpale de la Tille de 
Gap et au mode d'élection de ses consuls. Le conseil particulier 
était composé de vingt -quatre ciioyens, savoir : deux ecclé- 
si.istii]iios , onze catholiques et pareil nombre de proi(>iaiis. Les 
fcinseillers de l une et de l'autre rciiiirtn lient di vit^nu r, rîiacun 
de leur côté, six habilans de leur croyance pour le preniu i , le 
second et le troisième ordre de consuls ; en tout donie candidats. 
£nsuile la nomination des consuls était soumise au suffrage da 
praple en assemblée générale « qoi procédait à Télection en 
choisissant on consol catholiqoe pomr le pvemier ordre, et un 
consul protestant ponr le second. L*année saivante, rélection 
était faite de la même manière, excepté que, pour le premier 
ordre , il était nécessaire qœ Téhi prolessM la religion pré» 
tendue reformée, et, pour le second, la religion catholique; 
et ainsi alternaliverm ril d'année en annt'e. Le troisième consul 
poiiv;nl èlre pris inditïeremment pai rni les sectateur*; «le l'une et 
de 1 autre croyance, et l'élection en était laissée au libre sutlragc 
du peuple. — Le procorenr, le secrétaire et le receveur de la ville 
devaient être choisis, une année parmi les catholiques, et Tannée 
snÎTante parmi les protestana. — Les leTenus de la commune 
étaient distribués par le conseil, et les paiemcos effectués sur 
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mandtls signét de tons les eomàbt à peine 4e ooncmiioii : les 
eomptes eo étaient lendus devint des andilenn pris en nomlwe 
égal dans Pane et faiiCre relifîon. Après deux siècles réfolus, les 

choses se passent à-peu-près de la même manière, saul ladiilereuttî 
d<> religion qui est effacée, et l'inlervcntion de Faotorité supérieure 
pour approuver les budgets et récrier la comptabilité. — Les 
rciigionoaires devaient entretenir leurs ministres à leurs frais, et 
rimposition de six cents écus, levée sur les habitaos pour 
secoorir les paaTics des deux religions , était supprioiée. — U 
fot permis au cathollqiies de fondre, dans un an, autant de 
cloches qulls le désiraient pour le service de leur église; pendanl 
ce temps, ils purent se servir de la doebe de rhoilofpe; mais à 
respiration du terme, la cloche susdite ne devait plus retentir 
que pour signaler les incendies, pour convoquer les conseils 
municipaux , ou pour les autres affaires civiles et politiques de la 
communauté. — L'instruction publique n*était pas salariée à frais 
communs; les régens et les maîtres d'école étaient entretenus par 
la rcli;jrion qui les instituait; mais il était permis aux élèves, ainsi 
qu'aux régeos , sans distinction de crojauce , d'assister aux levons 
publiques et d'ouïr les professeurs que bon leur semblerait , ou 
plutôt qui leur sembleraient bons. — Selon les dispositions de 
l'article 30 de i'édit de Nantes, les liâtes de commandement, 
d'après Tusage du diocèse, devaient être obiervées par tens les 
habitaos ; ainsi les pioteslans étaient tenus de chômer les fttes de 
la Sainte-Vierge et celle du glorieux patron de Gap. -7 Les ca- 
tholiques pouvaient continuer de faire leurs processions aux jours, 
lieux et heures accoutumés, eu a\anl soin de ne pas troubler les 
protestans dans l'exercice de leur culte. L'abbaye de M'ilijnuvcrt, 
dont je ne puis vous donner les slaluls, faute de les counailre, 
ainsi que les charivaris qui depuis ont repris leur cours dans la 
ville d'une manière aussi intense qu'avant les guerres de religion , 
forent défendus jusqu*é ce que le roi en eût autrement ordonné; 
mais les commissaires se gardèrent bien de prohiba les bals, car 
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TOUS nvez qa^aa XVl* sède Ton dumit toujonn, en temps de 
paix eornine en temps de guerre, dans le salon comme sur la 

brèche, dans la rille comme à la campagne ; témoins la féte du â 
janvier 1577, qui prêceila la burprise Je Gap par Lesdiguières; 
la gaillarde dansée par dos dames dans les prairies de Sainl-Arey 
au priiuplenins do 1589, et le divertissement que prenait la 
garnison de Cborgcs au moment où le héros champsaurin sen 
emparait en Tannée 1585. Seulement les propriétaires des maisons 
où se tiendraient les bals demeanienl responsables des scandales 
qui pouiraienl s*j commettra. — lie sergent-major devait oontiniier 
ses fonctioDS jiisqn*à ce qoe M. de Lesdignièrcs , lienlenanl-général 
pour Sa Majesté, TeAt révoqaë* — Enfin, Il fnt expressément 
défendu aux rdigionnaifes de s^assembler sans la permission du 
magistrat, hors les cas mentionnés en FartiGle 34 de Tédît. 

Telle est la coostitutiun qui nous fut octroyée le 16 avril 1601 
par les seigneurs de Lesdiguières et d'VlUas, commissaires du 
roi. Dc-jà, au mois de novembre 1599, ils avaient rendu deu\ 
ordonnances provisoires, l'une portant défense aux ciioyens de 
l'une et de l'autre religion de se provoquer par injures ou voies 
de fait; et la seconde contre les blasphémateurs, les taverniers 
qni donnaient à boire pendant le service divin, et ks joueurs qui 
se permettraient de déployer ks cartes ou de 6ire rooler les dés 
pendant le même servke*. 

Vous venez de voir que, quant à Tadministrallon de la ville et 
aux droits politiques de ses habilans, le règlement de 1601 diffé- 
rait peu de relui de 1564; que les fonctions municipales, au 
commenreiueiit comme à la lin de nos discordes civiles, étaient 
également départies aux prolcstans et aux. catholiques, les droits 
des uns et des autres également garantis, et leurs croyances 
également respectées. El pois, allez vous ruer les uns sur les 

* Rtglenunt du 16 avril 1601 , au ba^ duquel &oul transcrites deux ordon- 
■IBCW da i% novembre 1099. Arthivts de rhôtel-d«~vHlê, livra rouge, 
piV* 315 et mir« 
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■otret, tons btttre, tous décbiver , tous iojarier, tqo» caiomiiiff 
pendant trente ani; prenei et rapraiei k TiUe, pille»lt et le 

capîtaioes qai sont nét dans son lein, mmiiiine» aon évéque» 
dérastez, ravagez sa campagne, pour arrifer font juste an point 

U'oii vous étiez partis! — Convenons cefwndant que le règlement 
de 1564 était luoxw'nlable, parce qu'à cette e^ixjuc la révoluUuu du 
XVI' siècle en était A son aurore, et que les prin* i|i(>s on rtaieut 
vivement contestés; taudis qu'au coromencenient du \ VU elle était 
consommée, et que la charte de Uenri-le-Graod éUil devenue une 
néocMÎlé que la laasitode des partis devait &îre aconeilUr avec 
empreasement, aincii arec reconnaiaianoe. — Cette immense révo- 
Intion, mère de tontes ceUes qui Font sniTie, a ea ses apologistes 
et ses détractenis : elle les a enoore. Les pccniieis lolattrilNient, 
en grande parlie, les progrès rapides de In dvilisalion et des lormes 
de gonveroement plus ratiomieHes et moins imparbiles que celles 
du mojen-âge ; les seconds y aperçoivent en germe la philosophie 
corrosive du XVUI'' siècle, i'égoïsuic de notre temps et ce mal 
moral qui travaille la société et l'éhranle jusqu en ses fondemens. 
Peut-être que 1rs uns oui raison, et que les autres n uni jt is tort. 
Quoi qu'il en soit, [passons à d'autres objets, et voyons si, pendant 
ce siècle immense, que j ai dépassé d'une année , afin de ne point 
séparer de son principe la conséquence des guerres de religion; 
vojons, dis-je, si la ville de Gapn'a pas en quelques petits grand&- 
bommes à signaler i la postérité, et dont TOUS cbOTcberieK Taine* 
ment les noois dans les nombreuses biograpbies qui ont été 
publiées depuis le savant abbé Ladvocat, jusqo^aux élucubrations 
des érudits qui ont coucouru à rinlerminable collection de 
Micbaud. La lisie n*en sera pas longue, puisque déjà je tous 
ai parlé de Guillaume Farel, de Claude Olier, de Jean-André do 
t landriu et de frère Jacques Hugonis. 

I. Le premier qui se présente, non dans Tordre des temps, 
mais dans Tordre alphabétique , est Ignace Armand» né tlans la 
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ville de Gap on 1/>r>2. Il entra chez les Jésuites à lâ^t de dix-sept 
ans, et professa la philosophie pendant deux années et la théologie 
pendant six autres années; il fut ensuite tour*à-tour recteur du 
coUége de Touraon el «In collège de Paris; il devint pins lard 
snpérieor de la maison professe de Champagne, cbntfilnia, sons 
Henri IV, an retour des jésuites en Franc», el rnoomt èËaris le 8 
décembre 1638. Indépendarament de diTefs discours qa*il fit im- 
primer, il a laissé nne ÉpUn eonlrv U nMure Chamier, une 
Pt^rapkroH $ur U$ ip9ire$ des Jp&ire$, et une antre Pan^hraae 
sur Us psawnes*. 

II. AiUuiae Faure, chanoine d'Embrun et iiaLifdo Gnp, vivait 
au cominenceinenl du XVP «it""r!e. L'époque de sa naissance , 
comme celle de sa mori, me sont inconnues. Il a Iais«ié, dit- 
on , une Histoire des f'audois qui se trouvait manuscrite dans les 
archiyes de l'évéché de Valence*. De ces archives serait-elle 
passée dans la bibliothèqae de la YiUe? C'est ce que fignore, ce 
^ je ne devra» pas ignorer, et, eeqm je pooriid sans donleTOOS 
dira dans la snite. 

m. J*ignore également à queUe époque a yécn un moine 
Aogwlin nommé Clonde-Hilaire, qui a donné une trsduction de 
ÏBœfoti^iim dss m}^sièrt$ st dss eanom is h messe. J'en parle à 
tout hasard, parce qu'il naquit dans le fief de la Saaice, dépendant 
de la vicomte de Tallard, doul i histoire se rattache si élroileiiient 
â celle de la ville de (,a\}\ 

IV. Louis Saunier le trapenrRÎs publia en 1584 des odes, des 
h) mues, des sonucb et d'autres pièces de vers français dont je ne 
connais ni le nombre ni la valeur*. 

V. Je termine ces courtes notices par Téloge de notre grand 
pédagogue Honoiit Rambaud , qui enseigna pendant trente ans la 
langue firançaise é Marseille. 11 publia en 1578 un livre singulier 

• BjftJ&HMgiM «Ik Xkmphiné de Ginr-Ai.i.AM», édition de 1797» pag. 80. 
m, 186 el 286. 
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«atant que progressif, ayant pour titr« La âmlarolUm êu aAi» 
^ Von eammet m œnoanif ethnwym^ laimler, ti r^priunifr 
nayvment UipanUki : ce que jmnms konmie fi*a pnet * . Cet oovrage, 
dédié aux oonsnls de la Tflle de Marseille, ne tend A rien moins 

qu'à changer tout le sjslème de lorthographc » à rendre les émis- 
sions de la voix avec le moins de sif^nes possible, et à substituer 
aux caractères romains des caractères bizarres, nioilié irrcrs nioilié 
barbares, inventés par lauteur, et qu'il avait fait foudre exprès 
pour son livre. Notre compatriote était aussi pieux que savant, 
car le premier chapitre de son ouvragée est consacré au défeloppe- 
ment de cette propœilion : Qu'il fmU kim tuer du p'âeet gu*^ a 
pUu à Dim nom domnar^ a gu*il nout m demandera eompU, Dans 
les aoifans se montre une érudition pea comraone, même parmi 
les maîtres d^école sortant des institutions normales de notre temps. 
Le but qu'il yent atteindre est parfaitement exposé dans une pré- 
face où il soutient avec raison que Vescriture est h double de la 
parolle, et que le double doit estre de tout sruiblablf a l'on'gtnal : 
tellement que tout ce qui se treuve en l original se doit trcuver en la 
coppie, et rien plw..,., comme disent fort bien Quintilienf Nebritic 
et pluneur» auiree, leequele ee faschent de ce que ne r^eeenlont pae 
he paroïïes comme lee prononpons. Or, ajoute notre auteur, pource 
que Raieon, dam d prmeeeee dei hommee, efprmnt et noue com- 
mandes de rqHteenler lee parddu trde-nayvemeni et tout amnquie 1m 
houeke lee prononce, hof voulant ohtSr eome humbU et trie^btXeeani 
eereiteur, me ems efforcé, eehn monpetUpoueoir, d'accomplir ton 
eonmanéement. Hélas 1 malgré la princesse Raison et lesrbéteors 
Nebrisse et Quintilien , ses contemporains et leur postérité ont 
dédaiguc celle importante réformation de Palphabet. Du reste , 
pas un mot dans le titre, le texte, la préface ou l i (li< a t' (}iii 
annonce lorigiue gapençaise de l'auteur. Craignait-il, 1 humble 
grammairien , d'être traité de ^odoom par les fières poissardes du 
quartier de Saint-Jean ? 

< Lvon, 1978, iar. 
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Si Honorât RamlMNid Iroura de dignes appiédaleiin de sa 
découverte , la critique ne s'eierra pas moins sor le rart amre de 

ce digfne roallrc d*école. L'exemplaire qui se trouve à la biblio- 
llie4[ue publique de Gap contient an sonnet maimgcril d'un M. 
Bleju, de Lyon, portant la date du dernier seiitcinhre lo78, et 
précédé des iiiob suivans : « J'ai rcreu en don le jtreseut livre de 
» i'aQteur mesme, homme honorable par sa blanche vieillesse et 
» prandcmcnt louable par le bon vouloir qu'il a de profiter i tous, s 
Voilà qai honore le caractère de maître Honorât; voyons mainte* 
nant comment M. Blejrn apprécie dans ses rimes le talent de notre 
compatriote: 

« IVlIclier et Meîgrel, poussés d uu bon vouloir 
» De voir conrectemeul no&lre françoys eâcrire, 
» Qui esloit corrompu plus qu'on ne srauroit dire, 
» A le bien c o rriger ont mis peine et devoir. 

» L'on et Tautre a monstré qa*il ne nous doit challoir 

» Mettre pins d*élëmcnls qn*il ne lant, ce qu'empire 

9 La vraye diction : et la raison nous tire 

» Â leur opinion et ad vis concevoir. 

» Mais (le grand bien) RAMBAun non seulement prent pejoe 
s L'escriture amender, mais encore nous ameine 
» Charactères nouveani, comme Cadme autre-fojs; 

» Mais avec plus d'égard, car surtout fl procure 

» Diligent reformer si très -bien rescriture, 

» Qu'elle soit à peu près respondanle à la Tcnx. » 

Je ne sais quel détracteur s^avîsa de trouver impraliGable la 
méthode dn Cadmns gapen^, et d'exprimer son opinion dans 
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un qoatottD nKaiUeos qui ae IrosTe co regard 4a toonet de 
rhoDoraMe H. fiiejn. Malbeareiuemeiit poar oe AmiMiiv dit Ai 
vtrtu et de la perfeclibililé, k censure tomba aoua les jcns 
d'Honont RamiMnid, qui éeraaa Tanonyme dana nne ocCaTe qoe 
Yooi trouTefei à Ui mit» da qnainui et qui (eiminera aaa btiïe. 

LB CERSEm. 

« Rambaud, la curiosité 
» Kc nous est çfuère prollil ai le , 
» Car il n'y a rien d imitable. 
» Puis qui Ta jamais usité? » 

BÉPONSB DE RAHBACD* 

« Censeur, je n'aj prins Ual de peyiie 
» Pour k's haineux, de la vertu : 
» II ne me chaut pas d'un festu 
» De ta bravade folle et vainc. 

» U n*jr a dedaos ce mien livre 

» Rien qoî ne dmbve estre imité; 

» Maia ta as trop de vanilé 

» Qni te rend iodigoe de vivre. » 

Théodore GAUTIER, 

Conserraleur lie la bibtiulhétjut* <ie Gap. 

Gap, le 35JaQvier 1838. 
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L'ÉGLISE DE SAINT^POLLIMIRE, A VALENCE. 



Les GOiiditi(ms actaelles de notre état social , qui tendent sans 
cesse A laiie prédominer les intéréis indostriels an préjndice des 
intérêts de Tart et des besoins mornox, la pmwnlé des ressoorees 
et des mojens des g^ouTememeiis rcprésenlatift, la dédiéanoe, 
peot^étre aossi, da sentiment religieux et de toutes ces idées 
grandes et fortes qui ont fiiiC accomplir aux générations passées 
de si grandes choses, ne permettent gutre (l'uspértT de voir se 
reproduire, au milieu des j»ri t>( ( upalions mesquines de l égoYsme 
moderne, ces monutiiens dont la toi, Iiî désintéressement et la 
persévérance de plusieurs siècles ont enrichi à profusion le sol 
national. Les arts, dit-on chaque jour, se popularisent en France : 
c'est une étrange erreur. Comment prendraient-ils leur essor aa 
nîUea des entraves administratires qiû étouffent leur déreloppe- 
ment, et des apprédatîoiis étroites sous rinfloenoe desquelles se 
formale leur action? On confond trop aisément le développement 
de Part avec Famour parement théorique dont on s*e8t vivement 
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éprîs pour ses prodndioiis depuis quelques années. Noos sommei 
anjoard^hni dans mie de ces périodes d'élndes et dWestigations 

artistiques qui semble être y au contraire , un sympt<^ine de déca- 
dence. Dans le domaine des lettres , les rhéteurs sont venus 
formuler scientillquemeut K urs pn copies après rarcomplisscmcnt 
des œuvres du génie; dans 1 ordre politique, le règne du bavar- 
dage et de la discussion a succédé à celui des hommes d'action; 
dans le cercle des arts , le même phénomène se manifeste main* 
tenant. Oa étudie avec intelligence et curiosité les productions des 
siècles pissés; oo y décoaTre, à Taide d*nne savante dassificatioo, 
des beautés dont ne se dontèrent pas cens qni les créèrent i force 
de génie; mais tout cela ne fait pas qoe Tart soit en progrès. 

Cependant il lant applaodir é celte tendance, parce que, si elle 
n'est pas assez paissante pour vaincre les répolaioos qui s'opposent 
au triomphe des idées qu'elle s eiTorre si noblement de vulgariser, 
elle éveille du moins les sympathies les plus propres à élever 
rintellip( lu <\ ï.es travaux critiques qu'elle a fait éclorc dr[niis 
quelques années sont nombreux , et répaudent les plus vives clartés 
sur les monumens que Tart nous a laissés : grâce aux iogénieoses 
et doctes recherches des Caumont, des Tajlor, des Lenormand, 
des Chenavaid, des Allier, des Batissier, le moyen-âge s'est révélé 
à nos ycnx avec ses inépuisables trésors. 

Les principes de classification d'après lesquels ont été distribués 
les divers styles arobitectoniques dont les monumens nationaux 
de la France nous offrent les formules, ont été développés avee 
assez d'étendoe par les archéologues qui se sont occupés de 
l'histoire de l'art, pour que nous soyons dispensé de reproduire 
ici, à l'occasion de la courte notice à laquelle nous allons con- 
sacrer ces ligues j les proit-goinenes généraux de la science ; 
d'ailleurs, dans Télat actuel de l'archéologie comparée, il y aurait 
quelque témérité peut-être à élahlir d priori et en théorie des divi- 
sions cil ronologiques, dont les limites<et les attributions ne pourront 
être fixées définitivement un jour que par Teitploration euctn 
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et minalMiue des momuneBS. Celle marche §eim It Mole à suivre 
pour réunir et oooidoimer les matériaiB d'une lûsUnre complète 
de Tart en France, et c'est dans le bat de coopérer à ce résultat, 
sans doute dans une sphère très-restreiiite , que nous allons pré- 
senter sur Téglise calhcdrale de Saint-ApoUioaire, à Valeucc, 
quelques documeos hislonques et descriptils. 

II. 

Rechercher Tépoque précisa- de la coostmcUon de Téglise de 
Saint-Apoltinaîre, sentit une investigation dont Tétude des mo- 
nnmens historiques n*adniet guère la possibilité : la suocessiou 
chronologique des divers cj^cles de Tarchitecture ne peut, dans 
cette recherche, être un guide inftillihle, à cause de la coexis- 
tence de plusieurs cycles et de leur fusion simultanée ; résultats 
que l'on peut observer surtout dans les contrées mériilitmaîes de 
la France; enfin, la date exacte do certains faits qui se rattachent 
à l'existence de cet édifice, ne peut même servir de preuve dans 
un sens absolu ; mais toutes ces circonstances réunies offrent les 
èlémens d'une solution coosparative'qin imprime aux coujectores 
les caractères de la vérité. 

Si Ton se réfôre aux traditions cariovingiennes, Téglise de 
Saint-Apollinaire appartiendrait au cycle de Charies-Blagne; mais 
il fiiut se défier de bi tendance de ce» traditions en général fort 
romanesques. L'influence du grand- nom de Charles-Magne a 
rempli si largement une période de nos annales, que presque 
toutes les inslilulions et loadiatioiis du lY et Ju X* siècle lui sont 
allribuécs : noble et glorieux, hommage rendu sans don le à la 
puissance du génie, mais dont Tenthousiasme a nécessairement- 
franchi les limites de la vérité. La rénovation que subit Tarchi- 
tecture sous Charles-Magne et ses successeurs eut peut-être 
moins d*énergie dans la France méridionale, où rélément romaiu 
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a?ait laissé de pdos fortes empreintes; ccpcDdanl il est tacilo de 
reconnaître à rorigioalilé de leur tjpc les monumens de celle 
période, et rien, dans IVnsenible et les détails arcbiledooiques 
de Tégiise de Sainl-ApoUÏMire, n'autorise à ranger cette église 
dans œtle chsse. Le sjslAme entier de sa forme et de son om^ 
mentation rappeUe, an contraire, de la manière la pins firappanle 
réoole romaoo-bjzaatioe, mais arec une prééminence trèsrpro- 
noncée dn stjle roman sur le bjianlîn, car il ne lànt pas perdre 
de Toe qoe si, au XI* siècle, on trouve dans les monumens de 
r»K'oIc romane de la France méridionale de nombreuses iuiiiaiions 
grecques, Tiulluence des arts du i;;is l'mpire n'y joue cependant 
qu'un rôle secondaire, tandis que le lype iiidigi-ne y rt fine toujours 
avec largeur. Cette induction, que Texploraliou attentive des 
caractères du monument rend dijà si plausible , poise dans Téré- 
nement suivant un degré de cerlilode iocootestable. 

En 1096, le pape Urbain II étant venn en France, pour j 
précber la croisade, s^airéta, daips le courant dn mois d*aoùt, à 
Valence, et y fit la consécration solennelle de Téglise cathédrale. 
Douze évèques, parmi lesquels se trouvèrent Gnj, archevêque de 
Vienne, Saint Hugues, évéque de Grenoble, et Goolard, évéque 
de Valence , assistèrent è cette cérémonie , qui eut lieu le h août 
de Tannée 109.5, comme l'énonce la table de marbre sur laquelle 
la relation suivante iul écrite en lettres onciaics : 

ANNO AB ÏNCARNACIONE DOMIN! MILLESIMO 
NONAGESIMO QVINTO INDICTIONE SECVNDA AVGVSTl 
VRBANVS PAPA SECVNDVS CVM DVOD£CUi 
EPISCOPIS IN HONOREM BEATiE MARLE VIRGINIS 
ET SANCTORVM HARTYRVM CORNEUI ET 
CYPRIANl HANC ECCLESIAM DEim^AVlT ' 

• Aulti^uiles de i tufiise de Valence, par CiTEtLAN . j»ag. 226-22H. — C<i- 
tiijfti» l>e rebuê gestit Episcoporum VoUtUmorum, lii>., 1 , pag. 203. — Don 
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La fable de narlire mr laquelle ctt comerfé oe piddens 
docuDMDC hiiUnîqiie de Féglke de Valence esl engagée dans It 
maçonnerie ao-deMus de la |ioirte latérale gauche de TégUac de 
Saint > Apollinaire, mais une épaisse coocbe de mortier et de 

badigeon la dérobe depuis loug-temps aux regards des curieuic. 
II esl inutile de dire que le génie de la ninrtruillerie, à quiToa est 
redevable de (Ol acte de bon goût et de Lou sens, ne s'est jamais 
avisé el ne s'avisera probablement pas de réparer cette bévue, 
d'ailleurs une des plus minces de toutes celles qu i! commet chaque 
jour ponr la plus grande gloire des arts et la conservation des 
momunens religiens confiés à son vandalisme. 

La date relatée dans llnscription que Ton vient de lire , en 
fiûsant remonter au XI* riède la construction ou Tachirement de 
Fégiise de Saint-ApoUinaire, est donc une preuve i Tappui dei 
témoignages tirés des conditions architectxmiques qui assignent ce 
monument à la même période. Toutefois , il faut se garder encore 
de f.iire dériver de ce fait une conclusion trop absolue, car si la 
« onsecraliou donne des limites cbrooologiqur^ n 1 ai bèvement de 
l'édifice doni nous nous occujioiis, elle garde le bileuce sur l'origine 
de la coustruclion entière du moaumeat ou de ses coostruclioas 
partielles qui se sont agglomérées par juxiaposîlion. Or, pouf 
apprécier et résondre sainement cette difficulté nouvelle, la seule 



Rnmimv, Fite Pttptt Urhani li, dam les aswfnipoêllmm D. Mabillon 
et de D. nourAMt , Unm m, pag. 190, 191, et A ppm » di 9,fÊ§, S64. — D. 

Ruinart n'a pa<« r^ppurtp aussi exacteraenl que Catalan le texte de cette coa- 
sérration ; ain^i il ;» itmU l^-i fonls ovivrn . qno Catcllan dil èlrc j>rf»>que 
efface, el iNDiCTiONK sk^.vnua; il met aus<ii no\a& |>niir noms el iinNoni: pour 
■CKOUtii. Le teste de CateUaa e<t à l'abri de toute critique , puisque cet 
écmain avait lIoscriplioD seos le» yen. ^ La date dei noues d'août de 
l'année 1098, indictton H', qui correspond ao 8 août 1005, doit être eaicalée 
en faisant rnmmenccr le premier cycle de l'indîction au 1"^ janvier ^f V — 
Seinl-Âpulttuairc, qui tîgiire dans des acLes du X*" »iéclc comme patron de 
r^ise de Talenee, ne parait pas dans cette consécration. Sou patronage a 
préralo plm lard gnr eelui de* «dnlt Gomeille et Cyprien, et depab kmg" 
tenifs MW mm seni est iwté à la cathédrale de Tdence. 
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marche à suivre est d'ioterroger eoeore queiqacs parties onginalei 
de Tédifioe. Ainsi, en portent naguère ses regards sar le clocher » 
dont la démolition récente a été exigée par «on étet de mine , om 
j reooonaisnit tons les caractères d*one constractioo anlérienre 
aa XI* siècle, dans laquelle le tjpe carlovingien était forlemenC 
aocosé, tandis qne le reinle^liaassée, entièrement construit dans 
le goût TomaiD le plus sévère, annonçait une date encore plus 
reculée. D'un stvle tout-à-fait à part, saus Loriioji^cnéilé avec les 
étages supérieurs et le vaisheaii de l'église, avec icsqucls il ne se 
Hait nuilcriient, il semblait avoir été le porche d'un tnii])le an- 
tique, sur lequel aurait été juxtaposée une construction chrétienne. 

De ces diverses considérations résultent les faits suiraus , dont 
la certitude bistorîqiie est d'autant plus incontestable, qu'elle ne 
repose pas snr vue appréciation absolue : c*est que le yaissean de 
l'église de Saint- Apollinaire, de constniclion romano-bjiantiûe, 
appartient au XI* siècle; le clocher, création do' cjde carlo- 
fingien, remonte au X*, et le soubassement, de Ibrmatioii 
romaine, se perd d'une manière indéterminée dans la période de 
la conquête. Ces vicissitudes furent sans doute le résultat des 
ravalées qu'exercèrent dans la France méridionale, aux VU*, 
Mil*" ot IX* siècles, les ronquérans du Nord et les Maures. La 
démolition récente du docher vient d'offrir la preuve de celle 
conjecture, en produisant à la lumière une foule de débris em- 
pruntés aui ruines d'anciens monumeos, qui avaient été emplojôs 
dans la oonslruction de cet édifice. Une succession d'événemens 
â-peo-près analogues se reproduit aussi pendant la durée des 
siècles postérieurs, car ce serait s^abuser étrangement de croire 
que réglise de Saint-Apollinaire, telle qu'elle se présente A nos 
veux, ait traversé sans altération, depuis sa consécration par 
Urbain II , une série de 744 années. H suffira de citer un seul lait 
à l'appui de cette assertion : il est décisif. On sait que, pendant 
les guerres civiles qui remplirent tout le \\ V siècle, lu fureur 
religieuse des prolestans épargna peu de monumeos chrétieo& : 
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besnotmp tombèreot en raines sons lenrs coaps, et dms ee nomlire 
se troore Féglise de Saint-Apollinaire; aussi mit* on dans nn 
Tieux plan de Valence gravé en 1575 qu'elle est mentionnée 

en étal de ruine, mcnfion reproduilc naïvement dans la gravure 
par le ciseau de rartisle*. Entia, un niar( liu iiUcrvenu en 1604, 
enlrr les admiaislraleurs de la coinmimauLc et dmix entrepreneurs, 
\ïouv sa reconstructioo , en éauméraot le détail des rcparalioos 
qui étaient à faire , laisse peu de doute sur Tétat de ruine presque 
Goniplàte où elle se trouvait : toutes les voûtes de la n^, des 
lias^tés do ehoBur et des chapelles latérales s'étaient écroulées; 
la plupart des piliers anient été renversés. Mais un autre nn- 
seîgnenient prédeni que nous transnet ee document, c^est qn*il 
lut cxpreBsément stipule que les entrepreneurs reproduiraient 
avec exactitude, non -seulement Fordonnance générale du monu- 
ment, mais encore tous les détails d archileclurc et de sculpture : 
pour les chapiteaux des piliers intérieurs, par exemple, il leur fut 
ordonné de prendre pour niudèles ceu& que la destruction avait 
épargnés *. Cependant il faut bien convenir que , malgré œs 
prescriptions, la restauration ne fut pas entièrement similaire; 
ainsi, il est facile de reconnaître dans la corniche du fronton du 
brss méridional de la croix les imitations du style grec introduites 
par le ciseau de la renaismuce. La reconstruction de Téglise de 
Saint-ApoUinaîre fut faite pour le prix de 22,600 Unes, somme 
qui représente une valeur d'envhron 70,000 francs de notre 
monnaie actuelle. Après ces rapides considérations sur Tige* 
Texistence historique et les caractères architecloniques de la cathé- 
Urale de Valence , nous allous esquisser en quelques ligues sa 
description extérieure et intérieure. 

* Le vrag portraici de ia vUU et cité de Valence. Ce plan fbri curieux «e 
tronve dam ta Cwnographie à» MunHer, nvue par Bilupomit. Paris» 
iVI9, in-fol., page 327. 

* BM à prié faiet pour r^atthr FetgUte eathiinth êe Saùut ÀpoUiMu 
dS» rolme». Àichivct de la auiiria de Talence^arMoire UI, N.« 1, lettie NNW. 
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IIL 

A Toncst de Valence et sur le bord du plateau qui divise celte 
ville en deux parties, la haule et la basse, s*élëve, orientée du 
levant au couchant , réglise de Saint-Apollinaire. Cet édilicp , 
dessiné d'après les proportions de la basilique romaine et divisé 
eu tro^ nefs coupées à rentrée du cboHir par uoe croiv latine, 
oocnpe une superficie extérieure, en y comprenant la saiUie 
ées chapelles de rabsyde el de FancieD cloclier, une loogoear de 
74" 30% et nue largeur de 36"* 60* aa tranaoepty et de 18* 68* 
à la surface des trois nels. lontile d^iodiquer les mesures d'éléra- 
lion du Taîsseaa, que nous letrouveroiis daaa la descriptioD iulé* 
neuie. Des cooslnictioos modernes masquent presque entièrement 
le monument , dont Tcpil ne peut saisir ni Fensemble ni Télégance 
des proportions, el départ'iU surtout le chevet qui est digne d altirer 
l atlention des curieux. Le système général d ornementation est 
(lune grande simplicité, mais aussi d'une élé^^ance remarquable. 
A l'exception de labsyde, le champ des murs est à-peu-près nu 
jusqu'à la banif'ur des fenêtres qui éclairent les neis et les glandes 
cbapelles. Là se déroule A la naissance des cintres, en les pour- 
loomant en archi? olles , un cordon A billettes qui finrme le couron* 
nement des conlfeforls et détermine la pente de leur recouTremcnt. 
La comiclie de la grande nef n'a été conservée que du côté du 
midi : elle se compose de corbeaux superposés à différentes saillies, 
ornés de cavets et de tores et terminés par une imposte recevant 
la retombée d'arcs à plein-cintre, et allernalivemeiil d cnfoncemcns 
formés par deuv pierres en Je; harge se réunissant à leur sommet 
par un angle aigu à la niOme hauteur que pleins-cintres. Ces 
corbeaux sont espacés de milieu en milieu de 0,7 à"; )e diamètre 
des arcs et Técartement des bases des décharges est de 0,47", leur 
enfoncement est 0,38% Cette corniche » fÏMiiUée avec beaucoup de 
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délicaloM et d0 goàt» ert d*im bel effet , et il est à ragnUcr q»^ 
n*ait pif été exécutée sur tout le prdoDgeiiieDt da portour a 
l'époque de la reBlaonlîeii de 1604. Celle du netd a'oflre quW 
caret sarmonté d'an larmier d'une haaleur de 0" SOS*"; elle est 
sans efTet. Ces deux corni( hes s'arrôlcnl à la saillie des grandes 
chapelles et se marieol avec celles de ces chapelles. Quant aux 
corniches des chapelles, formées d'un rang de perles et d'un rangf 
d'oves réunis par une doucine, supportés par un talon et cou- 
ronoés d'un bandeau, elles viennent s'unir, aa nord et au uidi, 
dans deux fronlooa qui rc]irodBisent les même moulures. Cest le 
stjfle de ces frootODS, oomme non» Tarons déjé ftàl remarquer, 
qui, par la coquetterie de la forine et de Texécatioiiy imble 
réréler les inûtations grecques que la renaissance introduisît 
dans raicliilectnre. La comiclie des grandee cbapeUes règne aussi 
autour du chœur et le couronne : ce dueur est orné de iènélies 
figurées que décorent des colonnettes détachées. 

La soparalion des chapelles ahs)dialcs entre elles est luJiquée 
par deux colonnes engagées an tiers, avec bases et chapiteaux, et 
deux pilastres plarrs dans les an^lt s tormés par leur rcuniou au 
mur de Tabsjde. tn cordon à billclles sert également de ceinture 
à cette partie de 1 édifice , à la hauteur de la naissance des cintres 
lies fenêtres, dont il forme l'archivolte. Enfin, l'ensembie de 
l'absjrde et de ses chapelles se complète par une ligne de consoles 
en takui surmonlées d'un larmier en bandeau. Les fenêtres dee 
tte& n*ont d*aulre ornementation extérieure que leur archivolte 4 
billeltes; celles qui sont plaquées au deuxième étage des giandes 
chapelles et autour du chcsur, sont accompagnées de colonnettes 
détachées que Ion retrouve dans l'intérieur. Mais un tvpe l'ra[)panl 
de TcTole romano-bvzantinc ne révèle dans !' ippareil extérieur des 
cintres de toutes les fenêtres, qui se composent de voussoirs 
réguliers altemalivemeut formés de pierres blanches et noires : 
leur coupe à Textrados est circulaire et déterminée par la courbe 
des archivotlea en billettes qui les emhnusent. 
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Le tfaosoept est snrnKmté d*aiw tour cariée de peu d'éléfalioay 
dam laqaeHe deralt se développer le dénie dent il est parlé dut le 
marché de 1604. La hmeme décrite daoe ce même maicbé, et 
qui sans donle était destinée A éclairer le dôme , fuiratt n*aToir 

jamais élé exécutée. Placée hors de la portée de la vue, la tour «lu 
transcept est (Icnucc d Orncnicas; elle se termine par une simple 
corniche lomposée d uu talon, d'un larmier et d'un filet. 

Le clocher, à quatre faces égales, était construit, comme nous 
l'avons déjà dit, à l'extrémité du plateau sur le bord duquel se 
lermioe ia partie baate de la ville. Le pied de sa façade occidentale 
plonge même mu baa de la nmpe é une proibndear conndénlde, 
et Ton peut voir» en visilant lea cavea dea maiaonB Toiaiuf 
construites sur un plan inférieor , qne ses foodatioas ont été bitias 
avec des btoes provenant de vieniL édifices. On y rencontre des 
pierres tumolaires cbargées d'ioscriplions romaines dn II* on du 
ID* siècle. Du sol de la terrasse sur lequel est assis son rez-de> 
chaussée, à la sommité de la balustrade qui le couroiniait, on 
mesurait 39"^ 77'. Il se distribuai! extérieurement, y compris 
le rez-de-chaussée, eu cinq étages qui ne se reproduisaient pas 
intérieurement en nombre égal. Le rez-de-chaussée avait tous les 
caractères d'une construction romaine dn goût le plus sévère. Sa 
fiiçade occidentale était percée d'an large portail en plein-cintre, 
piatiqné bien évidemment pour servir d^entiée et de sortie, mais 
dont Taccès n*eût été possible qu^an moyen d*ane vaste rampe dont 
on ne découvre aucmi veatige, A moins qoe la petite terrasse sur 
laquelle il s^oavre n*eût autrefois nn dégagement latéral propre 
A remplir le mémo service. Destiné A servir de porcbe, on s'y 
introdnisait par une porte bâtarde percée dans la fiiçade septen- 
trionale. Enfin, inlérieurcuK'iil, un autre portail, parallèle à celui 
de l'ouest et également en plein-cinlre , cuinmuniquait du porche 
dans la grande ne! de l'église. On remarquait aussi dans les massifs 
latéraux des deux portails du nord et de l ouest de petites poternes 
toajours en ptein-cintce, ensorle que la voûte du porcbe était en 
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partie supportée par quatre piliers iiolés; mais TonTertnie de cet 
poternes atait été depuis long-temps remplie de maçonnerie, afin^ 
sans doute , de donner plus de solidité à Tédifice , lorsque Ton 
construisit les étages supérieurs du clocher. LVfTet produit par 
l'ordoonance générale de ces Liages ne manquait pas de graiideur; 
examinée en détail , il était fiirile cependant de remarquer que sa 
conception n'était pas ie résultat d'une pensée homogène et spon- 
tanée. Une corniche à modiUoDS, arlistemcnt fooillée et dont le 
plafond élail semé de rosaces , régnait à la bauleur du premier 
étage. .Cet étage et le second , celui-ci sarlout percé de huit fenêtres 
étroites et à plein-cintre, étaient renumpiables, par leur allore 
franchement carlôvingieDne. Le troisième étage, où s^onvraient 
aussi sur chaque làçade quatre larges fenêtres, reposait sur une 
corniche supportée par une dentelure formée de demi -cercle 
et surmontée d'un cordon à billctles. Eniin, au quatrième se 
des!<inait une autre corniche eu doucine sculptée à feuille d'eau. 
Les fenêtres de chaque étage étaient accompaguc^es de colonnetles 
entièrement détachées , avec des chapiteaux à feuillages ou orués 
de tôtes grotesques d'hommes ou d'animaux fantastiques. Parmi 
ces colonnettes, quelques-unes étaient octogones, d'autres carrées. 
Telle est, en peu de mots, la description des parties originales 
dndocfaer de Téglise de Saint-Apollinaire, car le quatrième étage 
au-dessus du rez-de-chaussée, dont nous n'avons fait qu'indiquer 
la ooraiche inférieuro, était d'une construction récente. Frappé 
de la foudre en 1981, cet étage avait été remplacé par une flèche, 
qui elle-même fut réduite en cendres par le feu du ciel en 1822. 
Il fut alors qucsliou de rendre au monument sa physionomie 
originale, en restituant l'étage ruiné en 1281; mais, sous le 
rapport de l'art , cette restauration fut conçue avec une médiocre 
inteliigeoce du génie et des formes de notre architecture nationale, 
el, sons le rapport de l'exécution, elle fut dirigée avec si peu de 
prévoyance, que sa lourde masse fil fléchir hientét en tous sens 
les parois inféfieures, altérées et ébranlées déjà par les édats dn 
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toimem. Ami, l*iiiiorilé êènàmÊni6n, après s*Mn «atoorée 
des Innùère» de pioneim afciiitectes (KBliogaés, a-l-die été obligée, 
dans llotérét public, de iaiie démolir entièremenl cet édiûce en 
1«38', 

IV. 

Lovsqo'on pénètre par le portail de Touest dans FégUse de Saint- 
Apollinaire, les regards ne s^aliaissent pas étonnés devant eette 
imposante majesté des basiliques ogiTales dn XIII* siède, ma» ib 

parcourent avec salisfaclion renscniblc des lij^ncs < >l( i;.iiii( s et 
simples qui s'offrent à eux. La grande nef se prcseiilc d abord 
acconipairui'C de deux nefs latérales d'une élévation presque aussi 
considérable, car la bauteur de la première est de 16"* 05", et 
celle des secondes de 12*" 3X; elles se développent sur une 
longueur de 38*" Ôô*" jusqu'à feutrée de Tabsjde, et sur une 
largeur de 16" 63°. La longueur totale du Taisseau, j compris 
rabsyde, est de 59" 22*, et celle du transcept de 33" 45*. 
Seize piliers revêtus sur leurs quatre faees de eolonnes qtn j sont 
engagées des S/5 environ de leur diamètre > séparent les trois 
nefs et supportent la grande voûte en berceau à plein-cintre, 
dont les arcs-doubleaux viennent se reposer sur le prolongement 
des colonnes engagées. Deux autres pilastres semhlal)!es auiL 
premiers existent à l'entrée du chcenr et se délaehaient autrefois 
isolément ; mais ils sont engagés maintenant dans le massif de 
mauvais goût qui dépare et détruit Tbarmouie du chœur, comme 

* La planche 198 de YÀUnm du Daugriutti, tome III , 4ui repréwiMa fa fw 
du clocher de Setnl-Apollioairo prise eu nord el à Toueit» donne une idée 

de IViiscmble de cet édifice. Quant aux détails, ils ont été dessinés arec une 
grande cvarlitudp par M. rhcTilIel , qui les ronsPCTe dans »es cartons. 
M. Clicvilk't a rédige aussi une notice sur la cathédrale de Valence» et c'est 
dam ce Irarail qne no« avons puisé une partie des docomens aivhilecloniques • 
qui composent lo n^lie. 
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mom kiMTODi biontAI. JbnipporleBt le àùmtvéamitéa innieept 
<|iii, en 1604, ne ht noonstraU ni diaprés les conditions du 
marché dont il a été question, ni d'après randen plao. La voûte 
de Tabsyde et des basae»-ne6 est anssi à plein-cintre â arêtes, 

excepté la portion formant la première travée aa bas de la nef 
droite, qui est voûtée en quart de cercle vl qui évidemment 
appartient a la construt lion priiuiliv)'. Faisuns remarquer une 
particularité caractéristique que loii njun oil dans le sysléinc 
géoéral des voûtes, c'est que le poiot de centre qui décrit leur 
courbe est plus élevé que leur naissance. Ainsi , dans les basses- 
nefs, sa hauteur en plus est de 0,14% dans la grande de 0,11', 
et dans rabsyde de 0,1S*. 

Xe dunnr, dont h voAte se termine A Fest en cnl de four, était 
séparé de ses iMUHïétés par hnit colonnes entièrement détacl^ 
da meilienr elfot* Ces colonnes, qui, avec la partie liasse dn 
chœur, formaient la portion la phn originale et la inieax carac^ 
térisée du monument entier, celle qui avait résisté aux ravages 
du temps et des hommes , ont été impilo) ablemenl no} ées dans 
un ignoble massif de maçonnerie et rerouvertes avec la plus 
scrupuleuse exactitude par un crépissage qui a dù faire la joie du 
sacnslain et des Vitruves de la marguillerie. Les chapelles do 
]*absjde ont 1"* 46^ de rayoo sur a*" de profbndenr; elles étaient 
an nombre de quatre; mais i'nsn d'elles a cédé son emphoement 
A la Mcrislie, coostradioo de beanoeop postérienre A Péglise de 
Saint- Apollinaire, et cntièreeseiit eiécntde dans le stjle c^al 
le ^os élégant; m voûte» divisée en dsoz travées, repose sordes 
eolonnetles engagées dans les angles et dans les miieax des plus 
grands côtés, et se fait remaniuer par Texcellent assemblage des 
pierres de taille dont clic est composée. Une boiserie d un dessin 
pur et d une taiilo délit a en revêt tontes les parois. 

Les nefs de l'égli&e de Saint-Apollinaire sont éclairées par seize 
fenêtres à plein-cintre, dont la naismnce est la même que ceUe des 
voûtes des petites nefii ; eHes sont ornées de dea ooloanettes 

TOMB T. 19 
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dégagées qui reçoivent les retombées de leurs arcs iotériears. Ces 
eoloonetles ont 0,25' de diamètre et douze diamètres de haoCair, 
«D j comprenant la base et le cliapiteau. Les grandes chapelles 
ibrmant la cimi reçoÎTent la lonUère par huit fenêtres à coloanelles 
détachées» divisées endenxélages : elles ont, en outre, ehacme 
deu fenêtres figorées. Le cborar est édairé par cinq fenétees 
semblables, â bantêor dn deuxième étage, labsyde par trois 
feoêlri's à colonuetles placées entre les chapelles. Ueui. leuèlres 
semblables sont figurées de chaque côté dans les parties droites. 
Enfin , les chapelles absvdiales ont chacune une fen<?lre semblable 
aux précédentes, à la même hauteur que celles de labsyde. 

La tribune des orgues n*a rien de remarquable; elle est supportée 
transversalement par trois arceaux à plein-cintre; celui du milieu, 
eorrespondant à la grande nef, prend sa naissance à i*" 84' de 
bantêor snr des chapileanx qoe tiaversent tes colonnettes engagées 
des grands piliers; ceox des c6tés, correspondant aax petites nefif, 
prennent leor naissance sur des chapiteanx semblables i 4"* 27* de 
haotenr. Les voûtes en sont en ogives. Tont lait présumer que 
cette oonstmction ne remonte qn^ao siècle dernier, à Tépoque de 
la pose dos orgues. 

II est la( iifî de voir, d'après les élémens de celte description , que 
rintéricur de la calhedmlc de Saiot-Âpollinairc est d une extrême 
simplicité, mais clt'f,Mn[c cl remarquable par Tharmonie et la 
régularité des lignes. On a trouvé le moyen cependant de paralyser 
Teffet que devait produire ce monument, par des mutilations et des 
dégradations décorées du litre de réparations par les bedeaux de 
village qni les ont conçues. Sans parier ici de Tioévitable badigeon 
janne-serin, oa Uanc-azuié, qui fait en France les délices de 
ringéniense corporation des margnillieis, et dont TégUsede Salnl- 
ApoUinaiie a été libéralement satnrée, il fiiat arrêter on instant 
ses regards snr les fresques ridicules et les matbmres feintes dont 
on a enluminé une des grandes chapelles et celle où sont placés 
les fonts baptismaux, et s étonner que le clergé détruise par de 
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semblables Diaiseries la majesté vénérable des basiliqueft cbré- 
dettiies. Les peiotures de la chapelle des font» baplÎBiiisiix surloat 
soni no modèle achevé des boafibaneries qp» peat enfanter la 
palette d*0D barbonilleor en goguette. Le SanTenr j est représenté 
dans nn Jourdain dont les flots baignent â peine les chevilles de ses 
jambes, tandis que deos graves personnages, placés sor une des 
rives de ce miaseau, s'apprêtent à le franchir d^one enjambée. 
On serait tenté de rire de ces parodies , si elles n*étaieot fiiiles pour 
exciter l'indignation. Qu^nt à h jurande chapelle, elle a été peinte 
de toutes les couleurs (jui enluminent les euino^uetles de la hanlictie 
de Pari^, di puis le plain-pied jusqu'à la voûte, qui, au moven d'une 
teinte de bleu de Prusse semée de quelques flocons blanchâtres, 
est censée représenter le ciel : il n'y manque que le soleil et 
la lane tels qo*ils sont ondinairement dessinés dans l'almanach 
bolteox'. Les mon n*ont pas été seuls les Tictimes de la fnrear 
de hi brosse. Qnehpies bons tableaax décoraient le choeor : Us 
étaient noircis de ponssière, il s'agissait de les laver; mais ce 
procédé était trop simple, on a préiéré les livrer â nn vitrier, 
qui les a glorieusement illustrés des prolanatiotts de sou pinceau, 
l^rmi ces tableaux, on Saint^'Sâiastien, martyrisé et assisté de 
trois jeunes cl belles femmes qui pansent ses blessures, est re- 
marquable par le pureté de la Ibrme et la ilelicalesse du coloris; 
un maître seul et un maître habile a produit celte toile délicieuse, 
qui est maintenant déshonorée par une maladroite restauration. 
Une autre toile flamande de laquelle se détachent à mi-corps, 
avec une Gr-^nde énergie de touche, Jacob et le groupe qui lui 
apporte la tunique sanglante de Joseph, a été surchargée d'an 
vernis grossier et destracteor. Dans nne autre, bi nudité d*un 
enfant Jésus a été proprement vêtue d*nne chemise d'emprunt, 

* M. le comte de Montalembert ■ eonstgaé, dans un article sor le FandA- 
Usme en France [Revue des deux Mondes, année 1833, livraison msrs. 
page S03 ) , l'expression de l'indigaation que lui fit éprouver la vue de» bar- 
bouillages dont on • sali l'égUae de Seint-ApolUnaire qu'il a risitée 9ù 1899. 
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pour Tédification des douairières qui ont la candeur daller 
9*apeKeYoir de cela. Fndn, une Magdeiaine était trop à Taise 
dans aa bordure; il ft'agissaii de raccourcir celle-ct : point da 
tout, la brosfle d*im barbouîUenr a plaqué un pajsage postidie 
tm cette toile, afin de ragrandir. Reste un beau bnste de Pie YI 
scolpté par Cano?a : vous Terrei que lorsque les années auront 
eolanié ce marbre, il se trouvera quelque artiste de sacristie qui 
proposera bravement de le passer à Feau de chaux pour le ra- 
jeunir. Ce buste, plein daiumailun , a été élevé à la mémoire de 
l'infortuné pontife, qui est mort à Valence le 29 août 1799. II est 
supporté par un pieilostal assez mesquin, dans lequel ont été dé- 
posés les entrailles et le cœur du Saint-Pére. 

Tels sont les élémens descriptifs que nous a révélés Tétude 
attentive que nous avons faite de Téglise de SaintpApollinaire. Bn 
terminant cette analjse, nous émettions le vera que le monuosent 
auqud sont consacrées ces fi(pies devienne Tobjet d'une restaura- 
tion intelligente qui lui rende les caiactères de sa construction 
originale , et le purifie des ridicules déoorationa dont on Pa mal- 
adroitement masqué. Une pareille œuvre s^accomplirait non- 
seulement dans rintérét de l'art, nidds aussi, ce nous semble, au 
profit des appréciations religieuses. 

OLLIVIER JUI.SS. 
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ù Sanglier Îk£ la Uxét îrc ùmm. 

BSQUISSB DV COMTK DB SAVOtK A LA riN DU XIV* fUUXB. 



« Itecbiens, d*oîs<?aux, d'armes, d'aniHun, 
» Ponr une join cent doulniirs. i» 

( ProwTb9 du moi/en-dge, J 

PROLOGUE* 

« te he léama nlillife une n nnv 

» face de cristal, miroir iMtsible où les 
M étoiles et le» montagnes contemplent la 
» tranquillité de leur aspect, la prufun- 
» deur transparente de leurs sommités, et 
» IrandÎTcnateoalMin. b 
i BvMii. CkUd^Bàrotd, ehâtU 3*, «fane» 98. } 

J*Ai toojoim aimé tes vagues et tes promoDloiics, «t ta oeîn- 
tore de noMes cHé§ : que âe fok, 6 Léman t porté sur tes lames 

sonores, j ai cru ciilLiidre uu accord êloigué de la Ijre d llarold!... 
que de fois, au jiassage de tes brises, il m'a semble recueillir 
une parole d'aiiKuir \ pniie des rocbers de MeiUeric, ou quelque 
parfum tombé de 1 echarpe de (.orione ! 

O Lémaol je dois t'aimcr comme un lac de moo pajs natal, 
car ta coupe transparente réQéchil le docber do nos villages et 
la sombre mijeslé de nos montagnes : im airoses les pieds sécn- 
laîres des arbres du CbablaîSi et le roi des glaciers baigne dans 
tes flots sa vieille couronne bhncbe. 

Ta es le vaste miroir des Alpes gteles. La Suisse et la Savoie» 
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comme deas Mnm jumelles, se coola&plent et s'admireDl dans 
ta timpidité. 

Beau lac 1 tu A» dans tons les temps le rendez-TOiis de toutes 

les gloires; et ma patrie a écrit sur tes bords plus d'utàe illuslre 
page. 

J aime à te voir surtout par une nialinôp d'automne, lorsque 
tes eaux^ bleuisscul et scintillent [tins vives sous les coups répétés 
duyent du uord; lorsque les brouillards, précurseurs de rhiver, 
descendent sur les feuilles jaomes, comme des linceab préparés 
pour les beaux jours qui se meurent. 

11 est bien doux alora d'ouTiir sa ToUe aux caresses de Tair, 
et son ame ans longs sonrenirs des temps passés; mélanoolûpies 
souTenirs des amitiés délîinCes , des gloifes défuntes, et des amoois 
que sans cesse le cmar pleaie. 

Yenex donc me bercer encore, dooces rêveries qui remonlei 
le cours des âges, réTeries pieuses comme une oraison pour les 
morfs!.... 

Et m'assejant sous la tente du paciueLol vaudois, je lis mes 
adieux à GenèTC, la ville puritaine, au moment où les premiers 
rayons du soleil illuminaient le drapeau fédérai déplojé sur la 
poope : des nuées blanches et noires, encore suspendues aux 
Gomicbes des temples , figuraient les ombres sévères des Farel et 
des Calvin; tandis qn*aui. mmenrs da vent, il me semblait mOr 
nn écho lointain des tempêtes Ihéologiqnes soulevées par Touragan 
de la réforme* 

Je saluais en passant les campagnes do Cbablais, sur lesqnefles 
rayonne toujours la sainte auréole de Fnnçofo de Sales ; Ripailles , 
et Félix V; Chillon, et Bonnivard , ce martyr de la liberté de 
conscience ; Villeneuve , et la pàlc Cgurc du prince Aimon , 
pauvre malade donn^int Iliospitalité à d'autres malade, ami des 
pèlerins qui allaient de France à Home 

* Quand Amé deStTOjt (le quatrième desnmf fib du comte Thomas)» rit 
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Je saluâiâ Clareii^ , et le bosquet de Julie ; Vevej , el ses grappes 
dorées. 

Pais olle m'apparut â son tour la yHIe aux trois collines, la 
Losène du moyen-âge*, clcTéc au-dessus des vapeurs du lac, 
comme ud palais des fées h&ti dans les nuages. Sou château 
épiaGopal semble porler encore sur ses noires murailles rombie 
de nolie Chariemagne, héros Irenipé d*or et d^ader » brave comme 
un pcenz de la Table-Ronde, el portant ses titres a» bovt de loo 
épée*. 

si bas et si faible de corp», il dtl au comte Aiaé el à monseigneur Pierre de 
Suwje, les frères : « Me&^igneun el fràn», je tous requiers qaH loil dt 
» TOlfe plaisir de me donner qoelqne lieu «oUlaire, là oè je* imisie mer 
» le lemaDaot de mei joun et le iiir|ihia de ma ?ie, car trop me grére et 
» ennnvc le bruit des gens , et je tcox changer d'air. » Et alors monseigneur 
Pierre de Saroye lui répoodii et dit : « Monseigneur mon fr^* j'ai fait et 
9 édifié on moult been château , appelé CUllini en Ghebhk , etert mt le lee, 
I» et en bcea et faon mr . et est Tert et sdr , et là tout poutrei vont retraire, et 
I» pourrez gooTemer test le pays , eer bonnement pour nos affaires je n'y 
» pnis entendre. *> — El Aimé monseigneur s'accorda, et fut transporté à 
Cbillon, et là ii pnl moult le temps en gre selon nialadiei car le château 
était et est neolt bean; et avoit ton dirertiiamnent nr la rivière et kf beUes 
dunes nr la terre; il y voyoït pener les pélerîni, leMpeii paiaeient de 
France et de maints autres lieux à Rome, et rers les marches d'Italie et de 
Naple.s; el leur donnoit volontiers à boire et à rnaimcr, et soutenoif les në- 
cesuteux d'argent et de vêtements; et parce qu'il n avoit lieu convenable pour 
aberger la nuit her» dv ehàleao , 9 fil ftive vue ehapeUe an-derinl de la porte 
de la Tille-NeoTe en llionneer de Notre-Dame la glerieuM Yleiige Matîe, 
el fuU Ht édifier un hôpital auprès pour aberger et pour recueillir , et retirer 
«*f ahriter les pauvres et nécessiteux, tant péleritis comme autres; et il y or- 
donna un hospitalier et autres prêtres séculiers pour y itervir Notre-Seigoenr 
et Netre-DMne Sainle-lfarie ; el y ordonna territenn et bmiUBi pour lervir 
lea panrres deni Ifpn jiécettiléi; et leur donna rentes et tinet monlt gren- 
dement, et y fit pourvoir de lîl'i et de tous ornements nécessaires tant h la 
chiipelle comme ^ l'hôpital, leUemenl qn'encorey appert. ^CArontfiM ina- 
ntucrite de SeTvion.) 

* Lov.snmuw , l.ausndumim . LauaofiMun^ XoiMoniia, LomgiKum, ijtêéM» 

• I-e comle Pierre, surnomme le Petif * liuriemagne , s'empara de Lausanne 
en 1239. Lor»qu'eu i2tiO, ii demanda 1 luvesliturt' du pays de Vaud«u chef 



29ft BKVCS BU 

Miift le Mieil, dégagé te broaM» éa mêtàn^ Tenait de dorer 
la flècbe légère, élancée, trois fois pins bant que le plus grand 
sapin de nos ftiréts, an-dcssm dn jnbé en marbre noir de la vieille 

cathédrale; les rayons jouaient cnlrc les mille faisceaux des 
colonnes*, à travers les TÎtraux émaillcsdu chœur, veuf aujour- 
d'hui (1 oiui ns el de lampes sacrées : alors on aurait illt que les 
vieilles pierres où Grégoire X a laissé la marque de ses pas, 
allaient parler leur langue Bijstérieuse des anciens jours, et que 
les tombeaux s'animaient ponr assister à la résurrection de Tantafoe 
splendeur. 

Saisi d'une émotion religieuse, je m'agenouillais au pied d'un 
mausolée, et je priais !.... ear le temple pnifiiné oonserre enooie 
des ofisemens bénis, et tonte prière est bien venue sur la cendre 
des trépassés. 

Or , sur le tombeau où je Tenais d'appnjer mon front repose 
une statue en marbre blanc, qui représente un chevalier arme 
de toutes pièces, mais dont les bras sont mutilés; son glaive et 
ses éperons brisés reposent tristement près de son écosson effiicé 
à demi. 

Dans quelle bataille ou dans quel tournois, ce guerrier a-t-il 
donc perdu ses gantelets? Celui qui portait si lourde épée et si 

mâle visage, était-il couard ou fôkm? Mais alors pourquoi 

cetfe place beUe et sainte an cbmur de la vieille église? 

Un clerc du XV* siècle a écrit cette légende. Lecteurs, je vais 
la dire. ^ 

I 

de l'Empire , il &e présenta devant loi dans une armore ui'parlie d'or el I 

ht mxenio loi ayant demandé d'eshiher set lilTctf ponr r^oow il 
montra ton épée, en ^oatanl que c'était là son titre, et qtie le setau en muit 

été piit m honne compa^nif. Otieslîonné sur la bi/arrprif de ^nii (■osliiinr, î! 
répondit que le drap d'or eUU pour lui, et l'acier pour les cunciiu^ qui oseraient 
l'atUiquer. ( Voyez le libelle intilalé : JkuxUme Savoisienne. ) 

* L'egli^e de L.ausaiine fut consacrée eu 1275 par le pape Grégoire X. Ce 
lenfle eat nimonlé d'une flèobe de S30 pieds; on compte plus de mille 
colonaesdane llmériew. 



Digitized by Google 



307 



X* 

« le D*ai pas l'honneur d'être doué 
» comniff toi d'on de ces estomacs onn- 
» templatifs qui ae repaigaent en admi- 
» raDtuiibeaupaj'sage;ilineCitttlepain 
» de* ibrit : «a ce moment je donneni* 
» toutes les aiguilles du MoeÉrlfatte pour 
» la plus Tulgairo rAielette accompagnée 
» d iiiiR bouteille de vin de Montmélian. » 

( L'Anneau d'argent t par Chaeuu db Behnaru. } 

Le l'^ octobre 1391 , deux maUers snifakiil on 4m wotàen 
qai mènent de Thooon an bord dn lac Léman ; ils étaient acoom- 
pegnés d*ime troupe de MÛTans d'armes; oenx-d conduisaient 

des chevaux de maîn , et portaient des armes de recbange'; 
derrière vennil une meute tenue en laisse par des ▼aricts, tons 
coiGTés de toqvu s rouj^es, et dont les couli aiix (ie chasse ornaient 
les ceinturons en peau de daim. Ce petit g^roupc paraissait avoir 
&it une longue route, si l'on en jugeait par la poussière q^iii 
couvrait les v^leraens des hommes et iesiiotisses des chevaux. 

Le soleil, près de son déclin, empourprait de rayons obliques 
les forêts de cbénes, qui, coopées de dislance en distance par de 
gras pAtnrages, couvraient alers toatle bas-pajs de Cbablais; 
tandis qne d'autres loréto, mélangées de bétres et de sapins, 
s^élevaient plos sombres sur les coHinas, et montaient par gradins 
jusqu'à la principale chaîne des Alpes*. 

Les voyageurs se dirigeaient vers un prieuré qtie le content 
de Hip.iiiles a reii»pla( r ensuite; et joyeux d'arriver au but de 
leur course, ils devisaient avec bruit de leurs vieilles guerres, 
de leurs jennes amours et de la chasse prochaine* 

* Db CoflTA. — LAcmua Sâiktb-Palâth. 

* ÀUAM IS. — BlAimOMT. 
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Cependant les deux personnages qui marchaient en téte de la 
compagnie no prenaient ancone part à la sonore biiarilé de 
Feicorte : la différence d*âge et de tournure semblait, à vrai dire, 
indiquer entre eoz défaut d^barmonie et de point de contact 

Le plœ jenne, dont on léger duvet accusait à peine la viriHtë, 
iainait les rénee floCler à Faventure sur le col de son chefal. 
Poor éparpiller au vent les bondes de ses clieveox Uonds» il avait 
suspendu son bonnet de velours à Parçon de la selle. Parfois, se 
dressant sur rélrier, il caressait de la main la crinière de son 
destrier; ou bien avec ane petite l)rancbe de boux, qui lui tenait 
lieu de la fashionnablc cravache, le cavalier s'amusait à frapper 
les feuilles des grands arbres qui bordaient la route. Son attitude 
annonçait Tinsouciance d'un enfant , joiote à la malicieuse vivacité 
d*un page ; el on Taurait pris pour le plus innocent des écoliers de 
rhétorique, si une pensée rêveuse n*eût par roomens rendu sa 
prunelle immolnle, tandis qu*un soutire de bonheur ou de fierté 
courait sur ses lèvres décloses. 

Son compagnon , plus âgé d^nne vingtaine d^années, paraissait 
fatigué du voy age ; il supportait avec peine son armure complète, 
prison de fer véritable pour les formes amples et rebondies dont 
dame nature et cb(^re-lie avaient paré son individualité. 

Son cheval, de race helvelique, était couvert d'une selle en 
drap r(Mi|.'e et de harnais également routes. En examinant de près 
le mors entouré d'écume, ou aurait pu découvrir, incrustées dans 
le métal , les lettres cabalistiques F. Ë. R. T. qui font depuis si 
long-temps le désespoir des antiquaires*. 

La chaleur d'un soleil d'octobre, ordinairement si vive et si 
pure dans nos montagnes, Favait engagé è délacer le gorgerin de 

< Lm lettres F. B, B, 7> ioat la devin du collier de l'Aflnondede; elh» ont 
donné lien à dÎTertet interpfétatiom : oo 1ei traduit eomnmiéniCDl par For» 

titudo Ejus Bhoâum Temiit. Le f^SYant M. Nspîone a cru que cette devise était 
composée de lettres uécromaaUquA», qu'elles étaieBi une iorte de Uliiae n 
rapporté des croisades. 
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son casque; mais bica qu'il eût détaché courroies, boucles, 
aiguillettes et bardilloos, ses aspirations fréquentes, excitées par 
le trot peu cadencé de sa monture , imprimaient à ses joncs larges, 
ronges et trempées de snenr, mi numTement «dilatoire asseï 
semblable 1 celui que présente le sein d*ane nourrira flamande; 
ses jenx , fixés snr la flèche du prieuré qui briUdt à trareis les 
arbres, et qui promettait bonne pitance et bon gtle, paraissaient 
plongés dans Textase d*an g)onrmand A jcûu , ayant en perspoo- 
tire un plat de venaison. 

Il fut éveillé de sa béate soiiuiolence par un coup de la houssinc 
da page, qui fit voler sur le nez de son compaguon de voyage 
Fondée rafraîchissante de quelques goutta de pluie restées de la 
Yeille dans les feuilles des arbres. 

« Grand merci, beau page ! » s'écria joyeusement le gros cavalier 
en recef ant cette aspersion bénigne; « tous avisez d'ici les caTcs 
» du prieuré qnand m'inondei en cette iaçon, et tous cuidos 
• mettra la bouteille au frab avant boire. » 

<~ « Que TOireseigneorie me pardonne! Bt je viderais tAt mon 
» banap plein A la santé de votre corpulence », répondit le page, 
« car A vrai dire je n*entendais A mal finre; tant seulement je 
» songeais que parler désennuie ; et me tardait d'ouïr voire vois 
» bien-disantc que, depuis une pièce de temps, vous tenez dose 
» comme nommiu en cage. » 

— «Si parler désennuie, trop parler altère», dit l'écuver ; 
« etce vent cbaud, A point venu pour mûrir le raisin, a desséché 
» mon gousier, qui, possible est, deviendra bon pour meubler 
» un cartulaire, â le prieuré pipeor plus loin s*envoIe A trois 
» frails d*arbalète. • 

— « ITajez crainte aucune; nous frapperons A Tbois récon- 
» forlant, bonne henra pintet que la sonnerie du oouvreJeu; 
m mais un bon rédt rend le chemin plus court, et je le réclame 
w de TOUS, qui êtes bon derc, comme chacun sait, qni même 
» prenez note des gestes de notre temps pour les bailler en garde 
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» à la postérité, comme a fidt monseigneur Homcms des notables 
• tournois (1( s Grtcs contre les Trovens. » 

Sensible au compliment, nohle homme Perriaet du Pin oublia 
un moment le chaud , la fati;j^uo vi la soif; car ce n'était rien moins 
que récujer et Thistoriographc du Comte Rouge, rien moins que 
Tanteur de la Conquête de la Grèce ' par U checaUtr à Véparrier 
MoNc', qui ehe?aiicliaU ainn ym RipailioB» en coin|«giiie dn 
jeune Aymonet de Menthoo. 

Heisiie Perrinet s'empressa donc de lépondre : « Et dans 
» mes notables chroniques point n'ooldierai votre nom, gentil 
» Aymonet, si bien toiis compo rt e i dans le prochain toomois» 
» comme doit faire on nre de Totre lignage, un page de mon- 
» seigneur de Gr.uulson, la lleur de la chevalerie, » 

Au nom du mailrr sous lequel il laibait i»ou apprentissage aui. 
belles anuos , lo j^ll^ <*nceau inclina sa ti'^te î)londe et reprît : 
« Adonc, mes&irc ccujcr, tous me narriez tout-à-rbeure ce qui 
» est advenu au ch&teaa da Ponl-d'Ain, aidé de bas en liant, 
» quand se firent les noces de notre seigneur le comte avec 
» très-graciense dame Bonne de Berry'; dit tous avei ia fêle 
» moult joyeuse qui s*ensnîvit i Genive, laquelle dura qninse 
» jours, sans cesser de danser, chanter et tenir joùtes, où forent 
B donnés les prix aux mieux faisant*; encore tous avez narré 
» comment , pour la naissance du jeune fils Amé , le comte se 
» vêtit de rouj^'e , et comment le duc de Bcrry donna en son 
» hoslel de INesle un grandissiiue diner, le plus beau qui fut fait 
I» de long-temps au beau pa^s de France' : ores, tous plairait-il, 

* l'erriucl du Pin a ôrril la vie du Comlc Bnu'.'^p , dont il élait eeuj'er. C«Ue 
chronique, remplie de faits controuTés et labulcui,esl restée maotucrite; 
inab elle doit être publiée dam les JlfonumeiiAi kiilwim patrw éàila jutm 
tegis CarM ÀiUrti. Pcrrinet a composé en oolre un roman in-fol. imprimé 
en 1.127 sntis; le titre de I.a ronquCtc tl« la Gtéce fiKt fkUipp» 4$ Jftdieil, 
surnommé h ehtvolier à l'iforvier blanc. 

• CiKii.i.Kr. 
^ SBanoiK. 
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» nKflsire, en rctraochaot darécil Umtle meondo festin, parier 

» encore des joùles, des danses, des Taiflans ooaps d^épées, et 

» rerenir anssi, par les némes relais, à qnebiiies doox regards 

» des dames? > 

— « Tolonlkit le ferai-je : d*aiataDt qw» deviser des eoopes 
» pleines et des arrosts parfumés, à cette heure , rénoverait pour 
» moi le supplice de Tanlalus; mais croyez-moi pourtant, beau 
» page, trop ne faut dédaigner les victnaiiles, ni la dive bDulcilIe, 
» cnr, à dose modérée, elles ont puissance d'exciter les subtils 
» espritcs du cerveau; elles aliraenlenl l uUellecl aussi bien que 

• le dessous de k cuirasse ; leur douce pointe engendre les belles 
» écritures des clercs, les bons propos avec les dames, et les 
» cantons des maîtres da gai savoir. » 

— « Nemd di I > répond le page, impatienté de la toamore 
gastronomique donnée à la conversation, « je ne suis cnrieur 
» d*onIr les mirifiques délices de la gnenle, aine vos doctes lédis 
» des temps passés. > 

— « Ma science est, pour rhenre présente, aussi creuse que 
» mon estomac, lequel est grevé par jeune et privaliuns aulaul 
» que le fut onques celui de moDScioriour SaitU (juoriti *. n 

— « lié bien 1 messire, puisque' si ion craiguez truvre île 
m longue baleine , octroyez-moi pourtant de dire si la chasse que 

• devons ordonner sera accompagnée par les dames et damoi* 
» seUesdeVaudetdeSavoje? • 

— « Sans donte aocnn. » 

— c Qnet bonheur! > s*écria Ajmonet, en hondisBant sur son 
palefroi; « tout mon cmnr s'esjouit à la seule pensée de courir 
» devant ks dames, aTOC ce bon cheval que monsmgneor Olhon 

» a ramené de Flandres pour m^en faire présent. Ahl quel 

» dommage qu'il y ait peu ou point de dicvaiiers errans I.... Mais 

* Saint-Gueriii est ea grenfle Téoéralton dans la Chaiifab; H Cit an des 
fiamlaleiifs de l'abli^ de SeiatrJeBii-if AiiApb, 
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» au moins jVmploierai mes ibrces coQlre toutes sortes de bétcs 
» que nous rencootrerons en voie. » 

Et Tespril plongé dans cette dôliciease perspeclire, le jeune de 
MeothoD testa nn moineat silencieaz ; mats dans cette téte mobile 
et animée, la féverie ne ponvait être longue; atiMt reprit-il 

« Donc Dons Terroiis à RipaUles la plus belle entre les belles 
» du pays de Vand, la superbe Catherine de P^q, femme du 

» vilain sire Gérard d'Estavavé. » Pois, après une pause, il 
ajouta '. « Me plairait moult de savoir comment elle a été U 
» dame par amour de mcssirc do Grandsou. » 

— « Oh ! ce serait longue et piteuse histoire, répondît l'écuyer : 
» je TOUS ia dirai quelque jour, iorque votre barbe, beau page, 
» aura poussé plus drue. Quant à son mari, je confesse qn'il est 
» le plus mal gracieux vilain de la terre , et le cbevalier d'£urope 
» le plus béréliciue contre les lois de Cnpida. » 

Ce disant, les cavaliers étaient arrivés près d'une daire-voie 
ouvrant dans renckw du prieuré. A Festrémité d*ttne pelouse 
entourée d'arbres fruitiers, ib descendirent aux écuries, dont les 
dessus de portes et de râteliers étaient garms de léCes de œrfi : 
ces trophées avaient été placés là par les comtes de Savoie , qui 
étaient déjà venus maintes fois cha^rdans les furtU tlu Cliabiais, 
ce précieux, et antique jojau attaché par Conrad-le-Salique à la 
couronne d'Uomberl aux blanches mains 

' J'^i lu rîans Ifis mômoircs manti^rrits de M. Pescaforc, qui clail întcndaat 
du Chablais vers le milieu du XVlll* siècle, et qui arait lui-même pui^ ces 
détails dans les manoacrita da major DerÎTaz, qu'aprit la moii d'Aimon, 
évétpie daSSon etabbédeSiiat-llaarioe, arrivés lé 10 d« Italsndcs de sep- 
Imbre de l'année 10S3, Aimon de Briançon, évéque de Tarentaise, fut 
nommé abho rommcndataire de l'abbaye de Saint-Maurice par Humbert aux 
blaacbeâ maioâ. Mais le chapitre, qui s'était domié pour abbé ie chanoine Guj, 
■ootinl ion étoelion à Homo, oA dlo fat approuvés. Aimon de Briancon no 
t'élant pas loamii à celte ooodanmaliott , Goy tnnii|ct avec kn, ot le flt défi- 
nitirement renoncer à ses prétentions ; en conséquence le comte Ilumbort 
donna à Guy rinToslîtnie de» Uess de l'abbajeiitiiéi dam le» comté». L'ori* 



REVUE DU DAUPHINÉ. 



303 



A la date de notre fécit» le Chabliia , depuis un aiècle et demi 
eiifinm, aYut été érigé cd duché par reaipereor Frédéric II; il 
oomprenait alors le Chablais proprement dil, CM&em ' , 
dont Tlioaon, Alfinges, Hermaoee, Namier et Ivoire étaient les 
lient principaux; le pajs deGavot depuis la Drance jusqu'à Saint- 
Gingolph, et dont Evian était le chef-lieu; la vallée de Saint- 
Maurice jusqu'à Martigny ; les seigneuries et chàtellcDics de Nioo, 
Vevey, de la Tour-de-PeyIe , de Cbillon et de Ville-Neufe : la 
capitale de tous ces pays était Sainl-Maurice-d'Agaune, dont la 
terre est consacrée par le sang de la iégioo Thébaioe. 

Mais s'inquiétant fort peu de tous ces détails topographiqoes, 
après avoir fait eux-mêmes la prorende àlenrs chevanx, Perrinet 
du Pin et le page Aymonet s*empresi£rent de porter le message 
dont le Comte Ronge les avait chargés pour le prieur de Ripailles, 
ils le troavètent assis sons la tonnelle du jarditt, disant ses pate- 
nôtres ou menus suffrages, et portant le costume des pères de 
Fabbaye de Saint-Maurice, le même qui fut adopté plus tard par 
Amédee VUl, à savoir : grise robe, loug mantel, chaperon gris, 
courte cornette et bonnet vermeil par-dessous le chapeau 

Les deux messagers annoncèrent au prieur que , Dieu aidant , 
le comte Amé viendrait faire la Saint-Martin à Kipaillcs, avec 
aucuns de ses amis, et faire grand déduit de vénerie dans la forêt 
de Lonnes** — « Sojei mieux que très-bien venus, répondit le 

ginal delà transaction passée en 10?^^ entre Guj et Àymon était ppril-^trc!e 
plus ancien monument de l'autorile ciercee en Chablais par la maison de 
Savoie ; il a malheureusement été consumé dans l'incendie arrÎTé à l'abbaje 
de SaiDl-liioriee ea 160S* L*tbl»é de Qaariny en a couenré tonleilei dr- 
coBstaooei daat son Ustoire naiioicrita de oe eoareat. 

' Grillbt. 

' SatxtÛMfiiw. 

* ChToniqai du pm;» de Vmtd. — Quelques hîsloripns ditpnt forêt de 
(Orme; d autres, forit de l'Attine; maie Servion et rcrnuci du Pin, dans 
laar «hnMwpias mamiicrilei , ont éeril /Mf d» lamtê; dk est «neore appelée 
ùaû par ht Iwliitaiit ém ptje : or, j'ai adopté la dénoaiittalkNi conlbniie à 
la indhk» et à nos plw ajMieMM» ckroaifBei . 
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» priflor; » — et, se levant, il les conduisit dans le réfectoire. 

A cette hettce, le ideil ee coudiait terière lee cimee kû- 
ttiaee du Jura; il colorait d'uo ronge fif la cNte àm Voiraw; et 
le» vagneedn Lèmao bninisieieDt agitées par la briie du eoir. 



II. 

« Fj du ropa^i qui, en paix et fepo§« 

STcc it) corps rcptiflffe* v 

{CiimMT Màmat.) 

« Que k louTcraiu Jupilcr nie préei- 
» pitetTee «fondre dans kl prafoiidéan 
» lafeniaks de l'Krèlie, si ce laiiglier 
» ii*e»l éltaMglc de mes propres nuinu ! 

( GuiLtAnni D'Oacnnix. MUu «Mwolar *. } 

La teUe était eknrgée de tons lee rîdies proddto du CheUab» 

et le prieur de Ripailles, qui était grandissime clerc, pour faire 
les honneurs de sa sdence en même temps que ceux du festin à 

' GiiîTlaiimc d'Onrîfnx étsil en 1390 troisiomo prisîtlcnt au sénat de Saroîe; 
il pîi«s«» pour avoir ctô l'un des hommes les plus instruits de son temps. Son 
ouvrage intilule MiU* venatar , $eu milili* venatori* ei porcarii ad prwsenti$ 
vkm speaibÊm eonêêrta dUe^tatio, eit écrit dm lo ityie do Ptante. Sout la 
forme d'nn dialofl[00 satîfiqoe enlre un chasseur et un porcher, dont la 
ronclusion est f^iip les porcs sont <\p nifillfiirp nature quf» rhiens, Tauleur 
a résume dans son petit livre les opinions philosophiques de son époque, et 
plusieurs sont d'une hardioMe qui étonne. A Irarers le Toile dont il les courre* 
on veooiuialtplwimiff idéat d« Spiaoaa : oa croirait qoe le vent de la réfome 
a feafléanfcaDt du magistrat; il s'élère arec force contre les brigandages des 
hommes d'armes , Pt i! hlAmc l'emploi de la torture , dont il fait nne horrihlc 
description qui rappelle la scène que tout le monde a loe dans JSotre-Dame 
db JMé. Da Mile , le JNte emafer liailB db eauif re ailNii* et de quelqaaa 
aoiiei aaoora : chana, anaar, leKgioB, biHaii a aalmile, i0nien,envf« 
kermétiqoe, démonologie, etc., etc. il a composé , en oatre , un traité sur les 
propriétés des nooibres. Ces deaK eavngai sont aaiâ fares foa peu connas. 
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un boaune de renom comme Vêtait raoCear du Chevalier à Vépan ier 
Umc» ne nuiniioâit pis d * acc<tmp>ga e r d'une diaierlelîon luoto» 
riqoe et goiinnande les bonnet cboaee qoll servait A ses bâtes. 
— « Ces cbâtaignes », disaitHl, « noos Tiennent des AUn^es; or, 
» TOUS saTei, messire da Pin, qa*fl eiisle en oe lien on cbfttel 
» très-enden ooostnitt , stsc les débris d*ane ville modt ancienne, 
» par an baron du roi Rodolphe. Les seigneurs qui rhahilent, 
» quoique prud'hommes dans les tournois et batailles, ont, de 
» pèreentils, par mécréante et damnée convoitise, moult atiligé 
» la reli[:ion avec la mcnse des bons pores d'Agaunc ' . Ces pommes 
» ccarlatcs ont été cueillies sur le coteau de fiaiaiiion , le château- 
» fort des frontières'; cette truite an manteau doré a été prise 
» sons les rocbers de Meilterie; oe cbamois a été tné sur les 
a rocbers da val de Begnes. Or, seebeii|ne ce i»ajs,qai est dans 
a le Das^Valais, cbange ancnnes'feis de mettre et doit dooble 
» obéisBanoe, car, ensoîte d^accord passé entre le comte de Savoje 
» et Fabbé de Saint-Maurice, il a été eouTemi* que lorsque le 
» comte se trouvera entre Mont-Jou et Brest il sera seigneur de 
■ la viillcc de liagiiLS, qu'il en aura les chasses, les ])aiis, la 
» justice, les pâturages et les cours de la grande eau; que, par 
> contre , sitôt ({u'il ne sera plus dans lesdits confins , cette 
» seigneurie à Tablnî reviendra. Le fromage onctueux renfermé 
s dans cette écoroe de cerisier, est descendu de la vallée d*Âboii- 
» danoe, où se voit vne bien notable abbaje fondée par Saintr 

• Sur les inlermioables qoer^M du iir«i d'Allingei «m le coevenl de 
Saial-liiiiriM, cm ptiM Mamllcr «m dwris trèKOukeM. m due da 11 
nan 1138, qni « été publiée par MM. Cibrario et Promii dans lev oirm§« 
•jant pour titfe : Doeimiiiifi, i|foiMl« e Sigitii. 

* Auâins. — BiAmniiT. 

*CeiiiigDlierlTailé a été rondti le 14 juillet 1219 entre le comle Thomas 1" 
et AimoD, abbé de Saint-Maurice. L'intendaot fttOAon l'a rapporté d«qa 
»et iiMnu$cnt$ snr l'histoire du Chablaif. 

TOMB V. 20 
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» rolonil^an ' . Ce vin a ( le pt i ^st' à llaultcrest, dont le rouveot 
» a vignobles des meilleurs, ensuit»' dr donalion <Ui t oitiîc I bornas, 
» qui s'est réservé le tiers du rcvcuu, ainsi «lu'il appert par 
B aathentique charte scellée du sceau dudit comte*. » 

A ces mois, la faconde du prieur fut interrompue par les bâille- 
miens da page, qoi Tenait de se liner aux ré?es d'on denuHMmimeil, 
trafersé par des apptritions de dusse et de tonmois, téfes itla- 
minés de regards biens sous tresses blondes. 

Llnéréreooe da dormeur permit à messire do Pin de prendre 
à son tonr la parole : — « Vrai Dien ! » s'écri8>t4l, en se servant 
une rasade du bon vin de Crépy, « tant d'excellentes choses 
» mHnduisentà opiner que les premiers possesseurs du Chablais, 
» les Nanluates , qui l'habitèrent du temps des |>alriarches , 

» l'avaient mal ii liné en l'appelant îr pays des eaur^ : à mon 

» avis, mieux on aurait fait de donucr à toute la contrée le nom 
» de la vallée où Saint-Colomban a édifié sou abbaye, ou inen 
» encore le nom de votre prieuré, seigneur prêtre; car, snr ma 
» foi, il est jojeux comme brait de flacons on de noces, et 
• jamais oonvent ne fut mieni baptisé tp» Ripailles ! » 

— « Il est wàr », répartît le prieur, « que céans est on lieo de 
» délices; pour dire bref, tout notre pays a été favorisé grau- 
» dément par le souverain créateur : on j trouve des firnits et 
» des fleurs de tous les climats; ici, la nature a réuni sur un petit 
» espace tout ce qu'elle a partagé ailleurs entre plusieurs pavs, 
» distans comme Paris la grande ville de Jérusalem la s;iiiiie; 
» aussi je me courrouce aucunes fuis contre ces passagers forains 
» qui affectent pour nos montagnes un mépris outrageux. Foio 
» des Français gabeurs et des ullramontains vantards ! ils dé- 
» nigreot la pamrre Savoye, car ainsi la nomment ces fameos 

* Bnsoii. 

* Hitiorwpatrim monumentavetera, tom. I, pag. 1087. 
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» étniDgen, el ponrlant bien-aises ib sont d'y létnbiir lenrs 

» estomacs, voire même d*y radouber leurs escarcelles de mcQ- 

» dians. • 

— M Oui (la I nous les connaissons » , s écria Perrinel : « ils font 

• de noire Savove comme ils ont fait de la tente du comte notre 

» seigneur, car vous avez appris que ses largesses lui ont mérité 

» le nom d'hôtel de Saint-Julien; c'est depuis qu'à rEcluse, en 

» Flandres, où l'armée dn roi Cbarks lut suietto à d'étranges 

» inoommodités', nooa aTons tenu, sons cette tente, table oo- 

9 Terte A tons tenans; la main de notre sire Amé j prodiguait 

9 dn sien, anssi dn néire, abondamment; et il a fourni i la 

9 noblesse la plus huppée de France Tivres/babits, munitions, 

» sans même aToIr reçu un grand merci. Ce qn*a fait le comte , 

» tons k'S jours le lail la Savojrc pour tant de faucons qui la 

» plument comme poule bonasse, et qui pou riant la (qualifient 

» peUte, pauvre, froide, et d'autres termes tnalsonnans, jusqu'à 

» la comparer à cet enfer de glace * duquel a fait mention le 

» poète florentin. » 

— « Mais » , fit jodicieosement observer le piéire, « pareils propos 

» sont purs mensonges : si la Savoje a souvent une robe btancbe, 

» c*est que la neige sied au front de nos montagnes, comme les 

> cbeveux d'argent snr la léte des Tieillards. Ûre en outre que 

» h SaTOje est petite, je maintiena que e^ett calomnie : notre 

» pajs paratlrait deux fois plus vaste, si les pencbans des mon- 

» tagnes étaient snrfiice en plaine; de même qu^un mantel a plus 

» grande apparence lorsqu'au lieu de faire des pUs l'étoITe s'étend 

» tout unie \ >* 

* CiL IClIKNON . — 1'. MONOD. 

« OrrtinH'. Isv. XlX. ch. V. 

^ Je n ai pas le inérile d'avoir lail t Ptfe jmlioieu&c oliscrTalion , et j eu 
retUlue toui l'iioutieur i noble EmmaDuel De Viilu , auUiur «le deux, bouquins 
ndtaUt : M^la/i«iliM«eeiMaifi)iitMJ<nil»4r« Al M 
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La ooiiTenatioD aimit pa dnrar loog-tomps encofie sur le même 
injet, car les bonnes langnes de mes compatriotes ne sont jamais 
â bout de voies sur le cbapiire du pays natal. Mais rbislorio- 
graphe du Comte Rouge et le savaotissime prieor forent obligés 

de suspendre leurs discussions quinlesseociées, car ca ce momeut 
le bruit de leurs paroles fut dominé par des éclats de voix plus 
vulgaire)» partis de l'eitrémitc de la table. Là se trouvaient réunis 
les varlets et vcucurs du comte , les domestiques du prieuré et 
antres pe^noes d'inférieure condition. Tenant presque le milieu 
entre celles-ci et les hommes de noble race qui orcupaient le baut 
bout, 00 remarquait Técbanson du comtfrde Savoie, Jeban de 
Adv9pchîer * : à sa tsîlle élevée, 4 ses jeux Ueus, à ses cbeveoz 
blonds, il étsit facile de reconnaître en lui un enbnt du Chablsls, 
m véritable descendant det Burgondes*. — « Bé bien! j epron- 
» veru », 8*écria-t-il en étendant sur la table un bras gigantesque» 
terminé par ane main dont Tindex seul aurait pu couvrir deux 
sous tausanois% « j^éprouverai qui du sanglier enrage uu de moi 
» pourra arrêter 1 autre. » 

— « Ce sont i>.ir()les imprudeiiles et présomptueuses », ré- 
pondaient en ( lui ur les servans et les clercs du prieuré; « mieux. 
m vaudroit rencontra on esprit allant au ssUmI, que ce grand 
m roi du bois de Lonnes; car, depuis six ans qu'il est venu s'y 
» établir, il s*eit tellement fait craindre et redouter que nul 
» bomme n*OBenit Tenferrer, et nul cbien ne pourrait rapfvocber, 
» sans êtve grevé de maie mort*. » 

' Chronique de Pcrrinel du Pin, 

• Albums. — Bkavmont. 

' Lvc DB LvciBiGEs, Bittoirt manuscrite du cornent de St(wayé. 

* -< l'n<r mo(i)( ?ranl o! fipr sanglier quî pîu* do Ti ans onliorn s'esloït 
• tieulleniiiot c«Ue part fait chacer, craïudre et doubter, que chien n'ettott 
» qn mi mort psnil de loi approcbier m homs qui de l'en^mr aénal wwit 
» wocMl: qosdojj* plnanr ce éîr«, fl]wr « Im gttat fuenr m fiMl 
» aux angs nommer U fm tattgUtr tHra§ii, «I l« ulm le tppelojeat II 
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— «UneiiieclMUàiiMnl»rapi«iitUiMrilf«iel^ « ATeenos 
» dflox boDtliBden Hobtot et MirptotS je quêterai les marehei 

* (le ce fier animal ; et nous Terrons tôt si un coup de cette forte 
» lame ne pourra pas enlever , avec hure et boutoir, la couronne 
» de ce roi prétendu. » 

— « Alors iiieti vous lere/ ^ sîrc échanson, ii^ant (jue de tous 
» aventurer a piireille entreprise », Itii dit !e prieur d'une voit 
grave, « bien cl à propos vous ferez d'cutcudrc ioilicc pour ies 

• morts dans la cbapelle de Saint-Hnbert; car ce redoutable 
» sanglier, calaniiteosemeatdeflGenda de la oioatagiie des VokoiM, 
» n*eflC antre béle que Salanai en penonne. » 

A eea meta, tontes les mains firent aTec dd?otion le signe de 
la croix, et le prieur eontinna, en s'adressent â meiaire Perrinet : 
« Les Voirons sont nne montagne iiè»<élef ée entre le Chablais 
9 et la beronnie de Fancignj. Depois le temps des Pajens et des 
» Sarrazins', on y voyait nne idole an moyen de laquelle Lu- 
» ôfcr rendait ses crades i elle a été détruite par les oraisons 
» ci un évoque de Genève, cependant le malin ne cessa juis de 
» hanter la montagne; ains, sous In jieau et la ligure d un horrible 
a sanglier, il se fit moull redouter dans toute la contrée. 
» âdalbeur à qui aurait eu l'outrecuidance de gravir les Voirons, 
» san'^ ''ivoir préalablemeot pactisé avec rabominable snieraio des 
■ enferal Un jour, le sire de Liongin, qui avait nn ehâteau 
B proche de la montagne, s*étant égaré â la diasse, fit la teuf 
9 contre dn terrible sanglier; déjà le pourpoint dn panne gars 
» était engagé sons ses dents salaniqncs, lorsqn^â moitié chemin 
» de la mort 0 ent Tidée de laîre nn icsa. à Notre-Dame : cette 
9 înspiratiQn Ta sanTé, et, fidèle â sa promesse, il a lait édifier 

» gratui roy du boyi <k Lonnes, pour ce «pie il en cellui bo)'$ qui de Luime» 
» naiMMiail w Icooit. m fEatmit dt la Ctovn^fiit wmnuurHt df F$rrimt 

* Catdeiu vaaiaM ddm loqtnaiMiéi dm h chwMdgee 4a Parringl. 

* CaABLis-AiisvstB as SAiia. • Lallo». — Biwqm. 
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» sur les Yonoiis la diapelie el l'Iimiitage qui y eiisleiil pié- 
» lenteo MDt Depak km le sanglier n*a para sur la monlagne 
» qa*à de lana îolerraDes; mais sont m anoéee en çà qa*il s*e9t 
» reCrail dans la forêt de Lonnes sur Thonon, où, par sa très- 

» grande fureur il s'est fait nommer par les uns le fort sntKiUer 

• enragé, et par les autres k yrund roi du boi'g de Lunmn. Que 
» dois-je plus sur ce narrer? Il est sûrement de môme lign^irc 

• qae le sanglier dont parle Homerus en son lliiadc, et qui co- 
» dommagea vignes et oliviers du royamne de Calidon. C'est 
» pourquoi, m'est avis, qa*aa lien de mener la chasse dans la 
» Uaéi de Umnes, le comte notre seigneur ferait pins sagement 
9 de prendre son déduit dans les bois dacôlé du Valïûs. » 

— « Un comte de Savoje », fit obeerrer Perrinet, « oneqoes 
» n'a recelé doTant périlleuse entreprise; et Amé, noire sire , n*a 
» pas cootome de combattre ses ennemis, quils soient hommes 
y ou bétes, hors en sa propre personne. Mais je suis étonné », 
«njrmta-t-il , « que lEpIisc;, notre mère sainte, n'ait pas encore , 
» p.ir monitoires ou autrement, et avec son glaive d excomrau- 
» uicalioQ qui taille aussi bien le bois vert que le sec , parfait 
» jo8qu*à sentence un procès eo forme p(3ur contraindre ledit 
» sanglier à départir de ce beaa pajs de ChaUais. » 

— « Sans doute, » répondit le prieur, « ka monitoires sont 
» chose grandement importante et a?anlageuse« Ainsi', du temps 

* Tontei eai nenreillfl* sont trèi-iérieoMneMl iieonféei Giipaid 
W/Êtj, adpooat 4M» j4mI i» Sm^ye , dang gon néUi 4»$ moniioim* Il ■ lieeé 

dans ce ctirîftii lîvrf frmio lo~ Ibrnics de In procédure à suivre en pareil cai 
derant le tribunal de i olliciaiité. Dabord , c'c^l la rr^tii^te procnlée à 
levéque {lar les habilans des campagues que de^oleul souri:», (aupes, saute— 
lellag, oa aattes kMiohi; décret pour infomuir mr k» donnagM laiu o« à 
biie; eosuite l« jtige eocléMasIiqiK <I( j ute un curateur aux hèles pour les 
rcprt^^eulcr en jagenent el pour fournir leurs moyens de iiefcn>c. T a rause 
appointée pour plaider, l'arorat des habîians fait <p« réquisitions, précédées 
d'un superbe eiLorde, dans lequel il montre ses pauvres eltens à genoux, te 
larme 4 roil, imidonat la jusUee, eomm (tma mOnfai» bf vmMn» 4i 
iir^«r|iM ttiêMmoTfm» fm en«ifirfiif «ara MgiÊÊtê^Ciaar pam dmmuitr 
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» de remperenr Lothaîre, Il vint eo fnaob ]piodîg[îeaz nombre 
» de laotereUes ayaot tU «îles avec deux dénis plus doies que 
» pierres, et leurs Inodes pernicieaies furent dispersées par mo- 
» nitoires. Ainsi, par suite de sentence de Téréque de Genève, 

» les anguilles, qui détroisaient tons les aulres poissons du lac, 
» furent forcOcs a déguerpir des eaux du Léman. Ainsi encore, 
» dans la ville d'Aix , Saint- Hugou, évéque de dronoble, a 
» excoiumuuié les st'r[»ens, que la chaleur des bains de soufre et 
» d'alun y avait attirés à grande foison; et depuis cet aiialhéuie , 
» qui a détruit leur venin , les morsures des serpeos ne navrent 
» plus personne. Mais, hélasl toos savez prou, messire du Vin, 
» que les canooiqaes contâmes de procéder vont s'aBaiMissant 
* tons les jours, suite de la découverle de je ne sais quel livre 
» latin, contenant, dit«on, les us et lob dn pei^e de Rome; 
» depuis lors nous sommes engeancés de jurîsconsnltss qui avo- 
» cassent et roangréent nos bonnes vieilles eontumes. » 

— « Et cette méchante trouvaille, seigneur prôtre », ajouta 
Fécuyer, « déplaît aussi iiiouU loil a notre {grande noblesse, (|ui 
» était accoutumée de rendre elle-même bonne justice, une uiaiu 
» sur le cœur et l'autre sur l'épéc '. » 

Ces mélancoliques réflexions, accompagnées de quelques autres 
propos et de nombreuses libations de vin blanc, terminèrent te 
repas dn soir. 

d$t 90l4att, afin iê tu é^min H êXêw^têr é» rm>age fvê ht lapint Ibw 
/biMtMf. A «m |oar, YvntÊL da> fût valoir leur innocaiee, dé- 

montrée par dirers textes du Digeste et du Code. Répliques entendues de part 
et d'autre, le promoteur rlonne ses roiu lnsions. Le tout est char?p dp c itations 
d'Homère, de Pline, de IHc»$ Mtrandulanu$, d'Ovide, de i»8inl-Augu»tia , 
deSualp-Anbcoiie, «le. Eofin, teoience qui prescril «ix beHioles de vider 
kt lieux dans le délai de «x jeun , et qui *e lennÎDe par une reoonimaadatton 
n(lres5éc aux habitans de tout ordre, rang, sexe, rondilion, pour qu'il aient 
i s>b<^tr^nrr de blaspbém(>s on autres pédiéi poblk», et pour qu'ils preonenl 
soin de i>a>er la dîme sine fraude. 

' Dx Costa. 
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PMdairtqaelflBpinoiiiiagesde BolnUilo^ toM se Hfrer an 
sommeil, nous chercheroBS à déconfiir k siliiCMetle la Savoie, 

dans rombre da XIV* siècle. 

IIL 

tt Lm luAnlaiii de l'Êoove dliient nalielbb 
» de Trtii Êconaif . i» 

(WAtm-Scovr. Zê Mfoiiù$Un,) 

Depab le jour oft lliéritage d*Addlafde de Soie éteit leaa 
augmenter le patrimoine des seignenn de Manrienne, et avail 
ainsi posé les Ibndemens de leor soa?enioelé sur les dem Tcrsans 

des Alpes, la grande êpée de Bérold n'était pas restée oisive entre 
les maÎDS de ses dcscendans; chaque jour elle avait agrandi le 
cercle de lear conroDiie de comte; maintenant, descendus des 
rochers qui dominent l'Arc et la Doire, leurs victorieux étendards 
flottaient à la fois aux portes de Ljon et sur les ix)ids de la 
Méditerranée. 

La puissance de ces soieraios des montagnes avait imité, dans 
sa mardie progressive , celle des misseonx sortis de lem» glaeiers ; 
le pied d*im enlànt peol les traverser i leors sonroes, modestement 
parées d*ime bordure de cristal on des fleurs ronges da laurier 
des Alpes; mais ces misseanx s'élargissent en quittant les hantes 
▼allées , et, devenus le Rhône on TEridan, ils déploient leurs eaux 
majestueuses a travers les rives monumentales de la France et de 
l'Jtalir. 

A 1 époque où commence notre histoire, déjà huit ans s étaient 
écoulés depuis que lame du Comte Vert était nllro de vie à 
trépassemerU : les pensées suprêmes de ce prince chevaleresque 
furent un dernier éclair de l'esprit des croisades, une nàlve et 
sublime aspiration vers la délivrance du Saint-Sépulcre : — « Père 
» saint », avail-il répondu an pape d*Avignon» qui lui demandait 
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d'aller combcitlro le pape de Rome, « s'il était à moi possible 
» de faire ce qu'il vous a plu me rei]U( rir, je le ferais moult 
m volontiers; mais U me viendrait maintenant mal à poiot» car 
» j*ai délibéré, cet été qni vient, m'en aller outre-mer et prendre 
» la sainte cité de Jénualeni, pour la bailler en garde «tu Irères 
» cbétiens de Rhodes*. ^ 

Jfflîr loAf parUrem el prmmmit le pepe dément et le due 
d'Anjoa, que le comte de Savoie fut Ibroé d*ajoiimer son projet, 
et de prêter la maio ans prétentkmB da doc sur le rojaome de 
Naples. A cette fin , il gnerrojait dans la Pouilic , lorsque sa marcbe 
fut arrêtée par le iii raull de Dieu , dont le bras desséché fit tomber 
devant le preux chevalier la barrière des tournois de ce monde. 

A sa mort, la maison de Savoie clait [missanle et respectée. 
Avec la Mauricnne, le Chabiais, Aoste, le Fauciguy, Chambéry 
et plusieurs villes du Piémont, son domaine comprenait encore 
la Bresse, le Bngej, le Bas-Valais et la baronnie de ¥aud, dont 
la noblesse était parlîeolièfement renonnnée par sa eoartoWe 
et sa Talevr*. Cette masse de seignenries, avaH, à la vérité, 
Pincoovément d*élfe morcdée par ttt grand nombre de lieft 
étrangers ; mais le Comte Vert avait sa forcer les petites paÎMances 
da Piémont é reconnaître ses droits et son titre de vicaire de Pem* 
pire romain ; en celte qualité , il avait reçu l'hommage du comte et 
de Tévéque de Genève', dans le même temps que son fils, alors 
Jmé Monsieur, depuis le Comte Rouge, c(Mitraignail le sire de 
Beaujeu à se reconnaître son vassal. 

Une cause de ruine, pins sérieuse et plus menaçante, était la 
dîvîsioa de la tige princière en deux branches rivales : celle 
d^Acbaie et de Morée, qni occopait le Piémont, sapportait impa- 
tiemmenl son rsng de feodataire* Les prinees de cette maisoD ne 



* SkrVIOX. — CUAMPiUl. 

' Db Costa. 

* Dklla Chiksa. — Db Costa. 
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pouvaient oublier que le comte Philippe el lesélals-gMteax leur 
«faient fait la part d'Esaa, eadooaantlepoaToir fooTeiaia à la 
Branclie cadette. Un gentilliomnie du lignage des Provana ayant 
appelé an comte de Savoie d*one lentence rendue par le prince de 
Morée, celai-cî fit maBsacrer le gentilhomme, et noyer dans le 
le clerc qai lui avait apporté les lettres de son soierain*. Le Comte 
YcTl avait tiré , il est vrai , une vengeance éclatante de cet acte de 
rébellion; mais le gemic de guerre intestine continuait de coaver 
toujours dans le cœur de la branche ainée, n'attendant (^uuue 
favorable occasion pour se produire au dehors. 

Cependant, l'anneau de Saint -Maurice venait de passer à des 
mains qui ne devaient pas en ternir la splendeur, et qui déjà , dans 
maintes batailles, avaient porté ferme et haut la bannière de 
Savoie. 

Le jeune comte, déji iàmenx par ses exploits dans la Bresse, 
s*était troQvé en tète de Tavant-^rde à la bataille de Roosebekc, 
et son épée, je vous jure, y frappa aussi fort que celle dn brave 
Clisson*. L'année suivante, il reparut en* Flandre, suivi de ses 

beaux et notables chevaliers qui, pour le deuil du Comte Vert, 
étaient tou» mjIus de uoir, avec les lances des honimes d'armes, 
Tétendard de Savoie et les pcnnons également noirs \ II com- 
mandait au siège d'Ypres 7 OU lances de purs Savoislens* , et non 
moins terrible dans les joùies que sur les champs de bataille, 

* Servion. 

* p. MoSiOD. — GOICHKNON. 

* Servion. — Amo ^lï avait d'ahorH été appelé le Comte Soir : mais, à 
ta naii$s«nce de son fils, il quitta ses vélemcu» de deuil pour adopter la couleur 
rouge, etdè»4on, il fot appelé h Comte Rouge. Le compilateur d'une JVoCm» 
«Kf FMa^ i^HatÊUeomèé a préleoda que ottle épilbèle lui «vaîl élé donnée 

à cause de la couleur de ses chereux : il est surprenant que cet écrivain n'ait 
pa'i aUrihup nit TonilP \>rt d(*s rhcTCtit de méniS GOOlnir qM CMX de la 

l}um« tti t de mer tiaus la Sorcière des eau«r. 
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il vainquit en cbani|)-€los Hedin^^ioa a?ec la lance, Anmdel avec 
Tépée , el Pembrok avec la hache ' . 

Lorsque les Valaisatis [iroim nereiil daus leur» villages leur 
terrible Mazza, deux fois il rétablit sur son siépre l'évéque de 
Siou, contre qui s'était levée celte image de la liberté souOTrante. 

Eu 1388, il avait réprimé la révolte da Canavais, et la môme 
année, Barcdoniietle, Yinlimille et lUoe te donnèrant voloolaiie- 
mentà loi*. 

Ainsi, dans ces temps de socoès glorieux, DOlfe cri de guerre 
Saooiet H bonne nontoéSk! aarait pa, lanoé da sommet des Alpes, 
plus sonore que leurs tempêtes d'hiver, plus terrible que leurs 

avalanches, retentir, à la fois, dans les campagnes arrosées par 
le liijonc et l(> IV), sur les deux rives du Lémao, et secouer les 
falaises narlunifi s ou dort la molle l^roveuce. 

Les progrès de la puissance savoisienne étaient singulièrement 
&vorisés par Tétat politique des peuples voisins. Les républiques 
ilaliennes, ces constellations populaires qui avaient uu instant 
lajonné sur la nuit féodale, toucliaient alors à leur déclin : 
&tigaées d'une liberté orageuse, amollies par le luie et les plaisirs, 
incapables d*oppoaer comme autrefois le courage des dlojens à 
la Tiolenoe des seigneurs, eUes avaient toqIu pnjer des bras pour 
les défendre et nVaient réussi qu*â se donner de» mallres absolus*. 
L*amoar du repos , le dégoût de Tindépendance, tous les sentimens 
vulgaires qui viennent à la soite des commotions civiles, avaient 
remplacé dans le cœur des fils la m.ilo rudesse des ancêtres; et 
cest à peine si le sol, long-temps remue par leurs bouillantes que- 
relles, tressaillait encore aux dernières convulsions des Guelfes et. 
des Gibelins. 

Mais tandis que les villes libres de la péninsule déposaient la 
bannière démocratique, elle était fièrement portée de Tanin cdié 

* SnnoRDB M SnnoHiRi. Bi Costa. 
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des Alpt'S par les robustes mains des vainqueurs de Morgarten : 
la grande voix du serment prélc sur le GruUi avait réveillé tous les 
cœurs et toutes les vallées de l'Helfélie ; partout les intrépides 
pasteurs des Waldslettes avaient brisé les cimiers à queue de paon 
avec la lourde épée à deux maios, et la muraille 4e fer qu'ils 
âfaieiil dteaiée entre la Strnnd et rAltemagoe permetlaît à la 
première de «e développer Mus éire inqmélâe par lés princet de 
l*£mpire; aniri, à cette époque, la Savoie avait i*peii-prteoiiUié 
qa*eile iaisait partie do corps genuauique** 

D*oii autre odié, la France, qui depoit a eontrarié §i souveut 
nos projets d'agrandissement, était alors bien loin de pouvoir 
by opposer : é peine relevée des funérailles sanglantes de ( [écy 
et de Poitiers, déchirée par le fer de l'Anglais, meurtrie au sein 
dans ses luttes avec les grands vassaux de la couronne, si elle 
tournait ses regards du côté de l'Italie, c'était pour appeler à son 
aide le cceur et le bras de uos priaces; eonveat leora cria de victoirB 
se mélaieot aux ifonifoye de le grande natîoa; et cell»^, eu 
éclung» de leun loyalee amistanoes, envoyait de gradeume 
princemes des lis pour les unir aux lacs d*amour dont le collier 
de rAnnondade portait les galans auni bien que les chevale- 
•mtfoM emblèmes'. I^r un heureux eoncoors de ciroonalaDoes, 
nos frontières du côté de llscre, que de sanglantes guerres avaient 
bien long-temps désolées, avaient vu s 1 1( ui lre, depuis le milieu 
do siècle, la puissance rivale des Dauphins. Moins adroit que le 
fondateur de sa race, qui, tout en prenant le froc, n'avait pas 
cru devoir frustrer son héritier des biens qu'il avait acquis p*r foi 
U utf/of', le dernier des successeurs de Gui- le- Vieux ensevelit 
sa vie débonnaire dans un couvent de frères précbeursi apiès 
avoir donné tons ses étals au premier fils de Rranoe, sons la 

( Di ConA. 
■ p. MOKOI». 

* DsCoRA, Seconde Savouienne» 
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condition qa'il porterait son nom et ses armes. Enfin, le jour 
n'élail pas loin où le Genevois devait joindre ses armoiries à Téctt 
nalional : la descendance da preux OlÎTÎer allail s'éteindre par 
défaut d*eii&iis méki*. 

Ainsi, les petites soovcraiiietés venaient se Ibodre snccenive- 
ment dans des assodalions plus vastes; et les races diverMs qui 
avaient si loog-temps décoapé le territoire se nassaîent autonr 
d im i.ce[tlrc iini([ue. Cette révolution s'opérait avec kiUcur, il 
est vrai, mais on en retrouve tous les clénaens dans le \IV* siècle, 
épo<|ue de transition suspendue entre le nioy ii-<^ge et la renais- 
sauce : sous l'écorce encore blasonnée du cbôoc féodal, déjà la 
pourriture attaquait les racines; les armes de la chevalerie et ses 
nobles Indicions» encore appendnes aox rameaux , allaient bientôt, 
secouées par un vent plébéien, tomber au pied de Tarbre antique 
et aimorié. 

Le Comte Bouge est, en effet, le dernier de nos princes qm ait 
appartepn à la cbevalerie proprement dite. Cbampier a dit de loi 
qo*îl tUoit mmili bttm prinet, aônofil monft finrt Tmi de la chevalerie. 

On le vit, au siège de Sion, recevoir Taccoladc des mains de 
Guillaume de Grandson , et avant Tassaut furent ainsi créés cent 
quarante chevaliers au nom de Dieu et de Saint-George*. Mais 
déjà on avait vu la cour de Charles VI trouver étranges les céré- 
monies qui furent faites é Saint-Denis, lorsque le Jeone roi de Sicile 
et le comte du Blaine forent armés chevaliers, parce ^*il y en 
emoU fart peu pd âfimetit que ^HoU Vanden ordre de pareSh cheeeh 
lerieK Les ayenlnreiix gonmii formés à Téoole de Dagoesdin, 
qni allèrent raoarlr dans la funeste jounée de NicopoHs» semblent 
avoir enaevclî avec eus les mjibes béiOii|ues do moyen-âge 

* Snnoir. 

* Ces (rou pr«rai«>r« rh»pi(rf><i «ont p&trBÎts d'an ronuin ùiééît 4|aa Vaalmr 
a eu U bicnrpillance de uouà con)niuiii(|tier. iu O. } 



318 



REVUE DU DAUPHINfi. 



l)ii^toi« littiérairf. 



POmQDOl BOILBAU, BANS SON AMT POÊTÊQUS, 
K'A-T-U PAllÉ NI IMt LA FABLE, M DB LAlONTAINBt 



On s*élODne, avec laison» qne Bofleaa n^ait parié , dans son 
JtipoHigm, m de de la laUe ni de Lafontaîoe. Tons les crilîqaes 
lu! en font le reproche , et , jusqu'à un certain point , ee reprocbe 
me parait josle, si on le renferme dans le cercle des idées litté- 

rairos. Sans prétendre excuser absolument ce poète , je crois 
i^u oti s'est (roinpô quaiui o» a atd iljoé cette omission à une cause 
étrangère à la liUcTature, et tout à taii fidnlcuse pour Boileau; 
el, de plus, jo crois qu'on peut s'expliquer sous le point de vue 
littéraire comment il a pu oublier un tel nom. 

L'jàrt poétique fut public en 1674, environ dix ans après la 
disgrflce de Fouqaet. On sait quelle noble part Lafontaine prit aa 
malheur de Fooquet, qui entraîna dans sa ruine Téloquent Pélissoo. 
De lé y ditrOUy aversioii de Louis XIV pour Lafontaine^ et flatterie 
de Boileau, qui, pour phiive au maître, destitue et la iable et le 
poêle. Cest ainsi qu'on attribue sans làçon une insigne lâcheté à 
un homme dont le cmur était nobic, cl, bien plus, une lâcheté 
inutile, à laquelle le roi ne devait pas s'intéresser, mais que, en 
revancbe , la postérité devait lui reprocher crucllemenl. 11 serait 
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diflie3e dlnaginer nae pins énorme maUidlrMse; et, en rima- 
ginant» on ooblîe que Pèlisson, bien plus coupable sans donle 

aux yeux de Louis XIV, était rentré en grâce en 1665, neuf 
années avaul la jmblication du poi-me. On suppose donc au roi 
une rancune éternelle contre un |M)ett' donl le crime seraii d avoir 
consôli' un ami, un bionfailcur, quand ce méuic roi avait par- 
donné à l'auteur des fameux mémoires , l'avait appelé auprès de 
loi, et chail^ d'écrire son histoire ! Boileau, dans cette drcon- 
stance, a manqué de goAl, il s'est trompé, il était honnne; mais 
il tt*a été ni sot ni médiattL Ayant de le pronver, rappelons un 
fait. Lorsque Laibntaine fut re^ académicien, en 1683, 0 avait 
prié Boileau de se désisler de sa candidature ensa&Teur. Boîkan 
le lit. Laibntaine remporta, et Louis XIV, mécontent, bouda 
Pacadémie; il ne donna son approbation A la nomination du 
bonhomme qne lorsque, en 1684, Boileau Int aussi admis dans 
la docte assemblée. 

OnVst-ce que cela prouve? que le roi aimait nii( ux. I auteur 
(lu /'n^sa(jie du Rhin que celui des Animaux malades rk In peste; 
mais que ce mécontentement était relatif, mais que Boileau se 
retirant dcvaut Lafontaine, parce que sa délicatesse j était in- 
téressée , et ne craignant pas de déplaire à son roi, arait quelque 
dignité de senlimens, quelque noble scrupule dans Famé, un sens 
eiquis de convenances qu*il n*avait pas dû servilement répudier 
lorsqu'il était plus jeune*, c'est-A-dire lorsqu'il était encore moins 
courtisan. 

Commençons par déloger de notre léte un préjugé des plus 
ftcheuK pour Pétade de Fliistoire littéraire , et qui nous fait croire 

qu'on a toujours pensé comme nous pensons, qui nous empêche 
de calculer sûrement toute la force que la sanclitni du tcm|is vient 
donner aux chefs-d'œuvro. Non-seulement on n'admirait } as, 
il j a deux siècles, tout ce que nous admirons aujourd'hui, mais 

' BoUp!»!! avait trent©-lrow tns qu.nul il rommonça son Art poétique» Il ta 
publia ciM^ an:» après, a?cc les quatre premier» chaaudu Lutrin, 
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ladmiratiou , mi'^mc coraplèle li alors (pour les ourrages de 
lï'poque), ne rcsscniMait pas à la nôtre. Alors côlaicnL <.lcs coa- 
temporaÎDS; pour dous, ce sont des anciens : plus ils résistent 
aux révolutions de temps et de mœurs, plus nous sommes sûrs de 
ne pas nous tromper, plus notre estime prend on caractère 
profond et sacré qne des contemporains ne peuvent mir. Ils 
looent et noos adorons. Cela nous fera comprendre un oobli, 
s*il j A oobliy et nous ne troaTcrans plus on crime dans nne 
omission. 

Ainsi, quand Boilean, en parlant d*aToir recours an st^le nsif 
de Harot, Sàint-Getais et antres , ajoute : Et e^ui ce ^ a ri him 
réussi au célèbre Momieur de Lafontaine ( 7* réflexion sur Longin), 
nous croyons qu'il pense comme nous de ce poète. Or, lisez la 
lettre à M. Perrault, vous y trouverez encore un éloge du. crlèhre, 
mais qui nous rejette à cent lieues : Jvec quels baîtemem de mains 
n'y a-t'on point reçu les ouvrages de Foiture, de Sarrazin et de 
la fontaine ? Voilà donc Lafontaine en compagnie de Voiture et 
de Sarrazin t Si maintenant ces deux derniers n'avaient pas été 
écrasés par le temps, fimdrait^ii chercher dans Tame de Boileatt 
quelque honteux calcul pour eiptiquer son silence sur Sarrazin? 
Noos sommes sur la voie pour comprendra ce silence à Tégaid de 
Lafontaine. Je répète que je ne Fezcusc pas absolument, que je 
me contente de l'expliquer , parce que, si Ton prononce â la 
légère sur les hémislicheb, on doit y regarder de plus près avant 
d attribuer une cause peu honorable à des eflets qu on ne comprend 
pas. Je dis donc que Boileau, pour peu qu il eût de raison, el il 
en avait beaucoup, \}out peu qu'il eût d'esprit, et il en avait mer- 
Teilleusemeoti pouvait se tirer iacilemeul d'aCTaire, et s'accom- 
moder sans nuUe pdne STec le roi et la postérité. Il n'avait qu'à 
tourner quelques jolis yers sor k &bte; on ne lui en demandait 
pas daTanlage, et le roi n'y aoriit senlement pas pris garde. 
D*ailleurs, on ne peut supposer dans Louis XIV assez de petitesse 
pour désirer la suppresnon d'an genre perce qu'un poète aurait 
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déphi. 0Bnitiiiiii4|«ele grand roî, iî fier de it fene «t de se 

puissance , ôtait de (rès-boooe compositioa pour ce qui regarde 
l'esprit, li a\ail duniie raison, contre le duc de la Feuillâde, à 
Boileau qui avait dit «e connaître m trrs ausH bien que le roi (ce 
qui veut «Jiif iicancoup mieux \ Ce ra<^mc roi s'était amusé à 
&ire appeler iat l'auteur d'ua madrigal qu'il venait de faire lut» 
même, et il m le déclara «la'après s'être bien aasuré qu'il n'y 
AMMf pat mofftn i$ iimner un mUn nom ( faij à celui qui a?aii 
lut cet impertioeot madrigal. nafuritidBttUt folk, dit M."* de 
Séf igné. Or, de qon $'agiaiait-il pour la laUe dans VJri foUifm? 
d^cflprit et de vers. CeAtéié miment vne flaltnie* biao gronitoe 
^ne de n*en pes ceer parler; c'eAt été atoner on despôliMM blea 
bmtal dans Louis XIV , c'eût été la caresse de Tine. Ah 1 Boileia , 
si lu avais su qu'on penserait ainsi de Lui 1.... D'Ud aulre cOté, 
la poslcrilc se seriiiL sans doute contentée de quelques mots carac- 
téristiques pour la table, car c'est l'absence de ce mot qui l'a 
frappée, et qui a fait travailler les imaginations, tant qu^éofinon 
a trouvé la belle solution que je combats aujourd'hui. Qu'j avait-il 
de plus simple, de plus facile, de plos innocent, qne de rappeler 
les leçons de morale et de prudence qm nous donnent les animanx, 
les plantes même, dans ces petits drames, dans la ftUe qnî «il 
^r«prMMtti iM«il«rm0. Mais la laUe n*éiait pas c on sidérée comme 
nn genre particulier par Boilean. Les Grem «ut Ésope» qui n'est 
pas poète, et quelques labiés éparses dans las onmgesdWsiode; 
ks Latins ont Piièdre et deux ou trois fidiles chamsnle» dans 
Boraee, et les Français n'en faisaient pas. 11 ne la troatait pas 
occupant une place spéciale dans la liULrature. Et lors même que 
Boileau aurait vu un genre dans la fable , il ne wrait pas encore 
étonnant qu'il l'eût omise comme bien d'autres lorm(» de poésie, 
d*aulras genres ' , si l'on Tcat, anxqoeb pouvaient s'appliquer les 

* Voyez la Poidfm eeeemémre de Ducmahi. La ftbla «t la blnillife j ont 
knr ^âce, bien colenda. 

TOm V. 21 
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principes généraux développés dans flon ouvrage. Pour s'y arrêter, 
il aarail fallu qu'il sentit ooe profonde admiration pour Lafon- 
laiiif^; or, il en élail bien loin, conjmc je le pronvorai, et c'est là 
uii t orf littéraire qu'on peut justement Ua reproi lier. 

Ih- plus, quelque grand j^H le que fût l'incomparable Lafou- 
tainc , comme l'appelle Dacier ' , nous pouvons comprendre que 
Boileau avait à soq égard les réserves qu'on a ordinaircmeot avec 
des contemporains : on les loue bien quelquefois outre mesure, 
mats, en général, la critique a bien de la peioe à leur anigner 
leur mie place*. On faisait alors des ballades, des sonnets, des 
rondeaux et autres espèces de poésies dont le nom indiquait sortoot 
la forme, mais qui avaient leur place marquée dans la poésie 
facile du temps. Boileau, dans une courte histoire de la poéne, 
caractérisa spirituellement ces petits poèmes de huit et de d\%. 
vers, sans y attacher toute l'importance qu'on a cru y voir; son 
article du sonnet est uu tour de force eu fait de versification, et 
le dernier vers tant cité, 

Un MMuiel fam début vaot Mal na long poème, 

n'est évidemment qu'à moitié sérieux. Dans un tel ouvrage, 
Boileau prenait les faits comme ils étaient. Sa muse facile se 
plaisait dans Thistoire ou la définition de toutes ces formes 
poétiques qui exerçaient tant les imaginations, mais il n*j mettail 
ni malice, ni fiel. Doué d*une raison si ferme, il aurait mieux 
&it de ne pas s*arrêter à ces petits détails et de parler de la fable; 
je Tavoue. Il lui convenait de deviner et de classer un genre oà 
brillait Tun des plus étonnans génies du monde; je i avoue encore. 
La seule chose que je fasse ici, c'est de cher( Iut la cause de celle 
omission, et je comprends que ce poète a pu se tromper, faire 

* RmarjiM ntrlaV ipUn A* 1*' tier$ tTHorme, 

* Toyes anjonrdliiil, dani la Htténtan des journanx, ks critiques injustes 
et ta kntngm d'ans esagéraiioa boofliMiiie. 
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une finite filtérare, min je ne comprends pas un autre moUf. 
Dans son 2* chant, il caractérise Régnier, parce que Régnier était 
déjà un ancien, et nous-mêmes, eu aimanl mieux, accuser le ca-ur 
que Tesprit de Boileau , nous tombons dans cette adoration des 
anciens poètes , laquelle nous empâclie de croire qu'ils aient pu 
oublier et se tromper. 

Qaand je dis que je ne comprends pas d*aalies cauies, ce ii*eat 
pas qnCt |Mir on préjugé louable en iavenr d'un poète qnifat 
bonnéle homme, et ajent A choisir entre la bute de Tesprit et la 
fiiiblesse dn aentîment moral, j*aîme mieux m*arréter aa premier 
motirqu*an second, par la seule répugnance qu inspire une lâcheté. 
Sans doute, je pencherais fort vers cette manière de juger, ma» 
je trouve des preuves dans YJrt poétique même , et ce u est plus 
un sentiment , c eslla logi({ue qui me décide. 

En effet, Boileau, dit-on, ne pouvait [Kirlcr de la l.iI)lo sans 
parler de LaluiUaine, car l'absence de ce nom eût été plus irappante, 
et il s'est vu forcé d'omettre tout, et le genre, et le poète. Voilà 
comme nous raisonnons avec nos idées mûries par deux siècles. 
Ce serait cbez Boileau, il le faut avouer, une grande rose et un 
profond calcul. Mais il ne fout, pour Tabsoudre de tant de finesse 
et d'une si habile flatterie, que réfléchir un peu sur certains 
passages du livre dont il s*agit. 

Si Boileau, qui n'y parle pas de la fable, y parle de Lafonlaine 
dans des allusions fort claires, ne sera-ce pas uno preuve qu'il n*y 
a pas de mauvaise arrière -pensée dans roubli de la fable? car 
c'est moins la lable que le fabuliste qui est eu cause, et du moment 
qu'il ose faire l eloce de celui-ci, il ne peut qu avoir oublie celle-la, 
ou l'avoir omise tort sans doute) comme ne constituant pas un 
genre. Eh bien I l'on n a jamais douté que fioileau ne parlât de 
iaiontaioe dans ces vers : 

Cett peu d'être agréable et charmani dam un iitre , 
n bot encore savoir «t convcrwr et vivre. 

4, IM. 
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H 7 a lA on leproehe ^ tombe BUT le canctire bien cckomi de 
ee poète, et un éloge qui n*e8t pei sofliaent poar nous, nnit ipà 
cependant eft eiprîmé «ans restriction : agréahU ei ehmmmiL 
Certes, si Boileau a mis dans tout cela de la finesse, il était nn 

grand Uiaiadroit. 

C'est «Mirore à Lafontaine qu'il lait allusion dans les vers suivans, 
où nous trouvons un reproche sévère, approuvé par la morale, 
mais qui n'a pas da tout de rapport à l'iutenlion qu'on prCle à 
Boileaay ei qoi, an contniie, eipliqtieiait t'omisMon par nn aea- 
tioMnitoal peiaonnel: 

Que votre ame et tos mœur» , (leiDtes dans tos ourrag», 

IfolAreat jamaii 4a voni q«M 4» aoblw imtfei. 

Jb ne pois Mtinier ttt dangereux auteurs» 

Qoi, de l'honneur, en ror , inr^mes désertcartf 

Trahissant la vertu sur uu papier coupable. 

Au ^ax de leurs lecteurs rendent vice aimable. 

Quelques mots sur Lafontaine, accompagnés d'nn blâme si 
Tifement exprimé, c'est li on tribut bien mesquin pejé A nn tel 
poète. C*est TTai, mais il &ot alors a*élonner an moine entant de 
n'eaimt gnère pins anr Molière; c*est même bien plus étonnant, 
poisqne la comédie tenait nne grande place dans le cadre que 
Boilean s*était tracé, et qu*il estimait Molière Tnn des pins beanz 
génies du siècle. 

rVn par là que ^lolièrc. illustrant ses écrits» 
Peul-^trc dp son ;irt eùl rcmportp |ç prî\ , 
Si, rooios ami «lu peuple ea ses duclê» peialures. 
Il o'eùt point lait êotnent grinumr aas fi/mu , 
Qinttépottr le bouffon l'agréable et le fin» 
Kt sans huute ii Tcrrnrc nllié Tabarin. 
Dans ce sac ridtcule, où î»rnjiin sVnvploppp, 
Je ne reconnais plus l'auteur «iu Mtsanihropc. 

3, 393. 

Voilà bien des défauts sévèrement blâmés : grimacer fuiUé 

pimt U bouffon smu honte ridiaile ; et enoofe, en 
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évitaot ces fautes, Molière aurait j)nd-ftre rompurte le prit. 
Peut-être I vous voyez combien hoilcau est avare de Iminnces. 
No trouvez <ir>nc pas que ce soit si peu d'avoir dît de laulre : 
agréabU et charmant. 

11 y a plus, dans ce même Jrt poétique , dont le 3*^ chant 
est en bonoe partie consacré à la tragédie, il ne s'agit pas de 
RaGine ni de GorwiUe. Je me trompe, il y a troia allusions à Cor- 
neille; deux où î1 blâme son paùi (3, S9 et 4, 83), et une 
(4, 130) ou il s*agît de Tarnoor de Targent. Cela eit ÎDjosle; soit : 
il j avait là autre cbete A dire lor ComeiHe» sans doute; mais 
cela prouve qn*on se g^ne peu avec les contemporains, et qne 
si Boileau a bien pu traiter complaisamment de la tragédie sans 
parler de Corneille et de Radm , il aurai! pu, à Lieu pins forte 
raison , parler de la fable , sans } faire entrer Teloge de Lafiontaine, 
à supposer qu'il lui en coûtât de faire «et eioge. 

Je sais qu'à la tin de V Jrt poétique Boileau, pour louer Louis 
XIV, Dût uo grand éloge d^ ces deux poètes : 

Que Corneille, pour loi tilionaiit son audace, 
Soil encor le Comeille ot du Cid et d'Horace; 

Qoe Rarinc, ciirautant des miracles nouveauté 
De aes bérat mr loi forme Umi «es tnbU'aox. 

4,195. 

Biais ié, le poème était fini ; il ne s'agissait pins de Fart, et» pour 
chauler le roi, il fallait bien choisir des poêles contempondos. 
D'aitleors, au même endroit et povr le même objet, 11 invoipie 

Benserade el Serrais, el Ton ne doit nullement s'étonner de ne 
pas trouver le nom de Laionlaine en ce lieu , où la critique ne se 
serait pas conlenlée et n'aurait pas dù se contenter de le voir. 
Mais enfin, dira-t-on, Corneille et Piacioe sont loués là; ils le sont 
ailleurs; des épttrcs charmantes sont adressées à Molière et à 
Racine i|oi se tronvent ainsi dédommagés. Oui, mais c'est lû um 
mitre questh» qui ne pnmve lîen contre moi; car ce n*esl pi» 
poor kl dédommager ^'11 lear n adnssé cet épHits ^ eoi 
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point de rapport me VArt poétique; et 8*il ii*y a pas d*épltfe à 

radresse de Lafonlaine , cela prouve , au contraire , en fareor de 
mon opinion , que Loïkau ne sentait pas assez le niérile de ce 
poêle. Je suis porté à croire avec plusieurs critiques qu'il esiimait 
plus les contes que les fables : son analvsr do Joconde en serait 
une preuve. Mais les contes blessent trop la morale, pour que le 
rigide Boileau ait pa en pafler autrement que dans les vers cités 
plus haut. Il était fort jeime quand il vanta le mérile de Joetmde; 
il 8*eii repentit pins fard. 

Gens qd supposent que Boikan commit une teUe firate pour 
plaire an mi, n^eiagiftrent'-ib pas beanooop Taveraion supposée 
du prince contre le himhmimt? Celui-ci, sans doute, n^élaitpns 
courtisan ; Il n'était pas cependant si farouche qu'il n*eût quelques 
douceurs pour la cour. A a l-il ps dédié les six derniers livres 
de ses labiés à Madame de Montespan? 11 lui dit dans ic prologue : 

CMt devonf ipie mes vers aUeDdcnl tout leur prix. 
Ehl qui coniialt que vous les beautés v\ ij;rAre«! 

(Prol.du7*livi«.) 

n dit dMB h 18* ftbie du 7« line : 

.... certains que la Victoire, 
AiuauLe de Louis, suivra partout ses pa«. 

Pdor hàSts UD tel homme, il aurait fallu que Louis XIV iîM bieo 
sot et bien méchant. Hais non, il ne s*agit dans tont cela que de 

goût : ni le prince , ni le poète n'ont compris Lafontaine , voilà 
tout; cela est purement littéraire. Louis Xl\ avait le goût des 
grandes, des iioliles choses, mais il u avait pas le «foîil vrai qui 
sent le génie dans les petites. Ses idées, en donnant le ton à la 
littérature, ont élargi la voie aux théories sur la noblesse des 
idées et du langage, qui ont fini par faire rejeter comme bas et 
indigne tont ce qui n'était pas ennobli. Tout cela a beaucoup con- 
tribué aux TÎolenles réactions littéraires de notre siècle. Mais aJon 
des laUes, ces petits poèmes dont les prinripaux personnages sont 
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des aniiiiaiii , n^étaieot guère poar la cour que des tablemix de 

Teniors. L'esprit de Lafonlaine» nullement chevaleresque , pro* 
tfdaiit au contraire du vi(>il esprit gaulois, moins U'pcr , moins 
hrillint, niais plus caustique, plus profond ot surtout populaire, 
cet esprit d'une si haute portée philosopliiquc dans sa uaïvcir 
insouciaulc, et qui Tenait de Jean de Meiing, de Rabelais et de 
ViUoo, Quêtait pas compris à la cour. Molière, de la même école» 
le sentait parfaitement ; mais Molière disait de grands ouvrages; 
il amusail le roi, qui put prendre goût à ses comédies sans es 
comprendre tout Fesprit. Tandis que pour Lafontaine, dès^Iors 
que son prodigieux talent n^était pas apprécié, il ne reslait de ses 
petits drames qo^one lerou qui pouvait paraître Tnlgaire et innUle, 
on dont on était trop grand poar Toulotr profiter. 

Si Ton me dit que le roi lui avait gardé rancune pour son chef- 
tl oMivrc de sentijutnt et de grâce sur le malheur de Fouquet, je 
répondrai que «ji la chose est possible elle nv^i [ns Mire, que le 
contraire c-l [ihis probable, puisque Pélisson était k ndc < u grAce; 
mais qu'entin iùl-elle sûre, V le roi, pensant à ces vers dictés 
par un noble sentiment, n'en aarait sans doute que plus estimé 
le poète au fond de son cœur, comme il fit poar Boileau, lorsque 
celoi-ci se retira devant Lafontaine aux portes de Tacadémie, et 
lorsqu'il acoonmt pour résigner sa pension, lors de la suppression 
de celle de Corneille. Q eot la double satisfaction d*Étlirer sur lui 
une plus grande estime, et de fiiire oontinoer la pension au grand 
poète. Ce sentiment d^estîme pour tout ce qui tient à la noblesse 
du cœur ne se peut nier dans Louis XIV. Ne sait-ou pas qu'il 
loua d'Ormesson, ce courageux rapporteur dans le procès de 
Fouquet, et qu'il le loua pour ce fait même? Je rmis engage, dit-il 

au petit fils de d'Ormesson , â f'trc num honnête homme que 

(votre grand-père, sans doute? nonl) que le rapporteur d$ 
M, Fou^t, Voilà, il me semble, qui est significatif. ^ Cette 
rancune éloignée, qui pouvait Irès-bien s*aUier avec resttme, ne 
dot, par conséqnenl, avoir aamne influence sur k cooipontion 
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é9 i'Jri po^ifii»3 car, éa définitive, c'est de cU ouvrage quil 
•*igil; lo candÂre do loi et celui de Boileen en iMmiMeni le 
preDYe le plos conTaincavte. U «iraH donc fiiUa que Beilean eUit 
fcniter la peniée intime do rai pomr tâcher d'j déooaTrir une 
Ittinequi n'y était pas , et, s'il avait crn Vj décenvrir, flatter celte 
haioe dans uo ouvrage d'esprit ! et supprimer un genre pour la 
flatter ! et cela , sans pouvoir espérer qu'une toile flaUerié dùl être 
agréable, puisquelle aurait été maladroite! ëq vérité, noue 
aommes bien légers dans dos jugeineus. 

Si Louis XiV n'a pas compris ce rare, cet unique génie de 
liafontaine, Boilcaa, et per son propre caractère, et par Tinfinence 
de k cour, ne Ta pet compris non plus. Cela nous étonne ; ma», 
comme tout bomme, il ee tiompe, il lait dee fiwlee, il a dm 
^Kilnctions* 

Qwndilaécrilee vers î 

Et qo'à moins d'être au rang d'Horace ou de Voilure» 

fl donnait Voitnre an moins comme eicdient, puisqn*il le met 

à côté d'Horace qu il regardait comme parfait. Je n'ai pas besoin 
de i>;isscr en revue les quelques erreurs de ikiileau, aujourd bui 
ro( (innuos et avouées. Je m'arn'ie à ce vers qui nous apprend 
plus d une chose : d'abord que Boilcau a pu se tromper en fait 
de goût (il snfiit d'un exemple), ensuite, et ceci est essentiel, 
qne le genre d*eirenr dans lequd il devait naturellement donner, 
c'étaitdenepaifpprécier A sa jostevalenr le fieil esprit national, . 
rmprit nelrement incisif do Lafcolaine, pms^n'il edmkait lee 
phrase» prétentienBea, le stjle eitificid et si tonvent maniéré de 
Ycitnre, et^, pour raodio la lente plus lourde, Ule dtaitaTee 
Horace , ce poète énrinenmient simple et naturel. D*nn anirecôté, 
Boileau a une forte propension à confondre le simple et le naturel 
avec le plat et le grossier. Il veut, par exemple, qu'on fasse des 
id} lies qui ne soient ni pompeuses ni vraies; il trouve absurde 

qu'on ttm perler lee beigors comm m p^rU on vitia^a il donne 
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pov M^ife ertra Mt acte ThéMEke €l Vkgile; flt a M 
voit pM fM Eècloguc «Il OM proèKlioii i pon i mé t titnlM 
cfiaat el ou mv», et qu*il n*j en a pluftè finie dès4Qn q&» e« 
sera étfe absorde que d^emplojer les noms et le langage des per- 
sonnes que Ton met en scène. Il faut à Boileaa des Phyllis et des 
Lycidas, des bergers d'opéra, enfin. Il trouve fort ridicules les 
Pierrot et les Toinon : je suis de son avis; mais alors ne faisons 
pas d idylles. On le voit , Boileaa esl louiours dominé par la pensée 
d^eoiioblir. LMd^lic est un genre, puisqu'on m Iroufe chez kf 
GncsetlesLatins; faites donc des idylles. Mm bergm sont grossiers 
et riffloDt an lieu d^improviser; élevez, pdisseï, ennoMiasez leur 
lai^S^ge, et domni-lêiir des «ms sMona. Théocrile at Ykfila 
ToasappnndMt 

Par quel art sans batsessc on aulcar peut descendre. 

Eh paiMea 1 Boileaa, aTes-vous In ThéociUe? Cette iNMease 
q^H réproaTe est, en eflbt, tonjoars mamise et pour le fond et 
pour lafoime; nuM il y e devL manières de rériler : Fone, c'est 

de polir, comme il le tecommande, d*ennoblir, an risque d'être 
pompeux, et vague; l'autre, c'est de savoir être vigoureux , simple, 
profond, naïf, sans changer le modèle, sans avoir besoin d'orne- 
mens extérieurs, osant appeler les gens et les choses par leurs 
noms. C'est le plus difficile , car le trivial est toujours là qui 
meuace votre phrase, et la bamesse et la platitude ne sont jamab 
poétiques. Mf*t"tf'f a donc su être m grand poêle sans afoir 
recoors à des omcmens que Boileaa regaidait bahitneUeinent 
cooune néccseains, et fn*il cro|ait trouTer dics les ÂncieBs,' 
même clws Homète, le moins «moMUimràà tods les poètes*. Il 

' Boileaa, dans soo TSgue et pompeux éloge dlfomèro { Art poéliquf , 3 , 
395), ne parait pas avoir senti p«rrailement te caractère de cet immense 
féeia. n n'y a pat OB bon poète épique auquel ce portnit ne poifM lenembior. 
Bt, pour que rien ne manque an vague, U lait ptr aiie idiéB de QdllliBen» 
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M trompait. Le stjie, Gharmant, da reste, dontil prédie la Bjià»* 
logie dans «on T chant, pronre qnil ne comprenait pas k rAle 
des Dieox dans les andena poèmes, et, en même temps, qaH 
' attachait le plus grand prix à ces fictioos à TaUe desquelles le 

poète 

Orne, éiÔTe, embeilit, agraodil loules choses. 

Larontaiue n'est pas da tout de celte école-là, et il savait c« <^u'il 
taisait, lorsqu il dit de Malheri>e : 

n pena nw gâter. 

Il nous donne le secret de son travail et de ses méditations. 
Malherhe, en effet, c'est Fesprit français avec les délaols da 
temps; Lafonlaine, c*est la vieille satjrre gauloise, Inen .naïve, bien 
poétique, bien mordante. On conçoit que Boileaa n*ait pas deviné 

LafoDtaioe. Il était pour toi an poète eharmanfy nais non un 
profond penseur; on ne doit donc pas sï'lonncr d ui: oiihli dont 
une partie s'<'\|>lique par la nature iiiuiiaine ello-mrnir (]ui oublie 
toujours quelque cho«ie, et Taulrc par le défaut d une appréciation 
complète que rendent très-vraisemblable Tesprit même de Boileaa 
et ses doctrines littéraires. 

En rrsumé, je crois avoir prouvé que ce n*est pas pour flatta 
Louis XIV qse Boileaa a omis lafableetlenomdeLafontainedans 
son Jrt poHigue; 

Qa*ane telle flatterie eût été înatile et maladroite , pniaqne le 
poète ponvait parler de la làble, comme il a parlé de la tragédie; 

Qoe, d*aillemrs, rien ne proave chez Louis XI? nne teDe 
aversion ; 

Que cette omission s'eipîique très-naturcllenient par le carac- 
tère de Boileau comme homme, C(Mnme critique, comme con- 
temporain de Lafontaine; 

Que c*est enfin pour n^avoir pas assez refléchi sur tous les 
démens de cette aocosatioa ^*on s*est aocoatomé à répéter cette 
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tocuilîoii banale, formelleineiit toieiitie par lliîaloire et par 
jM^itfiM ménM, dont une lecture attentive témoignera toujours, 
saof quelques errenfs, de la bante raison de Boilean, de son e^rit 

et de k noblesse de ses sentimeos. 

BIAIGNOBN, 
FrofcMor de leouode «n cdléfe rojal de Granoble. 
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BULLETIN 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Manuel du Jurisconsulte Saifoisten, par J. Rbplat, 
doctear en droit , ayocat au sénat de Savoie. Annecy, 

iS'AS, in-8". 

Sors une forme très-modcsle, ce manuel sera d'une ^rrande 
utilité pratique pour comparer les testes des lois civiles qui ont 
régi la Savoie depuis la piomulgatioD da code français. Voici le 
plan de Tautear : 

En regard des arikles dn code savoisîen, M. Replat a placé les 
articles da code français conformes, on diflSh^ns» on contraires ; 
la pensée dn second se Unnvant en grande partie dans le premier, 
lenr comparaison fait mienx sentir fesprit qui est propre à cha- 
cune des deux législations. Lorsque le code savoisieo renfenne 
des disposilions étrangères au code ^upolcon , mais qui trouvent 
leurs analogues dans les autres codes français, ou dans les arrêts 
des conrs , il a cité ces analogues , avec les lois ou décrets pro- 
mulgués avant 1816; enfin, pour mettre en saillie les avantages 
de la législation nouvelle, il a eu soin dlndiqner les questions 
tranchées par le code et snr lesquelles il y a en eontroferse parmi 
les commentaleiin français. Pois, prenant tonjonis le code Alhert 
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INwaieiit le denier éCat 4e fa légisfatioa etfoineone, et qoi «at 
ce«é d*«liie eo Tignear le 31 décembra 1837. A dAfoni de déci- 
iioos apècialet, il cite les arreii oa les antem dont les opinioiif 

étaient suivies dans la pratique, tels que Voët, Pothier, etc. 
Quelquefois en6n, ne trouvant point dans les autres législations 
ou dans les autours des termes habiles de comparaison, il sesl 
abstenu de toute cilatiou qui n eût j>as été directe. 

Le Manuel du Jurùconsulie S avoine» n'a pas une utilité restreinte 
à le Sâfoie; le jurisconsulte français peut j trouver aussi des 
élémens (jui le guideront dans Téliide d*iiiie législalioo qui a tant 
d'aoakigîe aiec fa légisfalion nitiooete, el qu d^aiHem se lie si 
intidBénieiit à fa Finoe fwr fai toaTeoin liiitOEiq«ct et fa sjii- 
pethie des idées. 

Mémoire à la Cour de cassation , etc. Question du Duel^ 
par M. Mirabel-Chambaud. Paris, Cosse, 4839, io-^*. 

ï/autcur de ce mémoire ne s'est pas laisse ciïra vrr jiar la juris- 
prudence nouvelle de la cour de cassation, et ii a bien fait; car 
ce n'est qu'à force de luttes et de persistaace que la vérité finit par 
triompher , et que les idées repoussces jusqu'alais obiieoDeot te 
succès de la conquête. Tout te monde sait les vives controTeises 
qn*a fait édater fa doctrine noQvelleinent intiodnito par fa cour 
de cassation snr le dnd, doctrine qui, en renTersant les monti- 
mens d*nne jorisprodence oonlraire émanés nnanimement, pendant 
trente ans, et de fa oonr de cassation eUe-méme et des cows du 
royaume , a trooré une si Tife répulsion au sdn des cours et 
tribunaux, lorsqu'il s'est agi de statuer, eu dehors de la spécu- 
lation, sur la pratique des choses. 

L'auteur tla mémoire a pris pour hase de sa discussion cette 
question : Le dmi eshil rêpriaU jmh* la lé^iilaUon actmlleP et avec 
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ploi d*exteiuioii : Par ta naiim, h éid eiHl mt fini fmpmm 
Ure aMrâil ëont qi^aucmiB lot pénal» U pmùn fimmatUnement? 
Les Ugùhtmrt onl^'/t voulu eomfmndn, mm U 
dont la riprutim UUe qu'eUe exitU ét$ trimu, eontraioeintiom H 

délits ? 

1/autear du mémoire a, ce nous semble, résolu cos deux pro- 
positions avec imo f?rande force, parce qu'il Ta fait avec beaucoup 
de tucidilé et de simplicité, et que son argumenlalion se réduit 
à prouver que notre législation crimioelle ayant omis de régler 
oe qui se'téfôre au duel, aucune de ses di8|ioaiUons ne peot, par 
coDséqveoty lui éire applicable. Faisant mieux encore, il a dé- 
montré par la production de pièces originales que les rédadeun 
du code de 1791 ne firent pas entrer dans Tordre de leurs médi- 
talions la répression du duel. Il démontre ansn que celui de 1810 
a gardé Tolonlalrement le même silence, et que Ton jugeait si 
bien en 1829 que le duel uélail pas prévu par les dispositions 
saiiieuieni eaUiidues de ce code, que Ton en fit une propo&iùou 
spéciale de loi qui fut présentée à la chambre des [);iirs, 

La thé«e développée par M. Mirahel-C-hambaud ne sera pas la 
seule, nous TespéroiiSy qui se produira sur Tapplication violente 
et sophistique que Ton a faite des dispositions do code pénal i un 
fait qui, saineroeot et impartialement appiédé, ne peut rentrer 
dans aucune de leon prévisions. 

ARCHÉOLOGIE. 

Des fouilles faites, par les onln s de M. le comte de Mac-Carthj, 
dans une propriété située près de Crest, sur les bords de la route 
de Valence à Die, ont amené la découverte de plusieurs mosaïques 
et de quelques autres vestiges archéologiques appartenant à la 
période romaine. U parait, d'après la supeificie occupée par ces 
nosslqiiet et la distriboltoii des mus dont on a relKNtTé les 
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fondatîoiis, que ces noues sont celles «Time v3lo ctnisîdénible* Les 
fouilles ont produit des mosaïques dans un état de oonservatioii 
asset satisfaisant» mais qui, sous le rapport de Tart, nWrent pas 
un grand intérêt. Les unes sont composées d*an champ semé de 

rosaces encadrées uniformément et ceiules d'une grecque ; les 
autres sont d'un dessin plus simple encore : Tune d'elles copendaiil 
présente l image élé^anle et correcte d'un oiseau. Ou a trouve 
aussi quelques mouuaies de petit Lrooze, une fibule mutilée, des 
fragmens d'ampbores , beaucoup de tuiles et de briques de grande 
dimension, une téte de marbre d'un bon slvie, qui malheureu- 
sement a été mutilée , et enfin Tinscription funéraire suivante 
tracée snr une petite table de marbre brisée, et dont les diverses 
pièces n*oot pas tontes élé retrouvées : 

ARAM • CVM • SIC 
SILV ANO • VFXIT 
CRISPIANA • DIS 

aARISSIMA 
VOTA • FERENS 
VALERIÂNV 

Des fouilles faites dans la même propriété, il j a dix ans en- 
viron, avaient fint rencontrer les restes d*un cénotaphe auprès 
duquel se trouvèrent deux bustes en marbre, que des signes 
caractéristiques portaient â croire que c*élaîcnt des portraits. Sur 
Tun de ces bustes le sculpteur avait tracé son nom en lettres 
grecques : on j lisait le nom de Praxitiles. 11 est inutile de dire 
que le nom seul de cet artiste célèbre en rappelait le souvenir. 

Le désordre et la mutilation des objets trouvés dans les fouilles 
dont nous venons de parler, la présence de déjMJls de cendres et 
de quelques métaux qui ont subi une fusion, font présumer 
qu'un incendie a dévoré U villa dont on n'aperçoit aujourd'hui 
que quek|ues vestiges. 
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piutfrièine BuUetin de la Société d'agricultun de rarrondissenunt de la 
IVwr-Ai-Fif» (Uèrt). Bourgoin, impr. d« SiaMoiiel Itères* 18S8t ia-8^ile 
M pag. — Les deux premien onl été impriméi en 1835, dies BartUer, A 
Gienoble, et le 3* ABonrgain, eal838» éket SincHmel firàie». 

Anmabn jfMiftifw ^ la Ccwr reyab dii (rrimoUe ét du A^MFfMMnl 

i{« Viêire, pour l'année 1839, par M. Ollitiba Jdles. Grenoble, Baratier 
fn^rps, 1S39, in-12 de 310 pag. — Cet annuaire ronfomte de notali1p> amé- 
lioraliou» qui le rendeal bien préférable à ceux qui oui élé publies juMju'à 
mw joofi deiM le département de llaère. B ■ élé aneljié dent le CotÊniêr 4» 
TMm (S4 janvier 1839),etdana le Jonmoid* rienne (M janm 1839). 

— And** «nr foefieift jM j wto lw JaM U gouvernement privùtif du Daw 
phM, par Ta. Connr. — Iniérées dau le Courrier dé fMrt ( 10 et IS janr. 
t889). 

— Nttiee ki$tûfifM nr la ffnmde-Clkarfmue, aree dm| tves mmféllei 

dessinées d'après nature etIillMgr. par Champin. Paris, Rittner et Goupil , 
1839, grand in-S<' dp 29 pag. — Cet opti^r nle se tend au profit fl nno salle 
d'asyle destinée à l'enfaace et à la Tieillcs&c. C'est une réimpression de l'iulro- 
duction à l'ouTtage intitulé : Excursion à la Grande-Chartreuee (YoyM la 
JiMNM» teaw IT« 388), po«r laquelle M. Chaanpin a d eeiiné dag neo" 
Telles Tues. On an IrouTe une courte analyse dans la BêVue de Vienne ( de 
féTrîcr pag<»216). — Dopiii-; qiif«i'ai nienlionné dan» In ff^'nf 'lom. Il, 

page 134 ; tome IV , page 383 ] les principaux ouvrages modernes qui 
ttMteBl Mir la Grande^Chartreuse, M. Albert Duboys a publié une Promê' 
iMda à la Grandè-Ctarfrenaa (Bmm 4u Datg^kM, pag. 884-S96), et 
M.™* Laure Colombet, de l'Isère, des Souvenin dè iû ^rofMb-Ctarfrpaii 
(Jim de fifiiiM, tome pag. 401-407). 
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— MKair» 4f ^^n^ùmnet, par Bdnt Dovuixs. TilliiMt H. Domrille. 
iSW, m4% d» X et IM pag. — J.^àsU^Ét." ChampioiiMl, fMrtl m chtC 
de l'année d'Italie » et Tuoc des illustratioiu militaires de la république , né à 
Valence h 24 mai 1762, mourut à Antibes le 19 nirAse au VIII. M. Dourille 
a mis à coatnbuliuu pour la rédaction de son histoire la btograpliie de €ham> 
piomiet iméfée ètm YBUtùin in gnnéb «qviiatiMt dê la iFIronci ftniani 
ta $tÊ»m i$ la IMêrtif par CBATtAV-Kfiirv (Paris. 1830» t vol. Il 
cite de plus quelques cslraits de notes manuscrites Taissrrs par Championnel» 
qui . ait dire de la flinq/r. d'x rontemp. de MM. Jay el Jouy , avait composé 
do> Memotre* precieuv pour l histoire. On trouve à la On plusieurs pièces 
justiBcaUves parmi lesquellei nom cilerons : 1" de» Srancaa eompoiéao par 
M. FMlaine, alon secrétaire de la préfecture de Yabiioe» et Iméréaa dam 

le Journal de Crcnahle dri 19 avril 1«00: 2"l*Frfrfrff tîex registres det délibé- 
rations du consoil municipal ii^ \ alenco, qui a arrélé. \f i novemhre 1838, 
qu'une statue serait érigée à tiiampionuet daii> sa fille uaialc. — M. OouriUe 
aimooce une Fîî« du génini Boehe* 

— Becmil de circulaire», mandemtns, etc., de Mgr. AaaAtu, évèquede 
Gap, précédé d'on Àpêrçm mr Iw traddiona nligmmi ds mU» ^Uf»» et 

d'une IfoHtê imr dWwun des Mque» qui Font gouvernée jusq%t à ce jour , par 
l'abhc ÀTREi. , anoion vc. rclairc de TéTècbé. Gap, inipr. di» J. Allier, 1838. 
grand iji-8" de Uwviij cl 336 pag.. avec le portrait de M. Arbaud, lithogr. 
à Grenoble, chez l'cgeron* — François-Antoine Arbaud, nommé à l'érèché 
de Gap le 13 janvier 18S3, eil mort le 37 non 1836. — Dana sa JVolîec mr 
lat àdfiiaa de Gap» M. Aorel cite quelques extraits d'un ouvrage Ms. de 
rnrnand, intilolé : Fsca da ^asisl-ilrayei dé Sotnf-^moïKr, étdffiaads 
dap. 

— Bulletin det frnvn<i.r de la Société départementale d'agriculture de la 
Drome, N.** YII. Valcucc, impr. de Marc-Aurel frères, mai, 1838, in-ë" du 
88 pag. — Ce recueil, publié à des époque* bdélerminée», a coounencé i 
paraître en 1836. Les principaux erticlei contenus dam le N.* TII mmi nn 

Rapport iur la culture du mûrier, par M. Babovk-Vili enecte. et dea Conseils 
à la magnaudeuse , morceau extrait d'un Manuel itagricuUure à Cusag^ dtâ 
écoles prinuiires du départeimni de la Drome. 

~~ Ihilhth} fir hi Surii'té de Statistique . 'h-* sdences naturellps et des arts 
industriels du departetnent de l'Isère. Greuuble, impr. de Prudbommc, 1838, 
toeae I*'. feuille 1-3, in-8^ de 32 pag. — Cette Sodélé, couUtuée an moi» 
d'ooAt 1838, a pour but apéôel l'étude de la slalitlique complète dam le 
département de l'Isère; l'avancement des sciences naturelles et des arts 
industriels dans ce département. Le Bulletin qu'elle publie renferme l'analjse 
des lectures et des cumumnicalions verbales faites a la Société. On trouve 
dam le N.*publiénna NoUcê mr Iw Mwr unnérato du MfmUm$iU da ruire, 
pur X. Au» GsAi (reproduite dnm le Jeunial da nitniM, M.** du 18 avril 
1838), iVoM aur ta Mtema péfrelé du ralemra d» ieporfs de Frmttf à 
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GrtnMê , par M. êemam Gmà», one coBmuiintMMi é$ M. EucMni Gvnuàa» 

sur les gtieâ d'argent de la montagne de Chalanehe$, prêt d^AlUtnont. — 
M. 1»» HfM-iour Albin (i. 'Gras] public dans le Coxtrrin dê VltèretiAim le 
JhUrioie des Alpes simiiltaiicuieDt une analyse détaillée des séances de la 
Société de ttaUj>ii({u(> da dépaiteoieiit de l'fsère. 

— Grande-Chartreute (la), au moi* de janvier, journal déroute, écrit 
lieuré par heure (1838) , par ÉTAuen llAKAimoif db HoNTrn.. — Cel ertido 
• étéiniéré dans la Revue du Lyonnais ( d'octobre 1838, pag. 251-2ft4). 
On troiiro ilaus le même N." une pièce de yen sur le même sujet (pog* 343» 
245), par M. J.B. P. (Bordksdb I'arkundry). 

— Chronique Dauphinoise. La Fort fui ryf miracii/eii<«, par Magallon. — 
Cette rhroiiiquË, d'abord insérée dausi l Europe industrielle , h été reproduite 
dans le feuilleton de V/ndusiriel Elbrtwien ( N.*** des 27 janr. et 3 fér. 1839) . 

— Notices historiqiées sur Vienne et son ancien diocèse {Journal de Vienne, 
N.^des 14 et 30 mars 1839). — Ce sont de courtes notices destinées à retracer 
les époques les plus venianioables de l'aneien diocèse de ^onne. Toid la 

lilrc de ceibs qui ont été publiées dans les deux fi."* prérilcs : 1. Fflf des 
fous à Vienne. II. Passages de Charles VII et Charles IX à Vienttê, Ul. BaiUigi^ 
^ dê Vienne. IV. Jurisprudence Viennoise contre l'adultère. 

— Notice historique et bibliographique sur les Cartulaires de Saint-Hugues, 
évêque de Grenoble , Mss. inediu de U fin du XI* siècle et du coromencement 
du ISP, par M. OLLtrm Jvus. Talenee , impr. de L. Borel, 1838 , gr. in^ 
de 63 pag. Tirage à part à une dottxaîue d'eieœplaires des Mékmge$ nUaifk 
ù l'histoire littéraire du Dauphini ( tomp , pag. 23^ ?9-2 ). Le CoMrriérdis 
/'/«éreenapubliéuo e&trait des 13, 15 et 18déc. 1838). 

— Faits militaires du capitaine Druge , de Vienne. Vienne, irapr. de 
J.-r. Timon, 1839, in-8" de ly pag. — Réimprp'i«inn nombre de 200 
cxempl., dont 2 sur papier rose, d'uu article insère dans la Uevue de Vienne 
{lome n, pag. 143-164 }• Celle biographie miUtaira a été rédigée par VL A. 
F. (AMam FkiTAin») d'après las document qui lui ont été foumii par M. 
Bmge» docteur an médecine à Vienne , et neveu dn c^taiue Druge. 

— IVef îes ètctfrajilUçHS sur Clsoon , par F.*I. Couonur. — Cette notice . 
insérée d'abord dans h BiofnqilUè imiiisrseKs (Supplément , tome LXI ),»éié 
reproduite aTPc quelques aujjmenlalion»; dans la Revue du f yfnnnis fV "^ de 
février 1839, pag. 122-125), et dans le feuilleton du Journal de Vienne 
(N.* dn 9 avril 1839}. — Pierre Cleijon, auteur d'une Hùtoin de Lyon qui 
est aaïai estimée (Voj. la Jbiwe» lome IV» page 288]> né à Vienne, an mois 
de mars iflOO, est mort à Lyon le 20 février 1831. 

«• iVeunells TopograpM» dsMr^pfw* dn d^jp a r fe ms nf ds la JIroaif, par 
DoBOTS. Valence, ioland ainé. 1839. in>13 de 119 pag.» avec ona carie dtt 
département Klhogmphiée par L. Borel, 
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S 2. Omngti iu^primét m Dmiphiné. 

Lettre à Carchevique d$ J'ouious^ , .uane d un examen impariiai du fameux 
jKusagê : PSâm H mr ettte p ie rte j édifiÊni mon égiiie ( Stinl^lfadûen* 
XYl, 18), par À- Bmt, miobtreda Snnl-ICfaiigiltt à taèv». Til«noe, 
IbrO'Aiinl Mm, 1838, in-^. 

— Protestantisme (le) en divorce cam la raison, tmMUfOP 3 < <) la demiérê 
brochure de M. Pnnifa.f. infitulff : Rome 0f««fitf/liiMiirff,pti M.'"* Grenobk^ 

Baratier frères, 1839, in-»" de UO pag. 

— Home et tes drfrnseurs, ou Réponse àlabrœhure M. f'nhhé Ih^mnnlint, 
etc.. faisant suite a la Lettre de M. Valtbé Gwfon, |»ar G. ItoMCA», parleur 
de l'église rérormce de Granobto. édUlkii nvw el MgBaiiiét* GranoUe, 
iSM , M». U 1" éditioo a 4lé pvUié en 1838. 

Ces trois brochures concernent la polémique suscitée à Grenoble entre les 
catholiques et les protestans par prvfllcalion'! de l'abbé GojOO> (Voy.' la 
SUtMe. tome III, pag. 234; tome IV. pag. 126, 257 61385.) 

— r nmbat et victoire, nu Rént des derniers momens d'Anais H , mort» 

a GrenobU h 16 avril 1838. Valence, împr. de Marc-Àurel frères, 1838, 

itt-ia. 

— Code civil pour les états de S. M. le roi de Sardaigm, avec un appen- 
êim» etc. Grenoble, impr. de Pradliomine, 1638, in-33. 

S 3. Ouiora^ eom^pùth par dta Dm^hmoiê, 

Àèrigé de tHiitotrê «amfa^d la porii* du jeune âge, par Jules TAtxisa 
( de Grendile). Lyon, GiberUm et Bran, 1839, in-lS, avee on fktmtnpiMet 
un foc simile. Édition illmlrée , arec texte entrvmtié de rignettes. — Le fae 
simiVtf conti«>nt l approbafion de l'ouvrage par l'évéque de Grenoble , on date 
du 12 octobre 1836. M. J. fiard a rendu compte de cet ouvrage dans le Fasmi 
dit commerça da £yon (8 février 1839 }. L'Uistoire itùnt» de M. Taulier avait 
d^à été pabliée à Grenoble par le Ubraire Pndbomnn. (Yof. li JlMw, 
tome lY , pege 44 ) . Celle première édition éiail anonjme. 

— JHêeemrê «ur fanit^nmwnl dn droit en FfWMt , «Nml <f dopui» la 

eriation des écoles actuelles , prononcé le 8 not<. 1838 à la téanee solennellé 
de rentrée d" In fncuhé de droit de Paris, [»ar RF.RRiAT-SAnrr-pRix (de Gre- 
noble). Partii, Langlois, 1838, in>8°. — Analysé dans la Revue (tome V, 
pag. B5-tt6). 

— Tradt/Ktion du livre XX et du tare VII du Iwre XIII des Pandectes, 
JiiMt d'w» Commontair», H préeUéê d'nn &po»é Muorî^Ma és$ prmeifoo 
du gagt «I da fkypothiftm du» Jet ItomoiNa, par U. Piuat (de Grenoble }« 
i** lÎTraiMMi, eontenani ta Iradneiion aveele (etto en tegard. Pari«, Tborel» 
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1838, iQ-8». - M. Pillât a publié en 1§37 {Vtm, Gobelet, in-8") li Trm- 
duetion du livre Vil des Pandtçtes. 

— Nouveaux éUmens de t%y$ique destinée à l'enseignement , suivis des 
pnneipes cataU dt$ interpolation», par A. Mmma» {de* Hautes-Alpes), 
lemen. Btrii, Tevvt lleiie-Njon, 1839, U lone V » éki pnUié 
liM. ^ 

— Mmtim Lutktr, ptr À. Bamihct (de Grenoble). Perô, J. Laisaé, 1838» 

< S Tol. în-B^. — Oo pié|Mie en Alieaiagne une traduction deceromen. M* 

Beflftoet annonce sous prmse un autre ronun intitulé : L'Ange exilé. 

— yfaximet des Suinta r- ,* et r/pt mnUrr^ th ht » >> spirituelle sur !'?Tfimfn 
particulier. A. M. D. G. ^ par l'alitée AUbjcu, praire à Ge^). Pefii», iaêuiue, 
1838 , in-12 de xx et 3^ pa«. 

— Ame ( l' J péniient» , etc., par l'abbé BAunaAM (de VieDoe ). Cleraiont. 

Tbiband-Landriot, 1839, ia>M. OsTraye réinpiiné «a gnnd nooibre de 
loii. 

— DnrilfhJ des gens, ou Principes de la loi Htthiinlle , apptiqiÊét à la 

conduite et aux affairrs r/rt nntinn<; rt des som cniins , par de Vattti. Édition • 
précédée d'un Lstai (de 1 auteur) *ur le droit naturel , pour senir d'ihtro^ 
duetion à i'ttude du droit dtê gens, tllu»lree de quesliou» «4 d'obticrvalioufi par 
M. hi baron n CsAwam n'OLinna, ancien minbtre, etnn Comptmdnm 
bibliographique du droit de la nature et des gens et du droit publie moderne. 
VnrU, Rey ei Gravier, 1h:^«>, 2 vol. in s*" —On lit sur le titre de celte 
nouvelle edilina de Vallel qu clip r>t piit)lii'o par M. le comle d'Ratiterive 
( de Gap), député; il !>erail bou d'ajouter (ju'il a ele graudemeul aide daus ce 
trandil par M. de Boffinumi, qui eit notamoMnl ranlenr dn (kmpendkm 
bibliographique. Je ferai remarquer do plus que cette édition a été donnée . 
d'apr»"^ h'< nnicririTit par fou M. lo cointo d'IIauterive, gardiB doi 

archi> c ^ au niiniïtcre des airaire» élraugères, et neveu du député. 

— (Iii-niin de fer de Part* r) Versa» Il fi <'rive gniiche). Causes de la n4inf de 
l'entreprise , et réponses eriiinues aux ait<i<iues de la compagnief par Alkx. 
Comuai» (de Serra»). Paria, Mklbiu, liia9, i»-4«. —imbaro dbliibiiéo 
anchaadbrai* 

Guide pratiqué du CuUwalmr i$ màHtn, ou ir<miMl eomii^ee dé Utut et 
pd e e wwma kt aulhw» de eel onkwp eana» fue lee meyena à enipfefer pmtr 
rendre propices àmvigétêtknt»tst»»$ 9 pè t $ t de ffrratna, smvi d'iule insimr- 

tion détiii liée pour diriger jetur par jour f éducation des vers à soie, par A.-P.- 
F. UicuKi., de Saink-Maurice. Valence, Marc-Aurel frères, 1839, in-S^ de 
xiij et 310 paf. 

— Leçons d'Arithmétique théorique et pratiqué ^ renfermant un très-grand 
eMNrtre d^ttgemples, par ÂtB. Iteiaat (dea Baitee-Alpes), 4*ddfit. Piaria, 
UMbelle, 1838, ■•-8^. — U 1» édil. «I de ftuii, flcaiiB-Didol, 1831, 
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— JVfmoir* fur torigku pê^dtologiqu» pJ^^iSploy îftM dsf «oiw orf iewléf • 

/u nu Congrès historique rfelRSS, cf à la Société phtlotechnique , par Co- 
loMBAT (de Vienne;. Paris, Labé, 1839, t'rsiiiî în-H° de Ifi paj*. — Un 
f&lrait de ce Mémoire a élé ioséré dans le Journal de ï tenue ( 9 ferrier 1839). 
— M. Colonbal doit publier prochafaeMemt étm oomgcs ÎDlitolés : ît 
mUeanUwu dêi erU, et leurt inUmaiUm» éam» «togiw ufè^i» douUun, 
in-S*»; — De l'histoire philosophique de la mu$ifÊB,tîiê rktfkme* iê 9*iart 
sur Us passion* it la santé de l'homme, in-8". 

-- Kêform^ électorale et Élections suivant ta Charte Tîrorhure de 22 pag. 
■11-8°, publiée sous le pscudonjme de Ihtrand. Lyon, impr. de Boursjr, 1839. 

— Chartreuse (loi de Parme, par l'aiilfiir dr /? k^" iVotr (M. BiTLK « 
de Greuoble). Paris, Ambroi^e DupoiU, 183», 2 vol. iu-S". 

{ 4. konograqhU Ikn^kinoùe, 

Portrait ét CoHmt férhr (de Grenoble). Ftris» qui Tollaiie, IV.* SI* 
1839»Uaiogrtpyé. 

— Portraits ée Condillae et it JfoMy (de Grenoble). Paris, Belpechi 
1839, lidMgnphiéa (40* Umiioa de Vltotiogra^iê FitvMfem), 

— Portrait de Joseph f rançais de iRayiui-DinfioiilM» (de b Drame). Yi- 
lence, Sainl-Étiaiuie, 1839, lithofrapbié. 
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